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DES LETTRES. 

Mois de Septembre 1 7,0 1. < 

ARtrcLE I. 

L^I9TOIRE DBS CoMGRÏGA*- 

TiON$ de Aaxiliis , Justifier 
. rMtfrr FAu^e^r des, Qacftions impor- 
tantes, &c. PéumnOoéleurcnTi^q'' 
iogie di la Fn^uitjfdeParis. À Loa- 
yain, chcï Jérôme Ncmpê, avec 
Aprobation, i/ox^ ea petit 8. pagg* 
5^0. d'un caraâéreun peu plasgros 
que celui de] ces Nourelles. 
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*Hi 9T 01 R B des Cottgri^aions de 

JÙxHiiSy qu^on entreprend de ju« 



244. Nouvelles df Id RepîihlicjHe 
ftificr dans cet Ouvrage, contre TAu- 
itcur des Qiefiions Important-es ^ parût 
dès le mois dé Septembre de l'année 
1699. On la compofu pour répondre 
i ce que les Jéfuites de Pans avaient 
avancé dans leur Kemontranceà TAr- 
chcvéquc de Rheims , &àccque leurs 
Confrères de Rhcims, W^* Rouen , de 
Ca^ &c. avoient, publié dans leurs 
'ïlhefà toucham lè'sprc:(|tiyd6s'l''riA'^- 
phcs remporte! par MolinaA\îz' l'Eco- 
le de 5. T*b(fmas , dans ces célèbres 
Congrégations, qui firent tant de bruit 
fous le Rpntificat de Clément VHU & 

de Paul F:, ' 

Le dcflèin de cet Uiftorien étokde 
faire vojr, par les A^cs Orijj^inauxde 
ces Congrégations, *quc bleri'^loinquc 
la Dodlnne de Molina & des autres 
Jéfuites fur Ici rnatiércs de la Grâce, 
de la Hrédcftifiation , & de la Science 
de Dieu , x^ot les Donrnïicains défé- 
rèrent aux Tribûna&x «de !*ïnquift1ôn , 
ait été ^aprouvéc à Rônic ; elle y a été 
au comràîre, cénfuréc,' dans-fept E- 
laméns* différens, qiiS en furent faits 
dans ces Congrégations fous ces deux 
Papes, depuis Tan ifç^j. jufqu'à Tan 
1607. & où les Parties furent enten- 
dues contradiâoiT<;menf de *ir<: 'vofc 
k par écrit; qu'elle fut jugée Sémipé- 
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des Lettres. Septembre 1701. i4f 
liigicnnc dans toutes les (ïanccs quVni 
y tint pour rciamiucr; &qaclescho- 
fcs furent port^'-:smtqu'icc point,quc 
h BuUc dc.condiimnatian en ftitdref. 
lêe par. ordre oxfirèsL de Paul V.&quc 
la publicîHic») n'i^n fut fufpcnduc & 
renvoyée à un autf^ tems > qu'à caufe 
du différent furvenu xntr« ce Pape & 
la République de Vcnifc LesJéCui- 
tcs avoicnc obéï à l'Interdit publié con- 
tre cèc Etat, ils s%jÉi«cnt déclare! pour 
les Ordres du Siéga, de Rome , .& a* 
vt>icot été çhaffea des terres de la Ré- 
publique. On crue que tout celante-» 
ritoic bien qu'on les ménageât danS' 
Taffaire de Molina. 

LiC.bruilt de rimprcflion de cette 
Hiftoire s'étaut répandu, avant q,u*c!.- 
fc fiSt acHevée , les jéfuitcs crurent 
Qu'ii falpit la décréduer par avance, 
& prévenir le Public. Dans cette vue 
ils publièrent une Lettre imprimée à 
Liège lc5P. Juin UçSadrcflce/àAfr. 
FMH'*^ ^fur ia nouvekle Hiftoire des- 
DifptttestàcAaxrXm^ quUl prépare, \\s> 
y actaquoîeut la vérité du projet de 
ooKe drelTé contre le& Dogmes- de la^ 
Société^ les Ââes de Cnronel Secre- 
uiie de cette Congrégation , ceux de 
Iii9t(ffj qui y foatint U caulè dbs Do- 
minicdint^, wmc> les Théologiens de 

L 3 ^ la- 



1^6 Nom/elles de la R/ftéli^tfâ 
la Compagnie, & le Journal de Pegna 
Doyen de la Rote ; parce qu'ils crû- 
rent bien que THiftoirc fcroit princi- 
palement fondée fur ces Pièces. Ge 
fut ce qui oUtgca J'Hiftocicn de met- 
tre à la tête de fonOuvrageonc gran- 
de Préface , où il foutenok la vérité 
de CCS Pièces , & rcfutoit fort en dé- 
tail tout ce qu'on y oppofoit dans la 
Lettre. Et afin que les pcrfonne$,qtt} 
n'étoient pai en état de lire fon-Hi- 
ûoire Latine, ne fuflent pas tout-à- 
fait privées du fruit de fon Ouvrage» 
il publia en même tcms une Lettre 
Françoilè, qui contenoit une plus am- 
ple Réponfc à celle qui lui avoit été 
adrcflcc, & il y fit auffi une efpêcc 
d'Anal y fe de fon|Hiftoirc, 

Mr Metufa Syndic de l'Univerfit^î 
de Trêves fut le premier qui attaqua, 
cet Ouvrage. 11 fit imprimer une Re- 
quête qu'il avoit préléntce à fon Uni* 
verfité, par laquelle il demandoit la 
condamnation de ^Hijittiu^ fondé fur 
ce que l'Auteur avoit parlé- avec mé-» 
pris de cette Univer4ïté , de mêmef 
que de quelques autres UniVerfîtez. 
d'Allemagne , en les appellant ébfc9$ri 
nomiftis Afademias ^ inquihus unomâ^ 
ne DoStores Theologi fabricantur ; &^ 
qu'il avoit rejette comme aulks cem 
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do Lettns. Septembre 1702. 147 
laines Ceofarcs qu'elles avoient faite» 
en fareur des JéCuites, contre TU ni» 
vcrfité do Louvain , & contre l'Eco- 
le de S. Thomas,, àl'occafion du Ju- 
gement que cette Unifetihé & cc!l<r 
de Doliai avoient porté contrôla Do- 
ârinc de Lêffius. 

L'Auteur y repondit quatre tnois 
après pour juttifier le mot de mépris 
avancé contre les Univer(TtezdeTré« 
ves, de Mayence, de Dillinguen,de 
Grats, de Wirtsboiipg , d'ingolftad, 
de Vienne , & de Ppnt-à-Mouflfcn. 
Sa Réponfe a pour titre * Auâoris 

HifloriaCongrtgationwndâ Àuxi'iis De- 
fo^Oy adverfus Querelam CaroH Met^ 
zenii Academia Trtvirenfis Syndici, . Il 
y montre d'abord que , félon toutes 
les régies de droit, cesUniverfitezou 
plutôt leurs Factrltez d« Théologie 
D^avoient pjft porter un jugement lé- 
gitime dans une affaire où les Jéfui- 
tes étoient en caufe ; parce qu'elles ne 
ibnt proprement que des Coléges des 
Jéfiiites, qui ont droit de conférer les* 
degrex , que ces Pérès en ont Tentié- 
Te direâion , & qu'ils y compofenr 
cQx-fenls pour \% plâpUrt les Aflèm- 
blées où fe font ces jugcmcns doéèri- 

L 4^ nattX. 

♦ On en a dit un mt dans la IJcUViHfS 
deFévritTf 1701. f^^^.xi?» 



Z^S^ Nouvelles Je la RfpuHitfsa 
«aujr. Il y fair voir cnfoitc par les 
foufcrtptions de leurs Ccnfares, que 
les Théologiens » qui y avoient ca 
part, écoicnt prcfquc tous des J^fui- 
tcs , , qui s'attribuoient le droit déjuger, 
& que pour cachqr leur jeu, ils nV 
voient jamais exprimé dansleufslîgnap 
turcs la qualité de Jéfuite, £è conten- 
tant d'y faire parade de leurs titres 
Académiques de Redeur , de ProfeC* 
feur , & de Doâeur. 11 prétend qu'il 
étoit en droit de dire que ces Acadé- 
mies * ùoient pfH ^tiibres » eu égard 
principalement au tems dont il s*a^ 
gifloic; parce que, quoi qu'elles eut 
iènt jsu autrefois quelque éclat, elles 
avoient été ruinées vers le milieu du 
feiziéme lîécîe \ & que les. Jéiuites, 
aufquels on Jcs donna depuis , pou? 
\^% rétablir , avoient achevé de les pcr» 
dre. Il aporte fur cela ie témoigna^ 
gc des Ecrivains d* Allemagne & d-£C- 
pagae , des Conciles de Trêves^ de 
Maycnce & de Cologne, & celui des 
Univcriîtcz de Pwis ,. de Louvain, 
de Padouc , r & de G acovie. Il ajouj- 
te. que eme expreffion, dont il s'ér 
toitfervâ , en parlant de quelques-unes 
de ces Univerfîtez^ in quitus um wor 
ne Doéieres T'Jjeologi fabricantur , 
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9H i! fufit d'une matinée pour créer der 
Doéleurs en Théologie , loin d'être in* 
venteeà plàîfir, pour* les (Wcricrfans- 
fujct , cft tirée de* Ecrits- que PU ni- 
^nîté de Paris- compofa en 164^. 
contre Icy prétenfîons des Jéfuîtcs: puis 
que pariam de ces Facultés-, dont ces? 
Pércs s*écoicnt rendus IcsMaîtrcs, el- 
le dit en propres termes-, que IcsDo- 
Seurs s'y foriîKnt tout en-un jeur, 
fie qu'ils y- croiffent cantine des potirons: 
ce tjuedcs Doâeurs d'Allemagne ont 
confirmé par leurs Lettres ^ qu'il pro- 
duit dans fon Ecrit.- 

I. E N F I N , les Jéfuîtcs ayanr pu-* 
blié \tx\x% Qnejïidm Importantes , à l'oc- 
cafîon de Vsl< noavelie Hiftoire des 
GoiTgrégations- de^ A^xiltis , en voici 
une ample réfutation dmns-lc Livre qui 
fait le fofct principal de cet- At ticle, 
ta première de leurs- QoeftioiK atta- 
que le but principaV et i*Ouyrage , en * 
examinant-, fi aprèsies Dijputesde Aiî- 
XÎliis iljr a e» nnjttgement' arrêta coft* 
ire hî JéfmHes ', if pipjx>f^' ^fuUI- »*y en < 
dit pRfint 'en , qttelks furent lef • raifonr^ , 
fui empêchèrent' /e Pape de rien déci^ 
derfiir* les matières • âontejîfer. La fe*-- 
conrfetend è/eivfappcTlcfondenficnt, 
ea demandant V JffeÀe créance méritent 
ks PiffirsfiÊit UjfffeJlèT a été cêmpojïc 
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rço NàHV€ltes de la République 
la nouvelle Hiftoire des Coftgre'gatitms» 
de Auxiliis. 

JU' Auteur de la Rcpon(c veut d'a« 
bord qu*oa remarque Tadreflc du M^ 
feur de Qucftions , qui dépourvu dc: 
toutes pr«uvcsHiftoriqacft,pourmon« 
trer qu'il nYavoitcu aucun jugement 
arrécé contre les Jéluites , a confon- 
du la quedion dc droit avec celle de 
fait , entreprenant dc prouver , qu'oa^ 
n'arrêta aucun jugement, parce qu'ei^ 
égard au bon droit prétendu de la. 
Société on n*cn devoit porter aucun^, 
Il a ramaflë pour ce fujet tout ce 
qu'il a. crû propre à décréditer les avis^ 
& les délibérations des Confulteurs, 
& à autorifer les dogmes dc Molina. 
& de fcs Confrères. C'cftccqpioWi» 
ge l'Auteur dc commencer fa Ré* 
ponfe par établir dc nouveau lefait 
jde Quedion, ce à quoi il employé les 
deux premiers Chapitres^ Dans les 
autres , il fuit fon Adverfaire pas à. 
pas, en s'àttachant a réfuter tout ce 
qu'il a objeâé pour mûrfnsv l'autori- 
té & la ju(licc (k$ délibérations- des> 
Confulteurs; & pour autorifer la d^- 
■ârine desjéfuites^ qu'ils ez^minoicnt 
dans ces^ célèbres Congrégations. 

I, Il montre donc dans le premier^par 
des pçeuves^ indépendantes des Aâcs 

de 



des' Lettres. SeptemBrc i7Cr rçi* 
de CCS Congrégations , que Paol V. 
y arrêta enfin un jugement, dont néan- 
moins il renvoya la publication à un^ 
autre tems,. pour les raifons alléguées 
ci defFus ;. premiérenient par le Récrit 
que ce Pape fit fignificr'»^à la fin des 
Difputes aux Supérieurs des deux Or- 
dres, aux Nonces, & aux Inquifi- 
teurs Généraux :. fecondement par la i 
t Lettre Circulaire du Général des 
léfttitcs:. En troifiémc lieu par t'Edit 
des Inquiliteurs de Seviile , pts< le.- 

Îuel ils publièrent la refolutionquele 
ape avoit prife de furfeoir le juge- 
ment. En quatrième lieu par les Ar- 
ticles de Paix entre les Dominfcains^. 
ft les Jéfuttes atréte^ du cofifentc- 
ment des Parties en \6\%'.(x, confir- 
mez par VtaioxMtà&PhiUpptJIJ.BsÀ^ 
d'Efpaenc. 

Apres cclt il fait ?oir-par despreo* 
vcs de préfomption^ que ce jugement 
arrêté ell contre la doârine de. Moli« 
IM & de. les Confrères V & quMscR'eOi 
font eus*mêmes- que trop perfuadez* 
La principale e& ,., que quand <on fe; 
met en état de faire des inftanecs ao^ 
Siège de Rome, faivaaMa convtn»- 
tion arrêtée en idix; poar. obtenic \9i 

^ l^vfi %Aok~t , . j éofi' t: àm SV^^PT 
mR6re'9»i^o7;.. 



ajn Ncuveltes de la Repubtiqut 
publication de ce jugement , ils re- 
culèrent auffi-rôt, & compoférent au 
contraire des Ecrits , pour détourner 
le Pape du deflèinde prononcer ;.pea« 
dant' que les Dominicains agtfloieot 
de tout leur pouvoir pour l'engager 
à prononcer fa fentence. Le Géné- 
ral même de la Société fk femblant 
de condamner dans cette occafion le 
Syfléme de Moliua par ^uu Décret 
équivoque, qui paroiflbit admettre fa 
Grâce efficace prédéterminante des 
Thomiftes; pour arrêter par cet. arti- 
fice la pabiicaiion du jugement for- 
mé contre les nouveautés de ce Jéfuitc. 
^: Il entreprend de prouver dans le 
fécond Chapitre ^ qu'il eftconOant par 
Its AâcS' de ces Gongrcgations , qu'a 
y cur un jugement arrête contre Mou- 
lina & fcs Défenfcurs , dcqueiesCon-»- 
fuiteurs drciférent ta BuHe de con- 
damnation , par ordre exprès du Pa?» 
pe & comme fous fcs yeux & par & 
dircâion. Il produit à ce fujet l'or* 
dre même que Paul V. mit entre: Its* 
mains des Secrétaires le 9, Mars.^ 
itfo6. écrit tout entier de la propre: 
main de ce Pape, après la délibéra- 
tion qu*il a\roit prife le jx>ur précé- 
dent avec l$s Cardinaux Inquiiîteurs 
Gçnéi^ttt. ll.cnproduitpluiieutsau^ 

trcjr^ 



des Z-vf/rw. Septembre î 70î-2^f^ 
trcs ri»ar Jefqucls il prétend faire voir 
qpc Jion fcuJcment lePapcavoit com- 
mandé de drcflcr une Bulle; mais^ 
qtt*il régloit , pour ainfi dire , les mou^ 
vr.Tiens des Confalteurs> <îui y- traj- 
yailloieiu. 

}, Dans le tpoificme Chapitre^ H 
entre dans- le détail des Accufatîons^ 
dont TAutcur des Qaeftions charge 
les Gonfulteurs , pour infirmer Icuts 
avis & leurs Ccnfùres contre Molina. 
U. montre d'abord que le premier jur 
gement qu'ils portèrent en cette eau* 
fe ne fut point précipité. Comnac 
lîAccufateur fondoit cette précipita^ 
tion fur trois^chcfs-, favoir qu'ils a- 
voient porté leur prernicr jugement 
contre le Livre de Molina i* fans 
avoir ouï ni Molina, niaucun Jéluir 
te, qui le défendit, r. Avant que 
d'avoir rcçji. les Ecrits^, que le pand 
Inquifiteur d'Efpagnc, envoyoit a Ro- 
me. 5. Sans avoir pris le tcms néceC? 
faire pour la.difcuflTioadc cette affai- 
£C ; TApologifte fait voir en géaéral 
que ces accofations retombent, fur le 
I^ape, qui opdonna dès lors, aux Con- 
iiiltcurs d 'examincx catc aâàire , fans, 
rien attendre davantage , & fur les* 
Cardinaux, qui préildoient ileors prc-. 
iQicrcs-Ancmblécs. 

L-7 ^' 
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Il réfute en panicalicr ces trois 
encfs, en montrant i- que les Jéfuf- 
tesfurcnt véritablement entendus com- 
me il paroiiparlcsMéuK^jriaux raifon- 
ncx, que BellarminàL Arruhal préfen^ 
^reat éhs lors , pour ju«ifier la do- 
«rinc de Molina , contre tes accufa- 
tions des Dominicains. A cette oc- 
cahon il fouticnt ce qu'il avoir avan- 
ce de la citation qu'en a faite le Je- 
fuite Henao, & contre laquelle l'Au- 
teur des Quefiions s'étoit infcrit en 
fiiux. X, Qucla première Cenfure ne 
rot arrêtée que huit mois après l'arri-^ 
véc des Ecrits d'Efpagne* 3 Qu'ellc- 
ne fut conclue qu'après un examen 
de plus de 40. Séances. 

4. f. Dans lesChapitres quatrième 
& cinquième, \\ prétend prouver que 
les ConfîUteuri ne variércnt^point dans^ 
tes nouveaux examens , dont leur pre- 
"îicr jugement fiit fuivi. Il confron- 
te leurs dernières Gcnfurcs avec Ta prc-- 
m»ére , & fait voir article par article^, 
qu'ils n'avoient rien condamné dans-, 
Molina dès^ Je commencement, qui^ils^. 
n'ayent condamné très-condammenc 
jufqu'à la fin, lors qu'ils firent la lif- 
te de 4^. Propolîtions erronées , qui; 
dévoient être condamnées dans la Bul- 
le, dont iU eurent ordre de d^flcr fc: 
Ërojet.. &Dansu 



dts Lettres, Septc mbre 1 702 . z jf 
6. Dans le fixiême il commence à. 
examiner lesdouze Gcnfures des Uni- 
verlîicx, desEvéques, & des Théolo- 
giens d'Efpagne, que le grand In^ui- 
iîceuravok confalte:^,. furies premiéres- 
contenations des Dominicains Se des 
Jéfuitcs,- Outre les fix Gcnfures, que 
l'Auteur des Queilions ne nie point, 
avoir été contraires à Molina, il mon* 
trc que celle de l'Evéque de Ségovic. 
Be condamnoit pas feulement les 
opinions particulières de cc.Jcfuite, 
mais même celles qui ont été adoptées 
par la Société ;. comme la Science mo- 
yenne y &\a Grâce congrue : que les X. Jni- 
verfitez d'Alcala & de Sigucnza,. 
TEvéquc de Plaifance, & Louis de C en 
kma célèbre Augullin, ne juftifiérent: 
pas pleinement Molina; puis quVn 
Tcxcufant d'héréfie, ils le condamnè- 
rent de nouveauté, defauffcté, d'au- 
dace, & de témérité:. Que rUniver- 
fité de Salamanque condamna abfolu- 
ment fa Doâtine, comme on levait 
en confrontant le décret qu'elle fit, 
• avec /es points principaux de laDoâri- 
Bcde ce Jéfuite. Il fait voir en même 
icms que l'Auteur des Quefiions^ afal-^ 
fifié le feptiême Article de ce Décret^, 
en lui faifant dire , iro» c o n s t a t 
€um nequali auxilio ,, .Ss^ aquali.ommnê^^ 



^5 6 Nouvelle f de la Revuhlîtitie*^ 
grétid^ ununi converti ^ alium non 
C4)»verti\ au lieu que l'Original porte 
non Jlat , ce qui changç abfolatnent le 
fens de cette cKcriioii. 

7, Dans le fcpiiéme Chapitre, TAu* 
teùr examine neuf autres Cenfiires 
d'Evéques & de Théologiens , qui 
donnèrent auilî leurs avijVur ces ma*- 
tiéres; & il fait voir que ce ne- font, 
pas des Lettres o« des Avis arbitraires 
de Doéleurs, <jui n*euflent pas été 
confultcr, comme l* Adverfarre Tavoft 
dit; mais de véritabfîesCenfures faites- 
par ordre de la Cour Romaine. 

8. Il prouve dans lehuitiâme, que 
Wnquifitioir Générale de Portugal ne 
rendit aucun jugement contradiâoipc - 
en faveur de Molina, contre les ac^ 
cufationS'des Dominitîairis-; maâsqoe^ 
tout ce que ce Jtfuiteen obtint fe rc- 

■ duit à une fimple permiffiond'inf>prim«r 
fon Livre, iur la feule aprobation du 
Rcvifcur, à la manière accoutumée; 
C5C qu'il juftifie r.Par une Lettre de cc-- 
Tribunalà Clément VIII. en -datte du 
9. Mars ,, J595^^ 2. Par une Lettre de 
r Archiduc Albert aAiparavant Cardinal 
& grand Inqtîifîieur de Portugal du 6.. 
delà mêinc année ^mon^raBt de plus 
làfaKificatfonde celle que TAx^ear dôs 
QiteJ^iûm. a eopiéadu J:éfuitef^/0g«^^ 
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pour prouver ce. jugement contra* 
diâoir€ donné en faveur de Mo^ina. 
X. Par le témoignage de Baidui» Kïu 
iavius & do Jéfuite Hcnricfuès* Il 
oppofe, enfin, àcetteAprobationpré* 
tendue de Tlnquifition de Portugal, 
une véritable coudamnation: des opi- 
nions de Molina faite par l'Inqoifition 
générale d^fpagne , qu'on peut d'au- 
tant moins révoquer en doute ^ que 
Klolina lui-même en tombe d'accord 
dans ?AptnJUx- de fon Lîvje. 

9. Dans le Chapitre neuvième 
TAutcur produit une Lettre de la Fa^ 
cuUé d'AIcala à Clément VIIL en datte 
du 20. Novembre 1601. par laquelle 
il paroit quç , tant s'e^i faut qu'il eût 
pleinement jtiilifié. ce. Théologien, 
comme fpn Apologifte le difoit, 
qu^elle avoit au contraire cenfuré ia 
Doârine, quoi que moins févérement 
que les Ccnfeurs du Pape, il décou- 
vre enfuite Hartifice de l'Auteur de$ 
Queftions^ qui a: produit un Aâe de 
rDnivcrfitédc VailladoUd, pour.n>onr 
trCD qu'elle avoit aprouvé ceue Pror 
pofitîon des Jéfuites, qae lesDomini- 
cainsacdifoient d'erreur. , efficac$4i gtë^ 
tiét penJet ah innata lihertaiey St. il fait 
voir que te plus grand noinbre de ceux 
qui y foufcrivireut comme juges fareut 

les^ 
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les Jéfaites mêmes , qui uiprimoient 
^dans leurs (ignaturcs leur qualité de 
Jéfuitc , pour en impofer au Public. 
Il oppofc i ces Cenfures favorables à 
Molina, celles des Univerfitex de 
Louvain & de Doîiai , dont il a foute- 
nu r Autorité dans le premier Livre do 
fon Hiftoire. 

lo. Il traite dans le dixième Chapi- 
tre des Religieux des divers Ordres 
d'Efpagne, qui, à ce que foutientfon 
Adveriairc , avoient apuyé le Molinif- 
me dans fa naiflancc. Il remarque d'a- 
bord que le Syfléme de la Grâce effi- 
cace par elie-méme, dontondifputoit 
dans les Congrégations de Auxuiis eft 
tout-à-fait indépendant du Syftêmcdc 
k Prédéterminatîon Phy fique dans Tor- 
dre purement naturel & pour te ma-^ 
tériei du péché, dont on ne difputa 
jamais» Il conclut de là, que ces Re- 
ligieux Efpagnoîb, dont on lui oppofc 
le témoignage, ne s*étant déclare! que 
contre cette opinion Philofophiqac, il 
ne s'enfuit pas pour cela , qu^ils jfc foient 
déclarez contre le point capital , dont 
H s*agiffoit dans lesDifputes. Il mon- 
tré enfuitc quecestémoignajgcs, qu'on 
fait fonner fi haut , fe reduifcnt à quatre 
Lettres, 4\lc des particuliers écrivirent 
à quelques Confulteurs , pour leur 

rc- 
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recommander les intérêts de laSodc* 
t<5 ; & à dix on douze Théfcs , dans 
lefquelles quelques Profeflears coni* 
battoient principalement la Prédétcrr 
xnination Phyfiquc. Il finit ce Chapitre 
en proavanc que les Jéfuites .firenf 
éfro(]ucr le procès à Rome , dans \% 
crainte d'être condamnez en Efpagne; 
& fait remarquer les contradiâions où 
font tombez divers Eori vains delà So^ 
deté, qai ont avancé le contraire» 

II. Le Chapitre onziiipe. parle de 
ta Facaltéde Théologie de Paris , qixa 
r Auteur des Quefiions a voulu tirer de 
fon côté. Il remarque que cette Fa- 
culté avoit cenfuré dès l'année 1347- 
trois Propofîtions , qui contiennent en 
fubftaftce'ic Syfléme deMolina, fur 
la Prédcftination fondée fiir les iîMérîr 
tes fsL (br \x Prefèience du bon nfa^e 
dtt Libre 'Arbitre. Que ceux de (es 
Doâeurs qai avoient été agrégez à 
rUniverfité de Louvaindans fescom- 
menccmcnSjfirentcondamne^cn >47à 
le principe fondamental- du Mol itiif- 
me: qu'elle* aotorifa par fon Mence 
la célèbre Ccnflire que les Unîverfitcz 
de Flandres portèrent en 1Ç87& i^SB. 
contre trente quatre Propofkions des 
Jéfuites Lcflîus & Hatriétités , qui étoicBt 
comme lesPrécurleuri du Motinifmc» 
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Il combat Mr, Hatert , qui avoii voula 
tirer avantad^c de ce filcncc en faveur 
du Molinifinc ; . 6i Taccufc de quelques 
jAnachronifmes dans lefbueis il cfi toivr 
bé, aufil bien quc.Lcffius, .dont les 
Jéfuitcsr dcLouvaînfe vantent d'avoic 
Je Manufcrit. Il montre quek^ Sor- 
bonne rcfiila conftamment de & dé- 
clarer pour les Jéfttites dans le tcrns 
^cs Congrégations Je Auxiliis ^ quoi 
que CCS Pércs y cuflcnt alors aflçt dc; 
crédit, & qu'ils l'caflcntcxtrêoftcjnçrit 
folMcitée de Je faire. Il prodoit fur. 
cela les témoignages àt Louis de Cràl^ 
^Q Jaques le BoJJu, fi de Léonard Co* 
queus Dodeurs de cette Faculté, & 
deux Lettres de Mr. Du^Fal Profcflcur 
eASod)o»Qc, ca dfllte de. ié.oz« Et 
«ommc TAutcur des QueJliêHS avoft 
douté de la vérité de ces Lettres, que 
rHiftorien avoit déjà raportécs , il lc$ 
juûifie par l'autorité de jFr-tf»pi/P<g«<», 
alors Doyen de 1a Rote, qtii lc$.a in- 
içjré.es>dans fts Mémoires Hiftoriqucs. 
Il convainc de faufletc Icjéfuite W/o/, 
qui ^voit fait mcntioad^une prétendue 
réponfc de la Sorbonne.en faveur des 
Jéfuites, à roccafîon.des. difputes de 
exilas y dont les Rcgîtres ne font 
aucune mention, & qui cft manifcftc- 
nicjQt. contrcjditp. gar le$ Pqâeurs dç 
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la Facalt<5. II répond- enfiiîte à ce 

Sue Ton Adverfaire a crté it Fiérre 
e 6, Jofeph FtuiUanï.^ &- de- MeflJ 
Gamaché^ ]^ambert\ Bâlli^r.^- Wbert^ 
& Du- Val, qui om atia^u<Manàleuri 
Ecrits la Prédétermination' Phyïtque 
des Thomillcs, foi^ quoi il. fait remar-' 
qUwT rroîé chpfts; i.-Qtt*iis' oik tous 
écrit long tcms aprtSs* lés 'di^utcs dS 
Rome; il, 'Qu'ils né fouti^anenr qiife 
leurs fentimens partibaliers , fans fairtf 
mention d'aucun jugement de la Fa- 
culté dç Paris, de quoi il s'agit uni- 
quement. -3. Qu'à la refcrve^e Mn 
de Gamaçhe , qui totiche^c point dé 
la Sciejnte M'oyennc-^ les^dtrcs ne p^t*^ 
km que de la Prëdétermmation' Phy- 
Cque, dont tt n'étoit p^ proprement 
quclHon dans les dif^utes delà Grâ- 
ce , & fssns laquelle on peut combat* 
trc les nouveautez de Molina. II 
oppofe enfin aux Moliniftcs les Or-' 
donnanccs'. tic diVcrs Prélats tous 
Doâcurs de la Faculté deThéologic 
de Paris, <&.cn.fin lacenfure de la der- 
nière Aflcmblée générale du Clei-gé, 
qui a condamné comme erronées les 
dcuï Propofitions , que la Congréga- 
tion de /f«xi/iVj avoir jugées fondamen-» 
taies dam- la Doâf ine de MoHna , & 
tomme la fource de tout le relâche* 

ment 
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mçnt fur la matière de la Gtzcç. 
\ i2« JLç doii^ziême Chapkrc.efi oui 
Abrégé de rApologic, contre Mr. 
MetîCD, pour répondre aux Cenfiires 
(les Univeriitez d'Allemagne & de Lor- 
raine, dont r Auteur des Quefiiom s'é* 
toit; ferTi ; parce qu'il n'en avoir pas 
ÇQCpre vAj;i réfotftioQ., Il remarque 

3 lie cçt Aute jir a Conque les Çeoûires 
ê Dilingien & d'Ingolftadt, jcn ôtaot 
dçs périodes, qui montrent^ i^a co; 
Dpâeurs Allemands n'avoient pas 
dreflë eux-mêmes rexpofé de \^ 
Poârînc qu'ils cen&roient, & ou'ils 
lie faifoieqt que foufcrire à up Écrit 
deft Jéfiiites de Rome, qtfon.faifoit 
courir en Allemagne; &oûlaDoârit 
nedesThomiflesn'écoit pas fidèlement 
cxpofée. Après quoi il montre que 
le foupçon d'argent débourfé, pour 
gagner quelquesDoâeurs Allemands , 
dpot THiftorien avoit parlé, n'eft pa$ 
fi imurieuxquece que des Jéfuitespni 
fait ou écrit en de fcmblables oeq^ 
fions. 

13. Le Chapitre treifîéfue traite de 
la Cenfure de TUniveruté de Bologne. 
L* Auteur y foutient deux chofes : la 
première que cette Cenfure eft attribuée 
mal-à-propos à cette IJniTerfîté; puis 
^uc ce n'eft qu'une CoqfuJtatipn de 

quel- 
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quelques Doûcurs particuliers, faite 
fans la partieipation du Corps, fans 
aflcmblée » fans délibération .• la fecoih- 
de que PExpofc que les jèfuitcs leur 

Îréfcntdrcnt des fenlimcns des (Jeux 
Lcoles, étoit plein de d^uifcmen$& 
defaufletez. 

14. Le quatorzième traîtç de l'In- 
terdit de la Rép^bliq^e de Vcuife , qui 
fut la véritable cauXe de la fûîpcnfîon 
de la Bulle projettéc, contre les ndu- 
veaotez de la Spcicté. Il fait voir 
d'abord que les Pièces que PAuteur 
des Quiftions a produites eommc favo- 
râbles aux fentiipcns de Molina , ne 
firent aucune imprcffion fur rclbrit dc^ 
deax Papes en faveur de ce* Tiîéolo- 
gîen ; puis qu'après les avoir lues 4 
examinées , ils demeurèrent perfuadez 
qu'il avoit renouvelle le Pélagîanifme: 
d'où il conclut qu'il ne faut point atri- 
bucr à CCS pièces bonnes ou mauvalfes , 
authentiques ou fgppofées , la fiilpcn- 
fion du jugement qu'on avoit arrêté 5 
ipais i la feule conjonÔure du temsj 
c'eft-à-dire , i la mortification que les 
Jéfuites foufrirent étant chaflez, des 
Etats de Venifc, pour avoir voulu 
garder Tlnterdit que le Pape avoit pro- 
noncé eontrç cette République : ce que 
TAuteur tâche de confirmer par diver- 

fes 
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ïcs conjcaurcs tirées des Adcs de I« 
Congrégation , & des Lettre* du Car- 
aitial du terfonl Henri J^. 

If. 'On entreprend de faire voir 
dans le Chapitre XV. que l'es Jélui- 
tes juftiient très mal la Dcârinc de 
MoJina, que les.Cenfeurs condam- 
noient; on répond en détail à C€ que 
Icfif Cenfeurs produifirent 5 au raport 
de l'Auteur des Quefims. 

16^ L'Auteur ibutient dans îc feî- 
iiéme, muMs attaquèrent auffi foiblc- 
ment la doârine des Dominicains & 
il le fait en répondant fuccintement 
kdx 'Objcâions qtie TAdverfaire lui 
Oppofe, parce qu'on en trouve la fo- 
lution dans les Théologiens les plus 
communs, aufqucls il renvoyé leiLc- 
âeurs. Il s'arrête un peu plus £ur 
deux Objeâions , qui ont quelque 
chofe de particulier; l'une eft au fa- 
jet du Cardinal Bellatmio, qui, -à ce 
que dit l'Auteur des Queftrons, prér 
fenta un Ecrit à Clément VIIL par le- 
quel il aflhroit le Pape , qu'on lifoit' 
dans les Aiâes du Concile de Tren- 
te , qui fe gardent au Château S. An- 
ge, ^e dans une de8Conférences,qui 
fe tinrent avant la Seffios VI deux 
Religieux propoférent le lentimeiitde 
la PrédéterminatioB ; inais qu'il fut 

très- 
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très-mal reçu des autres Tliddîogicns; 
parce qu'il ne leur parut pas affei Ca- 
tholique. L'autre regarde le Cardi- 
nal du Perron , qui témoigna ùu mé« 
ine , que i\\ donnott un Dc'Grct en fa- 
veur des Dominicains , il (b faifoit 
fort d'y faire foufoife tousf les Pro- 
tcHans de TEurope. L'Auteur con- 
vainc la première de faufleté, en pro- 
duifàiic les propres paroles des Aâes 
du Coacile , gardez dans \t Château 
S. Aiige , (ûr leCquelIes il parek que 
c^ Religieux 9 dont lelèntiment ne 
parut pas aflci Catholique aux autres ^ 
Théologiens , n^avoient pas propoië 
la Doélrme de la Prédétermination, 
mais le ientiment de Luthi¥y <^t les 
Thomides ànathématitènt comtDe hé- 
rétique, favoir que le Lib#e arbitre 
xi*aeit en aucune mamiérédàcfs la Ja- 
ftincation , & qu'il n'y concourt que 
paffivement. Il combat la féconde 
objcâion par diverlès réflexions f qu'il 
avoît déjjl touchées dans Ton Hîftoire , 
& aofquelks l'Auteur de^j^^^/iiioxri n'a 
rien répondu. 

17. Il fait voiretifin dans 1c dernier 
Chapitre de cette première Quedion , 
qu*il eft incontefiable que Clément 
V Ilf . demeura jttfqu'à la mort perfuadé 
duboir droit desEtominidain», StdMS 

M la 



^66 NenyelUf df U RcffAUcfnt • 
la réfolution de prononcer définitive* 
ment en leur faveur , contre les fcn- 
timens des Jéfuiies. Corxîimc l'Auteur 
avoir déj^ donné beaucortip.deipreuvcs 
de ce fait;, dans le Chapitre XIV. il 
s'attache uniquemem à réfuter ce que 
fon Adverfaicc av<»t produit , pour 
tâcher de pcrfuad.cr le conuairc. 11 
traite de ridicule Pargument tiré d*un 
certain exemplaire de la. Concorde de 
MoUna , dans lequel le Pape avoir tiré 
quelques Ijgnes Jous.certatnes pti<>lec 
de ce Théologien ^ qui étoient comme 
des correâifs des Propofitions les plus 
outrées. Il fait voir que ces ligiies ne 
font p^s.dcs preuves d'aprobatioii ^ 
mais Ses^ffîarqûcs du deflein que ce 
Pap^e ayoit'>de faire examiûcr dans ie$ 
Çongrégaiioris ,. fi cçs correftiÊs rfé-» 
toient pas les méoiies ^ que ccuirqoe lés 
Pélagiens avoient autrefois aportez à 
leurs erreurs. U montre que te grand 
Ecrit de Clément V m. divrféen;q[Oiïjxo 
Articles ne contient pas généralemcat 
tous les fcntimçnsidç « Papeifur Ie« 
matières conteftées , pujs qu'ii ; tfeft 
que le (îxiê^ie.de douze qu'il avoir 
ftiits du tems des difputes ; & qu'ainlî,' 
quand il feroit vraii que les jéfuitcs 
foufcriroicm d« bpnne,fotv > à'Ia.pkrt 
grande paiftie j de ,c^ .qufilj jconteooit^ 

w'I il 
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il ne s*CHfoîvrott nullement qu'ils ne 
font pas beaucoup éloignez des fentî- 
mens de ce Pape ; puis que les autres 
rcnfcrmoîcnt 45'.Art}des , dans Icfqucif 
rU difconvenoient, ou pour le fait» 
oa pour le droit. Il prouve , enfin , 
que c'cft fe flatcr que de regarder la 
complaifancc qû*eut Paul V. pour le 
Cardinal du Perron , de lui laiàcr exa- 
miner les Aâes du Concile de Trente, 
après ^cs difputei finies, comme une 
marque de fon inclination pour la 
Doârine desjéfuites, plutôt que pour 
celle des Dominicains; puis qu'il ne 
lai acorda cette grâce, que parce quMt 
Tavoit acordée au P. Lemos; quis'é- 
toit ferri très-avantageufemem de ces 
Aûcs ; & afin qu'il fe convainquît par 
(es propres yeux, que les fentimens^ 
des Jéfuites avoient déjà été condam-r 
wci dans ce Concile, comme ce D07 
minicmn l'avoit fait voir. ^ . . 

II. Da NS la Réponfe à la recoudë 
Qmjflim imfortofrte^ l'Auteur entreprend 
de juftifier de nouveau lés Aâcs fût 
kfaucls la nouvelle Hiftoire eft apuyéc. 
I. II montre dans le Chapitre premier, 
que l'eftimc que le Siège de Rome en 
a- toujours fait', & Iqs cîtconflancc* 
dins lefijuclfesôn a CDn;imencé à les 
produire ^ ï les faire valoir, doivent 

M % les 
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les rendre rccommandabics» Pour 
prouver le mépris que le SidgedcRor 
me avoit fait des /\ûes de ceacCon* 
grégation , Ton Âdverfaire avoit avancé 
Qu'ils avoicnt été^mm'e abandonnez 
âu P. Coronel Auguftin, qui après les 
Difputcs finies , n*étoit plus qu'un par- 
ticulier ; au lieu de remettre Jcs Ori- 
ginaux des Cenfures arrêtées dans les 
Archives publiques. Notre Auteur 
répond' qu'ils y ont été efFedivemçnt 
remis , & il le prouve par le témoignage 
du célèbre Alvarez dans VHifioriaPe- 
lagi^na imprimée en i6i^^ par celui de 
J^ùes BoonéH Archevêque de Malines 
dans fon Ecrit publié vers Taniôfo, 
& par un Mémorial du Général des 
Pominicains préfenté à Innocent XI, 
en i67(î. Il montre de plus par le Bref 
^Innocent XII , du 6. Février l694« à 
rUniverfité de Louvain, qu'il cft fi 
vrai que le S. Siège regarde ces Aâes 
comme tr^sutiles pour la décifionde 
cette grande affaire , que le Pape pré- 
tend y avoir recours un jour, û jamais 
il prend la réfolution de juger défini- 
tivement cette caufe. Il accofc de 
fauflèté ce que le même Auteur avoit 
avancé qu'eu 1630. & 1637. que les 
Carnjfcs &les Dominicains d'Efpagne 
de mlemequc leç Prêtres de TOx^oirc 

de 
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de France commencèrent à fc préva- . 
loir de ces Aâes , . il n^y avoit plus 
aucun ni des Cardinaux « ni des Con- 
fulteurs , qui «voient affifté à ces CoU; 

Î^rfôatioDS. Il fomient que de n'ed ni 
es I>ominicaîns , ni les prétendus Jan- 
fénîftes , qui ont les premiers déterré 
CCS Aâes en 1637. & \6^x, comme 
fon Adverlaire lefuppoloit ; pais qu'ils 
avoienc été déjà déterrez par les Au- 
guQins en 1620. par les Fcuillans en 
\6%i, par les Carmes déchauflèz & les 
Prêtres de l'Oratoire en 1630. 

2. L'Auteur examine dans le Cha- 
pitre fécond IjB Décret à^lmoceni X. 
da>g; Avril i6^4^qui déclare, qu'on 
nedoit point ajouter foi aux Aâes 
de la Congrégation de AuxilHs^ Il 
montre par divers décrets d'Urbàin 
VIIL par le témoignage & par la pra- 
tique des Canonises , que ce font là 
]es termes ordinaires, dont la Cour de 
Rome fe fert > pour qualifier uqc piè- 
ce, qui, fknsayi^irrien d'ailleurs^ 'qui 
la rende défeâueufê en elle méme^ 
manque amplement d*authcnticité , 
faute d'avoir été publiée ou autorifée 
dans les formes du Droit : que , par 
conKquenr, la défcnfc de citer ces 
Aôes, s'entend de les citer en leur 
donnanr force de cenfurc & de juge- 

M 3 mcnt> 
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ment, pour la décifion des matières 
contehécs ; quoi qu'on puifTe les citer 
comme des monamens Hilloriques, 

Î^our aifurer les faiis qu'ils contieutient* 
I obfervc en pafTant que ce Décret 
n*a jamais étc reçu en France, & qu'il 
a même été déclaré non rccevable en 
laformequ'il avoir, par une délibéra* 
tion expreflc du Clergé. 

3. Il iulliâe dans le troifîéme diffé« 
réhccs Cenfurcs des ÇonfuUcurs, & 
fiirtout celle que les Jéfuitcs ont ap- 
pellée C^nfure^ux quatorze pages ^fZVC^ 
que rOriginal en contient tout autant; 
& qui efi comme un réfultat de tou* 
tes les Cenfurcs qu'on avoit arrêtées 
en. différentes Congrégations. Il dé- 
fend la vérité de cet Original cdntrc 
Jes Objeaio^sdc fon Àdv^rfairc, & 
k. reprend fortement d'avoir impoff 
AU célèbre Père ^^///û» Bénédiâin 
une fauflè copie de cette Pièce qu'il a 
cxprcfïêm^u defayouéc.. 

4. On tra tcdans le quatrième Cha* 
pitre de la Bulle de Paul V. contre 
les erreurs de^ Molina & de fes Con- 
frères.* Comme fon Advcrlaire n'a 
rien dit de nouveau pour critiquer cet- 
te Pièce; mais feulement ce qui a dé- 
jà été refuté dans l'Hiftoire ; il ne fait 
que remarquer en abrégé ce qu'on 

lui 



de f Lettres. Sept^{r\hrc 1701. 2.71 
lui a répondu là-deffus. 
• j-. Il 'défend danis; lé cinquième la 
perfonne de C<?r<?«^/Secretairc des Con- 
grégation^ '<îfe Aux fins :^ que rAuteur 
des Quirfiiom a fnaltraité , h juftifie 
la Relation que i5t ce Secrétaire en 
préfcnce de Paul V. Il fait voir quant 
aupreniier, que tous les chcft d^accu- 
fanon fbtu ?avancéi fans fondement, 
& qu'if eft hors dé toutevràffeitlblancc 
qaâ' Côroncl fë fut déclaré ouverte- 
ment cunt^ la Dddrine de Molinà^ 
pendant que ce JéfuiteétoîtProfeflcur 
dans l'Univcrlîté d'Ebora , puis que 
cet Augoflih n'avoit alors que vint trois 
ans. lî affure quant au fécond que 
PAuteur des Queflions n*a eu d'iautrc 
motif de critiquer la Relation de ce 
Secrétaire, que parce qu'elle ne s'ac- 
corde pas avec les préjuge? des Jélui- 
tes, dont il prétend avoir montré la 
ûu/fcté dans la première Partie de cet 
Ouvrage. ' 

6'. Iljàftifiedans le (îxiftne François 
Pegna x\uditeur & Poycn de la Rote, 
cV^ntre lequel PAutcuf des Quejitons 
s*eft déclaré, parce qù*il raconte dans 
fon Journal plufîcurs chofcs, qui ne 
font pas du goût des Jéfuitcs; Il mon- 
tre I. qu'il ctoit d'ailleurs fort ami de 
la Société, & 'que les Jéfuitcs ne peu- 

M 4 vent 
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vent recafcr fon témoignage , foar 

f prétexte d'inimitié, x. Qu^cn vain ils 
ui objedcnt d*âvoir écrit contre TAb' 
(blution d'Henri IV. pois queccsDiP 
poces de TEcole n'ont rien de commun 
avec les intérêts de TEtàt. ^r^^l e(i 
faux qu'il eût été mis à Tlnquilition, 
pour avoir avancé des Héréfîes, en 
écrivant contre Henri IV. 4., Que toute 
la prcuve.de la haine qu'oi^ veut qu'il 
qit ciie contre les Jéfuitcs fe réduit à 
dire, qu'il ne leur avoit rien laide par 
fonTcdâment.f. Que fon Journal ne 
dit rien des Cardinaux Bellarmin & 
du Perron , que ces Eminences n'ayen^ 
^onné occafîon dédire par la conduite 
qu'elles tinrent « l'un comme Jéfuite^ 
qui avoit fai( vœu de fuivre en tout /es 
conleils de fon Général ; l'autre com- 
me Ambnfladeur d'Henri i V. qui Pa- 
voit chargé de favorifer les Jéfuites. 
6. Que ce que dit ce Prélat des Théo- 
logiens quidifputérent pour la défcnfe 
de Molinaeft très-conforme aux Aâcs 
des Secrétaires. 

7. Le dernier Chapitre traite de la 
Panoplie du P« Lemos. L'Auteur des 
Queitions avoit douté que cet Ouvra* 
ge fOii de ce Père. Notre Auteur lui 
en maintient la potlèifion , en réfutant 
les difficulté! faites fur cet Ouvrage , 

dont 
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dont rOciginal cft confervé à Rome 
dsos les Archives de Ton Ordre.. Sa 
réfutation roale fardeuxOb&rvations^ 
la première quo Lemos n^eA pas mort 
en Jiiz4.. mais en i629^ce qu'on jodi*; 
fie non feulement par le témoignage 
des Hiftorieus de fon Ordre; mais 
encore par lesRegkrcsde Tlnquifiiion 
Générale de Rome,idtnitçe Férefut 
Conlulteur après les difpotes deAuxi^ 
lm\ la IbeoD.de que la Partie Hiftori- 
que de (on Ouvrage, quleQaa corn- 
meocement du premier Volume ^ n'a 
été compoféc qu'après la Partie Dog- 
matique qui fuit. LesDireâcursde 
l'Imprcffion jugèrent à propos dépla- 
cer celle-là avant l'autre , à caufe qu'elle 
lui fert comme dç Préface* 

Il employé la fin de ce Ctiapitre à 
lefutcr un Coçdelier Allemand ^ qui fit 
courir dans Rome le mois de Mai 
.dernier \^o\: un Ecrit contre l'Ou- 
vrage du I?« Lemos , qu'il accufe de 
fuppofitioq fur les mêmes raiCbns que 
l'Auteur des (^eflions^ & <{a'il t^ie de. 
Janfënifme, à caufe de certains en- 
droits, qui femblcnt favorifer quel- 
ques unes desPropQlitious condamnées, 
11 prétend que cet. Ouvrage e(t à pré- 
* feut horsd*atteinte^ & qtfil ne craint 
plus ce^ accttfations iç Japfi^nifme , 

M j depuis 
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depuis que la Requête que les Jéfuitcs 
préfentérent à Rome ^ dès qu'il parut, 
pour le taire condamner, fut rejctcée, 
& l«i Publication du. Litre autorifée, 
après Pexanien que le Pape en fit (aire 
par rinquiiition générale. 



ARTICLE II. 

Réflexions M orale s», tra^ 
dnits du Gnc «flsoCR ÀTB : i^à 
EJptt dnne TrndaSi$n' Franfoifi de 
cet Auteur. A Paris , chez Jaques 
Rolliu. 1702. in 11. p<'^* 48. gros 
caract<fre4 

MR. RenéMortl de BreUMy qui , 
dans unage peu avancé, a beau- 
coup de Litcefature , & entend lùrtonc 
fort bien le Grec, nous donne ici un 
échantillon de la Traduâion Françoife 
i^Ijocrate % > à laquelle il a travaillé, 
pour fonder le goût du Public , afin 
oue s^il paroft eo ttre content , il la 
aonne toute entière. Gèt Auteur eft 
peu connu de ceux qui n^entendent 
pas le Grec ; cependant il ne mérite 
pas moins d'être lA , aue pluficurs an- . 
Ires Auteurs Grecs & Latins, qui ont 
écrit fur la Morale ^ & qu'oBatriadttki 

: tu 
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en notre Langue, il contient un grand 
nombre de précepte^ très utiles, & 
très-propres à former le jugènKuc & à 
régler la conduitcdece^j^ qui le liront. 
Mr. Morel a tire VESkï qu'il nous en 
donne dedcuxPiécesd'ilbcrate, dont 
la première tH un plan de conduite f&ur 
le fiU d*un de jes amis^ & la féconde 
ftne inJiruâimfQur un jetme Prince» Sa 
Morale u*e{l pomt tlarouche & auilére, 
Gomnfie celle des Stoïciens ; elle ti\ 
&\\à^ & raifonnable. Il y a des pré- 
ceptes irès- conformes à ceux de TE- 
vaugile. Il nous aprend , par exem- 
ple , qu'il ne lufBt pas que notre vie 
foie innocente) maisqd'il faut même 
éviter tout ce qui pourroit faire foup* 
Çonncr notre vtirtu; ce qui revient à 
ce que dit S. Paul ^ qu'il faut s'abfte- 
nir de toute aparcuce du mal. Il re- 
péce plus d'une fois le confeil de ne 
faire à autnii , que ce que nous vou- 
dno^ qui nqus fikfait à nous mé-^ 

mes. 

r II donne un précepte de prudence 
néceUaire à l'égârd-defesamis. Void 
comment Ta traduit Mr. Morel. 2tf'/- 
frêMvez peint vos amis avec rifque : ne 
démettrez» pOMirtant pas fans en faire ûnél- 
•Mte f^rté^d^éprmvt. ^Pjdut cela faites 
TemMàn^^d'ien' dam -le étfoin tjdmj 
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être en effet:, coTnmtmiquezlcurenjearet 
des chofes 4fui ne fiient d'aucune cvnfé* 
quencefour vous : S^Jls s^ écartent e» ^es 9Ç* 
eajions du deimir d^un ami véritable^ 
vous »V« recevrez, nul fréjtidice : S*$U 
ne s^en écartent poûU^ vous faurezmUttx 
ce que vous en devez ejpcrer u» pur. 
Je ne lai (i ce précepte cft bien con-. 
forme à la Morale de P£vaugile: mai$. 
il me paroit être fort néceilàire pour 
n*étre pas la dope des ùxx\ amis. Jl eft 
vrai, qu'il y a diverf^soccafions, oà 
ce fcroit pécher contre les r^les de la 
véritable amitié , que de ji'étre pas 
trompé par ceux que nous aurions 
crû devoir éfre du nombre de nos 
amis. — 

Je ne puis rien dire de la Traduaion 
de Mr. Morel ; pnxce que n'ayant tra* 
duic que des endroits détachez ;ii auroit 
falu trop de tems pour les chercher 
dans Torigmal: ceux que j*ai rencon^ 
tré par hasard m'ont. paru biea tra* 
duitsje propoferai feulement un doute, 
fur un endroit ^ut m'a fait delapeine, 
& où, peut-être, il y a une faute . 
d'impreffibn. Le voici. Sofez moins 
jaloux d^unefwUme faite par des v&yts 
injujles.^ que de i^tati^Hn homme. tomb^ 
dans la. mifére^^ pour 0%foir voeth$ fautifs 

nir i^ifmtii Le naoi: dc/W#awf ^ , to^bè 

fur 
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fur les deux membres de la période , 
& ne peut;, ce me femble,. convenir 
aa derniei: ; puis ^u*ob nç peut être ja- 
loux de l'état d'un homme tombé daiis 
la mifére, Ifocraie s'eft fer vide * d,eux 
termes différens ; & je. crois .qu*on 
pourroit traduire, ne^joyer, point jaloux 
de ceux qui s'enricb^cKt par des vcyeS 
imjîifier. mm efiirmzceux.quiJonttQm- 
hez. dansUa mjérA * pourvoir vmtu 
fuivre la jujihe. 



ARTICLE m. 

Pascal oGiA iOVj^o D i s- 
COKSO della P a s c a, 
A cmifi ajfef/iàno le n^hhi delk dij\ 

■' érepAW^ vertenfi^ eirca il tempo di 
celcbrar h Pafca , trà la ChiefaLa^ 
iina é Gr^ca^ corne aucbe trà quejle , 
e la Sin^off^ Ebrea rifpetiivametite ; 
éUl Coufiilim Nicenojiuo alla Rifor* 

. métume Grègtriatfa; \da queftafiuê 
stutto ramto.tàçç. Ç5* iWr inferpe- 

. 4ho\ Hvifain cinque'Dialbgbi ^ econ^^ 
fectataaW AlteZ7;à Rêver endiffima di 
Iraucefco Maria Cardinale de^Medici» 
Da Dayip. HiBToRMiMo, a 
^ProfetTure di MediciM. Ceft-à-dirc, 



278 Nouvelles de U Re'publique 
Difiours de la Pdqtie^ ou Ptm expfi- 
qfie les raifims des diff^rettees qsn fe 
rencvnSrenty four le tems de la celé- 
bréttien de cette Fête entre PEglije 
Latine Çff ta GrecéM ; comme auffi 
entre celles-ci & la È^nagogue des Juif s\ 
depuis le Concife de Nicéejnfqu*à la 

' RéformationduCalendricrPésr lePafe 
Grégoire XHL depuis cette k^formaUom 
/ulfu*en ' 1 (îj^v* à" emfuite perpétuelle^ 
ment, Divsfl' en cinq Diat^ues k^ M^ 
die à f m Alteffe François Marie Cards^ 
ualae Medicisfar David Nieto Rabin 
ifProfeffèur euMtdecine, A Cologne 
1701. en grand in ix. pagg 184* 
gros caraâére.. 

CE T Ouvrage cil divifé en ctaq 
Dtalogœs. > r. Dans le premier 
le Rabin Nieto explk^ue les termes & 
quelques principes dont il eft obligé 
de fe Icrvir pour Texécution de fon 
deflèin. U nous donne une légère 
idée des différentes maniérés de comp- 
ter les tems de la plupart des Na- 
ti(^is du Monde. Celle des * Amer:- 
cains , lorfqueles Efpagnols découvri- 
rent leur Pays, étbit (inguliére. Leurs 
mois étoient compofèt de vint jours , 
. .... leur 

• .* Voyex ty^ntolne Herrcra, Liiu.ILchâp* 
it. de U Décad. Illi 
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leur anrtéc de dix huit moisA dc36jr. 
jours; & parée que chaque mois étant 
de vint jours « il en reçoit cinq , pour 
achever les ^tfîf . ils ne les affignoieutà 
aucun mots; maîis les nommoient oi« 
(ifs , & les paûbient en f4tes«& en di* 
vcrtiflèmens. Leur année commcn- 
çoit le vint-trotfiêrae de Février. Leur 
femaine y (i on- peut lui donner ce 
nom , étoit comppfée de •- treize jours ; 
fèiir Sfécledé<^Fifiqàantedeux an$,qu'rls 
dt vifoicnt en q^sitre femaities d'annéest 
ch&curie de ti^et^ ans. Ils comptorenc 
leurs mois par le cours de la Lune ;^ 
mais je ne fui comment ii$_pouvoicnt 
Je faire, s -ils ne ks compafoient que 
de vint jours. 

■ Sans s'avrAçr* aux Principes que 
rAriteut raporte, parce qu'ils {ont 
trop cortnus, nous remarquerons (eu- 
Icment que covMne le mois Synodi- 
<]ue de la Lune e(l compofé de 29. 
jours, 11. heures, 4^. infînuccs, ^ 
trois fécondes , & que ccli fraâions 
feroient impraticables dafis l^ofage ci^ 
vil ; on a compofé le- mois Lunaire 
alternativement de Z9* & de 30. jours; 
en quoi les Juifs s'accordent avec les 
Chrétiens , quoi qu'il y aît encofc 
quelque différenèe entr'eux à cèt^é^ 
gard, Ceft pour tèt ef&t que la Sy* 

nagogue 
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Oagogae célèbre encore aujourd*hat 
alternativement la fécc de la nouvelle 
Lune, tantôt durant un feul. jour, & 
tantôt durant deux jours .conlécu tifs* 
Quand la fête de la nouvelle Lune 
dure deuX( jours; ils difent une prière 
de plus, ctt mémoire d'un fachfice, 
qui s'oftoit dans le Temple ce jour-» 
là; comme on prétend le prouver par 
le verfet ludn Chap. XX^IIl du Li- 
vré des N^mkres^ Notr^ Rabin ccoic 
auffi que cet uGige de célébrer aUer-^ 
nativcmcnt un jour & deux jours de. 
nouvelle Luneeft fort ancien ^ & qu'oa 
en voit quelques traces dans le pre- 
mier Livre de Sanuiel Çbap. XX. vers^ 
17; 

' Oaprétend auffi que les Juifs ont ob- 
fervé des les premiers tems de faire les 
années Lunaires tantôt de douze, tantôt 
de treize mois. On nomme ces derniè- 
res Emb(AiÇmi<iH€S.Ovi croit en avoir une 
preuve dans ce que nous lifous au //. 
ie$Gbri^iqu<s ^ CW. 30.que]es luifs 
qui ne pureitf céli^brer la Pique le 
premier mois, ; parce qu'ils n^écoient 
point puriâcz, eurent ordre de lafai* 
re le fécond. De là les Juifs moder- 
ne» ont tiré cette copféquence, qu'il 
leur étoit permis de tranipôrter lacé* 
lébratioadc.la.Pâqùe du premier au 

fécond 
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(ècond mois de l'aoQécf ; lors qa^l y 
avoit d>illears de bonnes raifons de 
le fàirel À ï'^afd des mois , il y a 
cette diiFcrcncc eiitrë r^ncicnnç îSc la 
Doùvelle Synagpgucf ,. qtte rançiennç* 
les cooiptoit depuis le <:ominenccaieQÇ^ 
de Tapparition de Ja Loue, jofqu'aa 
commcocement de l'apparinon fusivan* 
te. Aufll y àvoit-rj) de^, gens établis. 
fur les lîcïïx^ élevc^ , pour avertir, de 
ccjta apparition :; inais la noiiyçîlç 
Synagogue compte les fpojs Uunajfc?, 
comme les^ Chrétiens, depuis une con-' 
jonâion jufqu'à la îbivante. Conune 
le dernier mois de Taupée s'apelloic 
Adar^ lors: que Tannée étoit Embo- 
lifmique, c'eil à-dire, /de treize n^ois 
lunaires, iJs appelloictit le treizième 
mois Veadar ^ c'cft à dire, le fecmtd 
Adar. Mais ce qu'il y afurtout à re- 
marquer dans cette matière,' c'eft qu'il 
y a eu autrefois une grande .difpute 
entre deux favans Juifs , l'un nom-, 
roé Samuel & l'autre le Ràhin Ada ;lc 
premier faifoit l'année Solaire die j6y^ 
jours & 6 heures, conime.jHles Cs- 
y^, ^ le fécond de ^6s> jours, cinq 
heures, 55-. minutes. De là vient que 
les Equinoxcs & les Soliiices dans le 
Calcul du flabin Ada précédent peux 
du calcul de. Samuel de. dix jours. 
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àepuh que Vqu & l'autre ont été en 
ufiigè,'c'cft*à-dire, depuis cnviroiï 
troîs mille anf.** Dans le premier r£- 
Win&ïc du Printcms tombe au ly. 
MarU, celifi de PÀutbmne au 24. 
Septembre '; le Sôlfticc d'été au 25. 
Juin , & celui dTiiver au 24. Décem- 
^S' P^'* ^^"5 le Calcul de Samuel, 
PEquînoxe du Printcms n'arrive que 
le 5-: Avril, cdui de TAiitomne le 
f Oôobrd; le Solftice d'Eté le y. 
^illet , & celui d'Hiver le 4. Janvier. 
La Synagogue tient que le Calcul 
du Rabin Ada cft le plus exaâ, tous 
les Juift Toblervent, & ils fe perfua- 
dcnt qu'il s été fuivi dti Grand Ssn-^ 
nçdrin. Mais parce que le' Calcul de 
Samuel eft fans fraSions, il fcrt dans 
l^rfage populaire, où Ton n'a paSbc- 
foin d*un calcul fi exaâ. Quand, par 
exemple, il feut commencer à deman- 
der à Dieu de la pluyc, dans là priè- 
re que Ton fait pour les fruits de la 
Terre, les Juifs comptent foixantc 
jours depuis TEquiiioxe de T Automne 
de Samuel , & commencent en fuite 
cette prière. Cette Epoque de Sa- 
muel & du Rabin Ada , fc prend à 
la fortic d'Egypte , arrivée, lelon la 
Chrdnologie des Juifs, Tan '1448; du 
Monde. Ils la fixent à ce tcms-là ; 

parce 
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parce que ce fut alors ^ que les Ifraë* 
lices eureuc ordre de commeucer leur 
anoée par le mois de leur fortie, qui 
eo dévoie être le {premier; tnois. 

Les Juifs ont auffi un U.ycle de 49. 
ans , pour accorder les années Lunai**: 
rcs avec les Solaires. Selon le Rabin 
Ada ce Cycle cil compofé de (>9^9k 
jours, lé. heures, ^ 32. minutçs; &> 
fçîon Samuel , de ^939. jour^i & j.8;; 
heures , en (brte que celui-ci eft plus 
long que l'autre d^euviron une heure 
& demie. 

Après la difperlîon des Juifs , lors 
qu'il ne fut plus poiTiblç de les aver- 
tir du jour de la nouvelle Lunejcoii*- 
me on fiûfoit lors qu^lls bRbitojenr uâHI: 
la PaldMnc ; il ftitf ordonné que tool^ 
ceux de cette Nation, Iqutea ^t0icQC' 
éloigneiC de plu^ dC' dix journées dci 
chemin, célébreraient la Pâque, &• 
par conféquem les autres tétcs, qui 
en dépendent, le quinzième & le fet- 
xiéme de la Lune ; aât que tous: les 
Juifs la célébraflcnt en méj^e tems, 
car le premier dut mois ne pouvant ar- 
river que le je ou 31. la Fâque ne 
pouvoit par conféqucnt échcoir que 
le quinzième ou (èiztéme du nouveau 
mois. On ne fait pas. bien qqand cet- 
ordre fiu.ôabli. Omcroii comtm* 

némcnt 
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némcnt gqe cela fe fit du tcmsdcCy- 
msy après la conflruâion du fécond 
Tctnpic ; tnàis notre Aurenr foupçon- 
ne qu^ii peut être beaucoup plus an- 
cien , lors que les doute Tribus étoient 
encore dans la Paleftine. 

2. Dans le fécond Dialogue il ex- 
plique les diférenccs pour la célébra- 
tion de ia Pâque entre TEglife Chré- 
tienne fié la Synagogue ^ depuis le 
Concile de Nicéc ^ juf^^u'à la corre- 
aion du Calendrier par Grégoire XIIL 
A n*examîner que les Canons de ce 
Concile, on croîroit qu'il cft aflèz aï- 
fé de marquer ces différences; & qa'tl 
n-y a qu'à dire queledtflèindcsCbré* 
tkns ayant été de ne point Judaïzer 
dans la célébration de la Pique \ lors 
<|ue la pleine Lqne de TEquinoxe ar- 
rive tout amce jour queleDimancher 
on doit la célébrer le Dimanche fui- 
vam , & lors qu'elle arrive le Diman- 
che,. il faut la renvoyer de huit jours. 
Cela feroit vrai ?i les Juifs & les Chré- 
tiens fixoient les Equinoxes , & les re* 
nouvellemens de la L^me aux mêmes 
tems ; mais comme il y a de grandes 
différences entr^euxfurce fujet, il ar- 
rive fouvent que leurs Pâques font 
beaucoup plus éloignées les unes des 
autres. iJes Chrétiens fixèrent l'Equi- 

noxc 
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noxc au 21. de Mars; les Juifs, ao 
if. da même mois. Selon cela toutes 
les pleines Lunes qui arrivent depuis 
le ai. Mars exclotivcmcnt , jufqu'aq 
24. ï nclufi vement, dévoient erre tenues 
pour des pleines Lunes Pafchales par 
Jes Chrériçns , au lieu que les Juifs ne 
les dévoient pas prendre 'pour telles 
à caufe qu'elles arrivoient avant le 
jour auquel ils fixofcnt leurs Eqairioi 
xcs, c^cû-^dirç, avant le vint-cin- 
qoiénae. D'ailleurs, coH^me les Chré* 
tiens ont luivi le Calendrier de Jules 
Céfar, jufques à la correâion Grégo?- 
rienoe, les Equinoxes , qui arri voient 
le zi. de Mars lors du Concile de Ni- 
céc , avoient rctro^adé jolqù'aù bh- 
xieme du même mois. De pluç l*an« 
née Chrâienœ étant plus longue de 
cinq minutes oue la Judaïque ; depuis 
lc<^ncilcdeNicéejulgtfà lacorre- 
aion Gr^orkonc, IcsÉquinoxesdès 
Chrétiens avoîept rétrogradé de plus 
de dix joora eu ^atd aux Eqainbxcs 
«5>ï«5 ceux-ci ayant paffé du ic. 
de Mars au iç.du même mois. Si 
donc dans cette fiippbfirion la pleine 
Liioc arrivoit cotre le 1 f . & le 1 1 de 
Mars indufivemeHt, la Synagogue la 
rcconuoiilbit pour une pleine Lune 
Pafcbale, & célâ)roit cette fête léjour 

qu'elle 
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qa^elle trrivoit ; maiis les Chrétiens ne 
la reconnoiflbient pas pour telle ; par- 
ce qu'elle préccdoit le lï. àt Mars 
joor de leur Equiaoxe; &célâ>roiem 
la Pàque un mois plus tard. Enfin 
les Cycles Lunaires dont les un« & les 
autres fc fcrvoient n'étant pas ^aux, 
les uns inç^toicnt ]e tems de laconjon- 
^Qaqj^ à :Mn- ççrtain jour , &ies au très â 
yn autre, ^ ce)a f eculoit & tyançoit 
encore }e jour de. l^picine Lunc^qtn 
pottvoit par ce moyen fe tioai^er paf^ 
çhale à regard des uns, pendant qo'el* 
je ne rétoît pas à Tégard des autres. 
UAuteur expliqua tout cela ptiis ett 
détait; mais il faudroit Je copiei^toat 
cnt^ci; a pç^ip fc rendre plus mtelligi- 

3. Le troifiémc Dialogue marqué 
les difiërenccs entre TEgHteiChrétien* 
pe LatHie & la Synagogue, depuis 
)a correftion du Calendrier par le Pa^- 
pe Grégoire XIII. jufqu?à Pannes \ 700. 
fxci»fivemem. .L-Auteur expliqué 
â?abor.d les rîiifoçs qu'eut ce Pape de 
retrancher dix, jours du Calendrier, 
pour remettre les Eqninoxes au ai. 
de Mars, du 11. du même mois od 
ils ^avoiept paflé,. & pour changer Tu- 
^i&.^^ Cycle jdc. 19 anscnccliii des 
Çp^s v; P^W. remettre les nouvel». 

•• •"..{> les 
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les Lunes qoi aToient reculé de qua- 
tre iOQCS^ i leur véritable période. Il 
montre après cela les changenncnie que 
cette conreâion a. aporter dans la 'cé- 
lébration de Ja Pâqae4>ar'raport aux 
Juifi;&'aax Chrétiens:: catiil le trouve 
que cette correâion ^a .produit âcï 
différences toutrà«fait contraires, à 
celles qui fe rencootr^nt'arant qu'elle 
fiit établie. - Car' ai^ IkQ' qtfaupar^^ 
Tant ^ il arrivait dans de • certgines in- 
w6c%i (que. les Choétiens'^élébtroient la 
Pâque an mois. environ aprèsles Juifs ; 
il eft arrivé depuis; que oeux-ci l'ont 
quelquefois célébrée un moii^ après 
les Chrétiens. La raifon en eftclairei 
Lies dix. jours 'retrânci^ez, qui ont fe-^ 
misrE^inoxeG)iréticti du 1 1 dçMars 
au ac ont remis «n même tems TE^ 
qainoxe Juif du ir.du même mois au 
zf. Il arrive de la que toutes lés plei» 
nea Lunes qui atrivent depuis le zi* 
de ce mois jusqu'au 24. inchiiivement 
font reconnues pourPafchales par ceux* 
qui reçoivent le Calendrier Grêj^icn, 
au lieu que. les Juifs les vejetcent tou^ 
teSt comme arrivant avant le if.jout 
de leur Equinoxe , en forte qu*îl ikut 
qu'ils attendent les Pleines Lunes fuit 
vantes/ pour eélébrer leur Pâqoe; Par 
exempte, leii iHz. llEgfUc Latine 
*,„,. célébra 
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célébra la Pâqae le 19. Mars, parce 
que la Pleine Laueétoit arrivée le 14» 
mais les Juifs ne la tciHut pas pour 
Pa(çhak, comme arrivéeiavantleif. 
ils ne célébrèrent la Pâquc qoe le 1^. 
d- Avril* II: arriva quelqlie cbofe de 
fcmbJable ^n f^93. Il arrive pourtant 
quelquefois que les Jiiifs célèbrent la 
Pâque dès. Je %^^ die. Mars , comme 
ceJarc.fit>eD.i6fai Qelâ vknt^ felbd 
notre Auteur/^ de ocqué qaelqœfoilf 
la SynsttQgue: net conlmenoe pas )6 
jour de; Pâque au moment que te 'Sô* 
leil fc ^x>Qolie, mais. à l'heure. de 
mollit; & parce que le jour de Pâque 
doit.ét^o naturel & nèn.araficiel , il 
efiinécefTaire: qu'alorsice.joiir iînifle. 
vint^quatre heures, après* à 'rhôifëd^ 
mmuift, î qtti.eA<fai^&:conde>oQk de 
Pâque; ai donc i'Equiooxe arriva 
avant lesxlouze he^re^ dêx:ette féconde 
miit^ on peut dire raifonnablement, 
qulil eft arrivé ^ premier jour de PÎ- 
Que , tes premières fix heures de la 
Kcoodè nuit .faiûnt partie du premier 
jour. Mais fi l!£quinoze arrive après 
tes douze heures de cette iecondenuîr, 
cette pleine Lune n'eft pas. reconnue 
pourPaCcbale^ parce qu'elle a précédé 
rEquinoxeii^un jour,' & paroonfé- 
qtteQC]ii.ià:ut;iênvx^ir fai râqueà la 

pleine 
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pleine Lune fuivantc; Les Juifs pré- 
tcodenc apuyci; cette manière de com* 
mcnccr le jour de Pâque par l*heurc 
de Minuit, fur ce qui eft dit que ce 
fiit ** à cette heure que les Premier-ncx 
d'Egypte furent frapcz par I*Angcdc. 
flruéteur. Voici les années du Siècle 
pafle aufquelle» les Chrétiens du Ca- 
lendrier Grégoric;o ont célébré JaPâ- 
qocr avant Içs Juifs. itfo6.i.é?i7. 162c. 
1636. 115+4. lôjTf. lôtfj. J674.. \6%%. 
1691. 

4. Dans le quatrième Dialogue nq-. 
tre Rabin explique les différences entre 
l'Eglifc Latine & la Synagogue au 
fujct de la Pique depuis 1 700, jufqu'en , 
1900. exclufivemeht, & delààperpé-' 
tjrité. On fait que Grégoire X lit pour 
ije pas retomber dans la môme erreur 
où ron droit tombé en intercalant ua 
jftur toutes les quatre années, ordon- 
na qu'à la. fin. de chaque fiéclc cette 
intercalaiion ne fe feroit point Ci ce. 
n'cft de quatre cens en tjuatre cens ans. 
De U vient que Tannée 1700. qui 
devôitétre Biflcxiile, & qui Ta été en 
effet à regard de ceux qui obfervent 
encore Tancien Calendrier, ne la fut 
point pour ceux qui fuivcnt la Réfor- 
mation de ce raoe. Il paroit de là ' 

N clairc- 

*Ex9d.XILif. 
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clairement que cela doit encore apor- 
ter de nouvel îc*$ différences poar là 
célébration de la Pâque entre les Chré- 
tiens , qui fui vent la Réformation de 
Grégoire , & la Synagogue , qui n'y a 
point d'égard. Notre' Auteur expli- 
que toutes ces différences dans ce 
jquatriéme Dialogue. 11 fait voir 
qu'au lieu que depuis la R^rhia- 
ti'oh du ^Calendrier les Chrétietw 
ne précédoîent les' Juifs d*cnviroa 
un mois pour la célébration de 
. la Pâque , que deux fois tous les dix- 
neuf ans; depuis 1 700. jufqu'en 1899. 
ifs les précéderont * trois fois daas 
chaque Cycle de 19. ans. Cclaeft clair 
à tout homme qui fait comptet ^ ^ 
qui prend garde que l'omiffion de cett^ 
année bifrcxtilc fait j)aflcr TEquînoîee 
des Juifs du af. Mars au 26/ce <j^î 
met cinq jours de différence entre cet 
Equinoxe & l'Equinoxe desÇhtétiCtts 
qui demeure fixé îau xt. dcf Mari. IV 
fcmbic que puis que l'omiffion del'an- 
nécv Bîflcxtiie de 1700. a ptoduit de 
tels changemens , celle qui fç fera en 
1800. en devroit produire de (ctnbla- 
bles^ mais cela n'arrive pas^& notre 

Auteur 

.•• If 5./'n. dr /<r ^4. du Nombre iTOr 
Chrétent qui refondent aux 19,8. CT* il. 
du Ifomhre d'Or Juif. 
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Auteur en allègue les raifofts. Tou^ 
cela eft fort.aprofijndi; &, fait voir îâ 
parfaite obnnoïflânre-^q^iè. notre Au- 
teur a de ecs matières. , 

y. Le cinquième Dialogue explique 
les différences au liijct de lu célébra- 
tion de la Pâque entre ceux qui fui- 
ircnt le nouveau Calendrier , & <jû*îl 
m?cllc fEgUfc Latine , & çcu^ qui 
(oivent encore le Cklcridrici; de Jules 
Céfàr, qû*il nomme i'Eglife Grecque^ 
parce que cette Egiift compbfè Içplus 
grand nombre de ceux , qUî tf ont pàs 
voulu^ embraflcr le corrcdion faite par 
k Pape. . 11 divif(J cçttçr mâtiîfrç cà 
deux périodes. Lcèit^îTïicr cfl teloi qi$ 
Veû écoulé depuis oéttc * ÔDrtéaioà 
arrivée en ifXi. juR]u'cn lypô; tir 
dufivemcnt. Le ftdofid s*éfend liepuîs 
17C0. jufqu'à Pan 2000. Si ec^ deux 
Eglifcs n'étoicnt diifërentt^ qi\'eri ce 
que Tune'.cbmpteroit dix jours avant 
Tautrc & tejctiçroit de^ années Biffex- 
tiies ï la fin de ccrtatrt^ fiéciçs'/ cjilc 
Taotre admet ; \\ feroit très-facile 
•d*cxpliquer les cfiftércnCesV qbilcrçn- 
contrcroient entr'ellcs poutla céfébri- 
tion de la Pâque. Mais elles différcrlt 
encore en ce que l'Egli^fc Latine ay'àtit 
'fubftitué les Epaâes- à là pince du 
Npx^re d'Or, elles ne' fixent past'ôu- 

N X tes 
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tes deux les nouvelles, ni Icsplcines- 
iunes par conféquent au même point. 
Par exemple^ en i<- 7 TEglife Latine 
célébra la Pâquc le 30 MarsSt.N.& 
la Grêque le Dimaaciie fui vant f . Avril 
St. N.&, cette différence dc vmt, que 
parce que les Latins crûrent que la 
pleine -Lune àrrivoit le famedi jz^ 
Mars, au lieu que les Grecs» s'ima* 
ginerent ». feloh leur calcul ,/ qu*elle 
nVri voit, que je Mardi fui vant, qaî 
étoit le premier d'AvriU Ceux qui 
.n'pnt p^s pris garde à cette différente 
îmànicrc de marquer les Nouvelles & 
le» Pleines Lunes (ont tombez dans de 
^gtoffiéres fautes , d'aijtant plus impor- 
tahtcs^, qu'ayant publié des Calcnflriert, 
frlop leurs faux calculs, ils ont jette 
leé peuples qui les ont fui vis dans la 
confufioo & dan^ Terreur par raport 
à la célébration "de .la Pâque. Les 
faileurs'd'Almapaçhi qui d^ordinaire 
"(ont' de trc§-'m'échans . Aûronomes , 
ont de coutupie de rapôrter les çleux 
Stîles, mais ils ne s'avifent guéres de 
marquer les différentes Phafes dc'la 
Lune fe!on le calcul de ces deux Sti- 
;iç's; ils donnent au contraire leinéiup 
'jour pour les conjonâion!! ^ les qua- 
'dratures , & les pleines- lunes , dans Tua 

AdansTautre. ' , • .- ^v 

Notre 
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Notre Auteur finit par une courte 

recapitulation de tout ce qu-'il aenfew 

gné dans ion Ouvrage par raport à \% 

pratique. 



R E P OKSfi ie Mr,]"^ à la lettre de Mr. 

- D s S-M A li E AU X in^Me dam Us 
Nouvelles de la République dés 
Lettres dumoiyde JmÙet 1702. 

r 

MR, Des Maiïeaui :$*cft n^is fort 
en coiérc pour: peu (ie chofcsq 
j'en iuis fiické ; remportcmcut ne>lîed 
gucres bien à un Philofophç. h ne. fait 
pas honneur à laraifon. Laiffant donc 
à parc tomes les gentiJlefTcs de ion petit 
^^P^t, je lui dirai fans vouloir Pirritcr 
que je n'ai, pas répondu à la pcéti^nduë 
pétition de principe» qu'on. .veuutrri- 
buer à ce raifoniKrment un Hre qui a 
tmtes les perfeUions exifle , comme fi 
On ne difoit auirechofcqu'/ï» être qui 
exijie ^exifle \]t n*y ai pas,dis-jc,vou^ 
lu répondre, parce qu'on l'a fajt.mil- 
lefois, & que fi ce railonncmcnt cft 
UQSophi(me, tous les bonsraifoûne- 
iBcns qu'on pourroit faire, feront vi- 
cieux de la même manière. Puisqu^on 
ne fauroit rien affirmer d'aucune cho* 
fi: , qui ne foit une même chofc avec 

N 3 elle: 
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clic : c'cft la prérricrc maxime de la 
Logique & jdu bon fens. Un ou 
deux exemple* mettront la vérité de 
cette maxime dans fon jour. Le norn- 
bre ^. eft îa racine quarrée de i<f. 
Deux fois deux font 4,. Donc deux 
fois dcuN font la racine quarrée de 16* 
Ce raifonnement eft dan$ les formes «.^ 
n!a jamais paffc pour un Sophifme- 
Néanmoins (elon la méthode de Mr. 
Des Maizcaux , ce fera une pure & 
groflîerc pe^ftion de principe. • Car 
puisque hï racioe quarrée du nombre 
té. c(ï 4, dire que le non-^brc 4 eft la^ 
racine quarrée du nombre 16. c'eftdirc 
que 4 font 4». Et comme 2 fois % font 
encore 4 c'eft dire que 4 (ont 4, De- 
forte que le rarfbnncmem fe réduira à* 
ceci: 4 (ont 4. Or 4 font 4, Donc 4^. 
font 4, En voici encore un autre. Un 
homme ejl un animal raifonnaùlfyPterrd- 
eft un homme ^ Dmc Pierre eft un animal 
raifonmble. Car puis qu'un animal 
raifonnablc eft la même chofc qu'»»- 
homme ^ & que Ficrre eft <et homme ^ 
ce» S^yllogifme fê termine -à' dire, un 
homme eft un hom^ne ^ cet homme eft un 
hf^me , donc cet homme eft un homme. 
Mh Des Maî'zeaux pourra s-apperce- 
V0Ïrfac]lcTT}ent par ces deux exemples , 
qtteriîfgûmcnf de Dcfirartcs n'eil pas 
■ ' una 
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mie pcd'tion de principe, comme ils'i-' 
magine, & qae tout bon argument 
conduit par une idée expliquée à une 
qui ne l'eft pas : quoi que ce foit dant 
le ft)nd une feule & même chofe. 

Pour ce quieft dd isk perfeâio» ^ Mn 
Des Maixeaux ïaraporte à defimples 
propriétei de rcflèncc des Etres. Mais 
il doit convenir que fi ces idées n'ont 
rien de réel dans la nature, cc'nefont 
que des idées vaincs, que des chimè- 
res. On pieut avoir ridée d'un homme 
qui volcroit comme un Oifcau, qui 
le nourriroit d'air & qui s'cnireticndroit 
toujours dans un état de famé, de 
jeuneflc fans vieillir & fans mourir. 
Ce ftroit fans doute une belle pcr- 
fedfôn; maisccn'eft qu'une chimère, 
comme font tant d'autres vifionsquc 
notre imagination nous fournit* Tout 
cela donc n'eft point ce qu'on apellc 
perfeSiiofj^ La plus jufte idée qu'on 
puiflc fc. former de \^ PerfeBion ^ c'eft 
ce qui nous confz're quelque n'alité^ par 
laquelle nous fommes ofpojez au Kiapit. 
Et plus cette réalité" nous éloigne du 
néant, plus eft-elle une perfcdion.. 
D*ou il s'enfuit que 1'/x//?f»c^ étant ce 
qui nous tire du néant & qui met un 
vafte cfpace entre le néant & nous, 
c'çft auffi la première de toutes les 

M 4 per- 
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pcrfcdions. Cela eft fi certain que 
Dieu étant le fcul être qui fubfîftc par 
foi même, Ton indépendance fàtt le 
caraûérc le plus fpécifiquedc !a Divi- 
nité. Ccfl ce que les Scholaftiques 
enfcignent quand ils parlent de l'/i/^/i/ 
de Dieu ipcomrnauicabic aux Crcata- 
jcs 

En voila aflct pour Mr. Des Maî- 
ïeaux s'il y veut bien penfer» Quoi 
qu'il en foit je ne le chagrinerai pas 
davantage. S'il me connoifloit bicii^ 
\\ ferait pcrfuadé que cen'eftpas moa 
deileln : & que je fuis bien éloigné de 
vouloir foutenir tous les fcntimcns de 
pefcartes, encore que je regarde foa 
isrgument pour l'éxiflencc de Dieu, 
comme une dçmoullratioa fans repli* 
que. 



A R T I C L E V. 

Geraroi Joannis Vossii 
Operum Tomus Quabtus 
HifloricHS ijr EpgJloUcus.Octl à-dirc, 
Tome Quatrième des Oeuvres de Gérard 
Jean Fojjius^ conienaKt fes Traitez 
Hi(ïoriqties hr Jes Lettres. A Am- 
nerdam. in Fol, pagg. 1 1 96. fans les 
Préfaces & les hldices. 

On 
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ON peut divîfcr en fîx Parties les 
Ouvrées qu'on a^'râmoflei idans 
CQ Quatrième Volume des Ouvres de 
JeanGcfàrdFoffius. 

I. L E premier cft uiï évccMenf 
Traité fur THiftoire, où TAliteur 
n'oublie rien de tout ce qu*on doit 
favoir fur ce fujet en général , ni d^ 
ce qui eft requis pour faire ntie bo'Atiô 
Hiftoîrc. Il nous y aprenxl fon ori- 
gine , fa nature , le bot qu'on s'y doft 
propofer, quel en doit être le fiîïjet, 
quel ordre on y doitobfervcr, quiéllcs 
en font les parties, & les c(}>éces^ 
quelles en doivent être les Loix , quel 
cft le Styîe propre à^crirc'rHiftoire, 
& quelles doivent être les vertus & les 
qualitez d'un bon Hiftorien? ' 

Les Grecs ^ qui ont fort aimé les 
Fables, & qui ont euaffe^de vanité, 
pour'fe croire les Inventeurs de tous, 
les /\'rts & de toutes les Sciences, ont 
tfruré>x]ue CHo l'une des neuf Mufes 
étok rinvcfltriccde rHifloirc. Flirte 
qui copie <}^ordinaire les autres- Au- 
teurs & principalement lesGrecîs, dit 
en an endroit que CaJmus de Milet 
en cd rinventeor, & en un autre que 
c*«ft fhetfcydès, -Strato» y joint Mcc^e 
& dit que ce font les premiers , qui 

: N f ont 
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ont écrit en Profc. Mais fans vou-- 
loir enlever aux Grecs ces. anciens 
Eatvaifps; il dl pourtant isa que 
M^fe le L^flateur & le premier 
Hlftorien des Hébreux, eft beaucoup 
plus «ncjeu que ces Auteurs ; & quand 
çcU ne iei;oit pas, encore faudrqit-il 
atvoiiçr f^é le^ Egyp^i^"^ ^ ^^^ Chal- 
iéens ont eu des Ecrivains Jongtcms 
ôvant les Grecs; quoi qqc ce qu'ils 
difeiiit ^qu'ils ont eu des Hilloircs de 
plvrticors milliers- d'années ne foitpas 
inictfx fo|idé, que la préteiifiori .des 
Areadicns, qui çroyoicnt être plus 
pjicicns ^e h Luac & les autres 

Aftfcsï .;.■•-. 

. Il y eira.q4iii_prétendcnt (\Mxt Saturne 
eft le, prçpjier. des Latins cjui aît écrit 
l'Hiftoire.unaj^celacft, tput^au ij)oins, 
ibrt int;crÇ4iu.- Nous^av^onsreraau-qué 
* ailleurs,, que put ce qui concerné 
les premiers Rois de Home, &.mcm€ 
ee.qui eO afriyé fous Içs: premiers 
Goiiftil^ e(l envelop^ d'pbfcuritez imfc- 
pénétrables^ II n*e(} pas moiiïs Turque 
^qute,rHi&oicc Si?ecqMc çÂ iabuleufc 
avant, Iç fiégc de Troye, 
. Ghacwi fait la célèbre djvilîon de 
•lous les tems çn troisi périodes faîte 
par Varrm. Le premier comprend 

, i * Nouvelles de Mofs^ 1 701 ^faj^, 5 ir. / 
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tout le ccms qui s'eft écoulé depuis fes 
premiers hommes , julqucs au premier 
déloge, & qu'on a nommé le tems 
obfcur ou incertain. Lc fécond s*étend 
depuis le Déluge jusqu'aux Olympia- 
des, & on l'apclle Je tems Fabuleux ; 
parce que presque tout ce que THis- 
toirc profane rapqrte de ces tems -là 
cil mêlé de fables. Lctroifiémecom- 
uieote à la première Olympiade , & 
porte le nom de /. m: Hifimque , parce 
qa\>n cft plus certain de ce qui s'e/t 
paflé durant tout cet cfpacc de tems. 
Le fccond Période à fourni de matière 
à l'Hilloire fabulcufe , c'eft le maga- 
lin d*où les Poètes ont tiré lefujetdc 
leurs Ouvrages , & il ne faut pas s'é- 
tonner fî puifant dans une (burcc fi 
ûbfcure $ (i peu connue, ils font (î 
pctt d'accord entr' eux fur tout ce qui 
regarde la Généalogie des Dieux & 
des hommes, qu'ils introduifent fur 
la Scène & fur un grand nombre d'au- 
tecs faits. 0»omacrite^ Lefches , Arc- 
Urnus , EumelHs , & quelques autres 
,oiit écrit l'Hiftoire fàbulcufç de ces 
tems- là. Les Grecs ont nommé leùjs 
Poèmes ramaffcz en un fcul corps 
izri»oî jt««A(^. • Il faut pourtant remar- 
quer que ces Auteurs remontoicnt 
plus haut que les' tems fabuletfx , puis 

N 6 qu'ils 
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qu'ils traicoient de la Généalogie des 
Dieux , & du premier âge du Monde. 
Ils parloient aafTi du combat des Géans 
& des Titans, raportoient tous les 
faits merveilleux des anciens Héros, 
& finifToient par la mort d'Ulyflè; 
on apelloit tout ce tems là k tenrH 
Héroïque. 

Ea raportant lesLoixdePHiftoîre, 
rAiiteur ne manque pas de ccjmmcn- 
cer, par celle qui a été prefcrite psu* 
* Ciceron , qu'un Hiftoricn doit ofer 
dire toutes les vérîtci , & ne dok ja* 
mais are aûèî hardi, pourofëravao- 
cer un menfôngc ; qu'il ne doit rien 
accorder ni à ramitié ni à la haine. 
C'efI !à une belle maxime « mais où 
cft l'homme qui aîtaflèï de force pour 
ne s'en jamais écarter? On peut dire 
qu'excepté i'Hiftoirc Sainte, une His- 
toire bâtie for ce Principe cft une belle 
, chimère, plusimpoflîble que le grand 
œuvre, ou le mouvement perpétuel* 
Les chofes qui le font paflées depuis 
.un fî longtcms, qoe ni nous, ni 1106 
Lcôcurs ne purffions nous y intéreffer , 

nous 

* Lib. II. de Oratorc. Qaîs nc(cit pri- 
mam cfTe Hiflorix legem > ne quid ntifi 
«iicere audcac ? Deinde iic cjuid verinonau- 
dca;?Ne qua fufpicio gratine fit ia TcribctidG \ 
ivequafiœultatjs? 
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nous font fi inconnues, ou nous les 
favons for la foi de témoins fi fulpetts» 
Qu'il ett impoffible que nous puiflions 
les écrire , .telles qu'elles font arrivées ; 
& celles (JoM nous pouvons avoir con-. 
noiflànce, puparce que. nous en avon» 
été témoins, ou parce qu elles lont 
arrivées de notre tçms , nous in^étcllent 
de fi près, ont tant de raport aux per- 
Ibnnes que nous aimons, à celles que 
nous craignons, ou à. celles de qui 
nous efpérons quelque chofc, ou pour - 
nous, OU pour les nôtres, que ce le- 
roit une efpéce d'héroïime -, que d o- 
fct les raportcr fans altération ; cela 
eft au dcflus des forces humâmes. 
Après tout , quand un pauvre hiUoncn 
a aû-ez de courage pour, ofçr avança 
deceruinçs véritci^ qui intércflcnUe? 
Grands, toute larécômpcnfe quilei) 
reçoit, e'ctt de rcnentir les effets dç 
la veneeance de ceux qu'il a oScnfez; 
& de fe voir blâmé par fcs propres 
amis; qui donnent à fa liberté, I<s 
fàchenx nçms i^mprudence & àUour- 
dtm II faut, donc fc déterminer ou 
à ne fc point m^lcr d'un métier fi dan- 
Lîeax , ou à mentir & à déguifer dans 
Sic ficafions. J'avoue qucj'a, tres- 
mauvaife opinion de tout homme qui 
Se d'éfrire rHjftoire de fonte^. 
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oxx , da moins , je ne fats pas grand 
cas de fon Ouvrée. II faut 'prefqiic 
de nécefTicé , ou que THiftoire foit bien 
féche , OQ que PHiOorien foie bien 
menteur. Il arrive- même qackjuefois 
f un & Tautre. VofltasivMpargncpas 
les Hiftoriens de ce caraâérc tant an- 
ciens que modernes. II en veut fur- 
tout à Parti Joveqm blâmoit & qai 
loiioît, félon qu'on lui rcitipliflbît les 
mains , ou qu'on ne lui donnoit 
rien. 

Quant à la matière de l*Hiftoircci- 
vile , il fcmble que la guerre loi cft 
fi cflènticUe , qu'elle languit lors qu*elle 
n'cft pas occupée à parler de Sièges ou 
de Batailles: Auffi y a a-t-il eu des 
* Auteurs qui ont blàmé THiftoirc, 
parce qu'elle n'eft employée <}u*à ra- 
pporter les aélions de certains grands 
& célèbres voleurs^^ qa'on nomme des 
Héros, & qui fémWent n'être netque 
pour ravager la Terre, f Louis Vi^ès 
veut qu'un Hiûoricn pafïè légèrement 
fur de tels fujcts , & qu*U ft contente 
de marquer en pàffint qui font ceux 
qui ont pris les armes» quels ont été 

les 

• Cornel. Agrippa de Vanitat^ Seicnt. 
cip. 5.. maguos & furiofbs latroncs » famo- 
fosque Orois pfsedones. 
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{Es Chefe, où Ton a combattu^ qui 
ont été les viâorieux^.&ilvciitqu'oa 
jiCirapQTi^j, on qq'-pn ne lilctputcclar 
q\kç comme rHiAoire de fameux bti* 

fandages*. Mai$ un tçl précepte fcm- 
le condamner fout ce^qu'il y a ca 
d'Hîftoricns jufqucs ici, puisque paf» 
fant légèrement fur les tcms de paix, 
ils $*çtcndent principalement à rapor- 
-tcr rcs éyénetnçns de la guerre. Aufli- 
Voflîus îCeft-il point du fcn|iipent de 
ces. Auteurs^ .comme il croit qu'il y a 
dçs^. guerres jiiftcs, il croit auffi qu'on 
peut Cil décrire les événemens dans 
THiftofrc, & s'y étendre, autant que 
leur importance le mérite. Il aporte 
trois conditions pour rendfc une guerre 
ju-de. H faut que celui qui la déclare 
foir fuffifantmeui autorifé pour cela , 
que Id caufepour l;iquellé illa déclare 
.foit jufte , & quM s'y propofc une 
.bonne 6n. Ceux qui condamnent 
tonte ibrie de guerre, ne prennent 
.pas garde, que toutes leurs raifons^ 
quelques belles & . fpécieufes qu'eU 
Jes parôiflènt : , . * ne font, que des 
moralitcï à perte de vue , qui 
ibppofenH que les hommes font 
tout autres qu'ils ne font; & que 
par conféquent leur dogme cft touo- 
a fait impratiCiable» 

Voffius 
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Voffios employé tout le Chapitrt 
XX. à examiner , (î on doit inférer 
des Harangues dans THiftcMre. Let 
lèmimens font fort partagez fur ce fojet^ 
les uns les en bannif&nt abfolumcnt, 

Earce qu'elles interrompent le iîl du 
)ifcours & en ôtent la vrai-femblance ; 
n'y ayant perfonne qui ne voyc que 
toutes ces harangues n*ont pas été pro- 
noncées par ceux à qui les prête THiC- 
torien , toutes telles qu'il les raportc. 
D'autres font grâce aux Harangues in^ 
direâes , & ne liannifTent que les di- 
reâes. Il y en a enfin , qui admettem 
les unes & les autres , & qui apuyent 
leur opinion de l'autorité de la plupart 
des anciens Hiftoriens. Voffius eli de 
ce fentimcnt & ce qu'il dit fur cefujet 
paroit judicieux & bien penfé. Il faut 
que les Harangues ne foient )!)as trop 
longues ; il faut voir à qui on les prête, 
& dans quelles occafîons on les fait 
parler. Elles peuvent fur tout «voir 
lieu lorsqu'elles contiennent certaines 
cho6s ^ qui font d'ailleurs partie de 
â'Hiltoire^ &que THillorien auroitété 
obligd de raporter , quand il n'auroit 
point inféré de. Harangue, Par exem- 
ple, fuppofons qu'un Hiftorien écrive 
-l'Hiftoire d'Athènes & qu'il parle des 
délibérations de cette ELépub)ique pour 
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envoyer dufecours à lavilled'OIymc, 
contre Philtre. Suppofons que }c$ 
liarangues de D/mofihéne fur ce fujct 
ibient perdues ; ,un HifloricQ pourra 
fort bien prêter fa plume à. cet Orateur 9 
& raporter les Harangues qu'il iuppor 
fe qu'il fit pour porter ia RépubUqpe \ 
fecourir cène ville afîiégde ; parce que ^ 
quoi qu'il en foit , il ne peut fe difpci)- 
ta de raporter les. fiions alléguées 
pour & contre ce (ccours; & quand il 
ne les fauroic. pas , il peut avoir riçt 
cours au vraiftmblaUe, ço examinant 
avec foin la (ituation où fe trouvoit 
alors la ville d'Athènes. Mais il n^en 
cil pas de même des harangues qu'on 
fiiit&tre.à un Général d^Armée^ ayant 
que de combattre} car.ii fon difcooj-s 
ne roule que fur des maxinneç généra- 
les debravourc , fiir la gloire qûM y a 
à vaincre, (urla honte qu'il, y a à fuir 
ou à être vaincu; c'cft là une véritable 
dtgreflion, qui ne fert qu'à ennuyer le 
Leâeor, & qui refllcmble fort aux 
defcripttons magnifique^ de Palais & 
de Jardins, qu'on trouve dans le 
Grand Cyrtts , & qui ont été fi fpirir 
tuellement critiquées par un de nos 
♦ Poètes. Il n'en ell pas de même, 
par exemple , de la Harangue que le 

Cjrand 
♦ Dcsfreauxi^Tt Poétique Chant y L 
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Grand Mitbridate fait à fcs folcfettt- 
dans J/iJiiff, Toutes les raifons qu'il 
y allègue font fi particulières à lai & 
à fes Troupes , fi propres à Ja coo^ 
jonâare où i! fc trouvoit ^ que fî ce 
Prince ne fe fcrvit pas de ces propres- 
termes en parlant i fcs foîckts 5 on voit 
bien qu'il dût leur alléguer les mêmes 
raifons, ou que du moins, c'étoit ces- 
moti» .^qui anînioicnt & le Génécal 
& les Troupes dan^ cette rencontre. 
Le défaut que j^y trouve,' c*eft qu^clle 
me paroitr uti peu bien longue , pour 
une harangue indireâe : mais Trogne 
'Pompée , que Juftin abrégcoit , conr 
damnoit les Harangues direâes , qtsor 
qo*il s^en trouve quelqoes^ une& dans 
POuvragedefon Abrèviateurw • 

II. La fecônde Rartic de ce Vo' 
îume coniiem rexcelîent Traité des 
. Hiftoriens Grecs divîfé en quatre Li- 
vres. Il a infiniment (èrvi à Hoffman^ 
à Moreri^ & aux autres faifeur&dc 
Diâionaires Hiftoriqucs : mais il n'i 
pas été rendu 4ïKitiIe pour tout cela* 
H contient une infinité de faits utiles 
ou curieux,' &l*on ne peut guétcs faire 
de meilleure Leôure. ComiTie Vof- 
fiusnVtoit pas infaillible, il s*eft trom- 
pé en quelques endroits , quôi«que gé* 
néralement parlant , ce foit un guide 

■ ■ . iiflèz 
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âifièz Or. Les fautes qu'il a commi* 
<cs ont été remarquées par. divers Au- 
teurs, qui ont écrit après lui. Cen'au- 
%o\t pas étéune peine inutile , que de 
ratnaflèr coûtes ces Critiques &.de Ics^ 
ioindre i l'Ouvrage dt Volïîiis* il ne 
fe contente pas^ de raportcr les noins 
de ces^ anciens Hi (kir iens \ il marque 
auffi , autant qu'il l'a pu fuvoir , ei» 
quel temsilsontv^cu, il raporce quel^» 
qoes circonilafices^deleurvie, il parle 
de leur Style , il n'oublie pas les ver» 
fions qui en ont: été faites^^, & le cas 
qu'on en^ doit faire. En un mot il 
ne laide rien à défîrer fur leur fujer, 
quand il a eu des lumières fuffiûmtes 
pour en inilruife fon Leâeur. 

i . Le premier Livre traite de tous 
Tes Hiftoriens quiontvécti^ dcpuisque 
les Grecs ont commencé d'écrire 
l'Hiftoire , julques au tems de l'Eni»- 
pereur Âugufte^ tant ceux dont les Ou- 
vrages font parvenus jufques à nous, 
que ceux dont les Ouvrages} ne fc trou- 
vent pi ufr. W n'y enîapoini; 'de plus 
ancien de ces preinicrs qxx' Hérodote^, 
qui a été apclîé le Pérc de PHiUoire. 
On a comparé fon Stilc aux eaux d'un 
fleuve qui coule doucement & uniment 
dans fon lit. Sa Dialcâe eil Ionique, 
& ceux qui aiment la Langue Qrccgue^ 

ne 
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ne Giaroient guéres trouver d'Hifto- 
rien , dont la Icâure leur procure plus 
de plaifir. On l'a accufé d'avoir mêlé 
beaucoup de fables paruii au petit 
nombre de véritez ; mais , peut-être^ 
a-t-on un peu trop joutxé les chofes. 
Il eft, du moins , bien fur, que ces Re- 
lations modernes des Voyageurs ont 
conQrmé divers faits qu'il avoir avan* 
€cx& qu'on avoitcegardé comme tout- 
à fait taux ou même comme ridico^ 
les.. . . . '. 

2. Le fécond Livre parle de tous 
les Hiftoriens Grecs, qui out vécu de* 
puis Augude, jufques vers la fin du 
quinzième fiécle , après la prrfc de 
Oindantiiioplc par les Turcs. Le::der- 
nierdont il parle eft LaonûChaUondy' 
le y qui a écrit j'Hifloire de cette Nation 
en dix Livres. Il vécut jufqu'eu 14^ 
& au delà. 

-■ 3. Letroifiême Livre eftdeftinéaux 
HiUoriens Grecs , à l'égard defquels 
on ne fait pas bien le tems auqoel ils 
ont vécu. Afin de pouvoir les trouver 
plus facilement , Vofiius les a rangez 
par ordre d'Alphabet. 

4. Le quatrième & dernier Livre eft 
comme un Sup^émcnt aux trois précé- 
dens. L'Auteur y parle plusamplement 
de quelques HiKorietis , dont il n'a* 

voit 
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^oîl parlé que brièvement & fait men- 
tion de pluucurs autres, dont il n*avoit 
^icn dit, II les divifc en deux Claflès. 
Xâ première eft de ceux .i^ui ont écrit 
avant Hérodote , & la^ leco»de de ceux 
qui font venus après lui. 

III. Lb troilîéme Ourvfage de ce 
Volume eft !e Traité des Hiftoricn^ La- 
pins , oii TAutcur fuit la même métho- 
de qu'il â fuivie datis fotî Traite des 
Hilloriens Grecs* Il parle de tous ceux 
qui ont écrit jufques à l'Empire de 
Charles Quint. Tout l'Ouvrage eft di- 
vifé en trois Livres. 

I. Le premier comprend tous les 
Hiftoriens'qui ont vécu depuis le com- 
mencement de la République Romai- 
ne jufoucsau tem$ ^Antonin le Philo- 
.(bphe & de fon fils Commode. Tout ce 
xcms comprend Tcnfancc, radoleiceii- 
cc , & rage viril de PHiftoire ; pour 
s'exprimer avec notre Auteur, Au 
commencement de la République, les 
Souverains Pontifes prenôicnt foin 
d'écrire ce qui fe paflbit de plus im- 
portant toutes les années. Ils conlèr- 
voient ces Annales dans leurs maifons', 
& Ton y pouvoit avoir recours « quand 
ou te jugeoit à propos. Mais Romç 
ayant été pri£e par les Gaulois l'an 
cccLxvi de fa fondation ,. la plu- 
part 
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part de ces Annales périrent dans TiB' 
cendicdclaville, d'au vrent que 'T'tu 
Live fc plaint du peu de lumières 
qu'on avoit fur tout ce qui conccrnort 
l*Hiltoircdece5 prcmrcrs tems. ' Vof 
fins croit que c'eft poufler l'incrédulité : 
on peu trofJlbin , que de traiter de Fa- i 
blc tout ce qtre les Hiftoricns ont écrit I 
dts Rois de Rome , & de ce qui fc paôà 
jufqu'à la prifc de cette ville par Ic$ ' 
Gaulois. Il eft vrai que le fabuleux dl 
fort mêlé avec rHiOorique \ mais on 
ne fauroit guéres douter du gros de 
THiftoire; parce que la mémoire n'en 
étoft pas tout- à-fait abolie , quand ks 
Romains ^*apîiquércnt férîeuftment à 
écrire lUiftorrjfc de leur République. 
"Le Pôëtc Ennim eft le^ premier des 
Latins qui aît entrepris d'écrire 'des An- 
nales en vers Héroïques , & Fabius 
Piéior le premier qu? âîc écrie en 
profc. 

.'2'.' Le feobnd Livre comprend àt 
Que VolTips' nomme la vieillefle de 
rHiftoire , c*ea-à^dire , tous les HiP 
toricns Latins qui ont vécu depuis les 
Antofiins , jufqucs vers le milieu du 
[quatorzième fiécle. Il ne nous refle 
aucurtde tous ççut qui ont écrit depuis 
AntônihtePhtlôfopfiiçiufques à l'Em- 
pirt de ©ifeélét^en , ce qu'on ne doit pas 

tant 
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tant atribuer au malheur des tcms, 
qii'aa peu de mérite de ,tpus les Hifto- 
nx:nsdcc?etcms-Ià:-puis qu'il y a apa-. 
rcnceque fî leurs, écrits'eujîcritAéauflî 
cftimcz , que ceux des eXcellens Ecri- 
vains, qui les avbient précédé , on aa- 
roit eu le même loin de les conferrcr. 
]c dis fimplcment qu'il ^ a de Pappa- 
rcncc ; pais <îu*on îaft d*aillciirs qù?i! 
y a des Ouvrages que ràtiéiquité â fort 
cftiitie2 ,' qui font entièrement perdus , 
ou qui V du moins , ne font parve- 
nus à nous qu'en partie. Vofilus parle 
dans ce Livre d'un grand nombre d'E- 
crivains , qui ontfalt la vie de quelques 
Saints ou d*aucte8 pcrlbnncs de piété ^ 
&(Juî ont rempli leurs Ouvrages de fa-» 
bfes tk de quantité de miracles fuppo«* 
fez. l>c nombre des Mornes s'étant 
multiplié , les uns s*occtrpérent â co- 
pier & quelquefois à corrompre les 
anciens Auteurs , les autre? s'élcvant 
un peu plus Haut devinrent Auteujrs en 
chrf &. comppféretit divers HJîvres 
Hiftoriqnes, où ils fe mircnt'moiîisen 
peine d'écdrc la vérité, qucdèrapor- 
ler tout ce qui pouvoit fcrvîr à leurs 
intérêts & favorifer leur parti. On ne 
laiflc pas de titcr quelques lumières de 
leurs Ecrits ; pourvu qu'on faflfe à 
leur égard ce qu'on dit que Vir^^e 

failoit 
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taifoic à regard des Poëllcs d*£n- 
Dias. 

3. ]Lctroiriême Livre comprend les 
Hiiioriens de tout* le cems qui s'eK 
ccoaié depuis. Que Tétude des belles 
Ucttres commença à renaître, c'eft-à- 
dire , depuis le tems de Franfois Pé- 
trarque & de Jean Boccace , vers Tan 
ia4dô. jufques à fEmpirc de Charles 
Quiat. 'Voflîus parlé d'un fx grand 
nombri; d'Auteurs dans ce Livre & dans 
te précédent y qu'il n*a pÛ eh parler 
qu'en très-peu de^ mots , & (èiiletnent 
pour nous donner une légère idée de 
leur perfonne & de leurs Ouvrages: 
mais ce qu'ilade bon , c'eft qu'il a tou- 
jours; foin de renvoyer à ceux qui ont 
parlé plus amplement. dcis mêmes Au« 
tcurs. Il eft auflî liéceflàire .dPavertir 
que quoi que fon but principal ne (bit 

2UC de parler des Hiftoriens qui ont 
crit en Latin ; il ne laide pas c(*y en 
mêler quelques autres', .qui ont écrit en 
quelque autre Langue; pourvu que leurs 
Ouvrages aycnt été traduits eu Latin. 
Ceû pour cette jaifon quM fait men- 
tion de Philippe de.Comines^ qui nefa- 
voit point la Langue Latine , & qui a 
écrit en François; mais fes Mémoires 
ont été traduits en L^tin par Jeau 
SUidan^ qui y a ajouté la vie de l'Au- 
teur. 
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i tcur. Tout le monde laii que- Go- 
mines quitta le. parti du Duc de Bour- 
gogne pour entrer dans celui de !/<?;?/> 
xT mais on eft partagé fur la raifoft 
de ce cbangement. Voiïïus ell pour 
ropinion la plus généralement reçue , 
& qui fait peu d^honneur à l'Hiftorien , 
c*cft qu'il fut gagné par l'argent du Roi 
de France. On voit à la fin de ce troi- 
fiémc LÂvre les Auteurs , dont on ne 
fait point préctfément le tems, tant 
ceux dont les noms font connus que 
les Anonymes. . Ils font auiTi rangea 
par ordre alphabétique. Il y a enân un 
bon (bplémcnt des Auteurs, quiaroient 
été omis- 

IV. Le quatrième Ouvrage de ce 
'Volume eft un Abrégé d'Hiftoirc Uni- 
vcrfcUe , qui n'avoit point encore été 
pQblié. On fait que Voffius avoit eu 
defièin de travailler à une bonne Hif- 
toirc Univerftlle complette; maison 
ignore sM a jamais achevé cet. Ouvra- 
ge; ou il rayant achevé , il s'en eit per- 
du quefque partie $ ou (i, enân, le 
Manufcnt eft caché dans le Cabinet 
de quelque curieux , qui n'en a?t pas 
voulu faire part au Publ'c jufques ici. 
Quoi qu'il en (bit, elle n'a jamais été 
publiée , & l'Abrégé qu'on en donne 
présentement peut être confidéré com- 

O ■■.:. me 
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me le plan exaâ d'un plus grand Ou- 
vrage , qui peut avoir fon utilité. Il 
en auroit eu davantage, fi» ayant été 
imprimé fur un Manufcritaparcmment 
affez mal peint,on avoit fait corriger les 
épreuves plus cxadcmetît: mais, par 
malheur, on y a laiile plufieurs fautes 
énormes. En voici un féal exemple. 
On Ta pris à Touvcrturc du livre, 
Kex FrancifcHS ex^ftulat cttm Carolo 
Jmperatore^ ei^ue offert pta^px^M». Lifez 
f€it^4na)cU9. Tout le monde fait que 
Françiùs L fit apeller Charles Quint en 
duel , & c'eft ce qu'a voulu dire Voffius, 
& non qu'il lui ofroit la Monarchie. 
V. Lbs Opufculesdenotre Auteur 
fuivcnt le Traité des Hiftoricns Latins. 
I. Le prcniier cft la vie du célèbre 
Comte Fi^ian de Dhom Général des 
Troupes que le Roi de Danemarc & 
les Princes d'AllcmafÇnc envoyèrent à 
Henri /^. lors que la Ligue lui dilpu- 
toit la Couronne de France, a. Le 
fécond contient des Remarques fur le 
Conïeil donné au Pape Grégaire XV, 
par Michel Lom^s ^ d'exhorter Maxi- 
milien Duc de Bavière, à lui deman- 
der la Confirmation de la dignité 
Eleéloralc, dont il avoit. été honoré 
par l'Empereur. O n y voit cojubicn 
tous les Miniftr s de la Cour de 

Rome 
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Rome font attentifs à étendre Tauto- 
rité da Pape, fans fc mettre en peine 
du droit des Puiflancesfécalieres. 

3* Le troifiéme contient les Apho- 
rifmcs du même Lonigus^ poar îe. 
rétabliflcment de Pautorité de TEglifc 
Romaine, c*cft-à*dire, pourfeireqne 
PEmpire & les Princes qui en font 
Membres dépendent du Siège de Ro- 
me; avec les Remarques de Voflîus. 
Il y fait voir que le Pape , entant que 
Pape, n'a aucune jurifdiâion tempo- 
relle , quelle qu'elle foit , bien loin 
d'en avoir fur tous les Princes Chré- 
tiens. 

4, Le quatrième eft un Comitîcn- 
taire de notre Auteur^fur la Lettre de 
Pline le Jeune, où il parle des Chré- 
tiens , & fur les Edits dcs^Empercurs 
Romains contr'eui. 

5 Le cinquième eft uriperit Traité 
de Morale fur la connoluance de foi- 
même* 

6. Le fixîôme comprend quelques 
courtes Diilêrtations fur la manière 
d'étodîer. 

7. Le ftptiime eft TOraifon funè- 
bre de 7%<mas Erpenius célèbre Pro- 
fedèor en Langues Orientales de TU- 
nivcrfité de Leide. Elle ftit prononcée 
le If. Novembre, 1624. ^ 

Ox 8. Le 
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8 Le huitième dl un Oraifon fur 
rUtilite de l'Hiftoirc, prononcée dans 
l'Ecole illuÛred'Amflcrdam en 1632. 
9. Le neuvième contient des Cor- 
ledions & des Notes fur les Fragment 
de L. Livius Andrtmictu^ d'Ennius, 
deC NavJujj àtM.Pacnvius^ &dc 
L, Âtùus. 

VI. L K fixiémc ''Parth: de ce Vo- 
lume contient les Epîtrcs de Voffius , 
& celles qu'on lui a écritef* On nous 
avertie qu'on en a ôté celles qui ne 
^contcnoient que des afFaires particu- 
lières ou de très-peu d'importance, 
& qui ne fervent qu'à faire perdre du 
tcms , qu'on pcut-employer pins utile- 
ment à d'autres Icâures. On en â 
audi retranché tputes les Epîtres Dé- 
dicatoires, que Mr. Co/omiez avok 
inférées dahs le Volume de Lettres de 
notte Auteur qu'il a publié $ parce 
qu'on les trouve chacune au devant 
de l'Ouvrage auquel elles fervent 
comme de Préface -On a auffi joint 
les Lettres écrites à Voflius tout près 
de celles aufquelles elles avoient d« 
raport , au lieu de les renvoyer à la 
au, comme avoit fait Mr. Colotniez^ 
dans l'Ediiion qu'il en publia à Lon* 
dres. Je n'entrerai point danslc dé* 
tail du contenu deces Lettre! ; pui«. 

qu'on 
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qu'on en peut lire un fort long Extrait 
dans \2i'^ BibliQth''que Univ^rfelle^ & 
je finirai cet Article, après avoir re- 
marqué deux fauteS' qui* fe trouvent 
dans les troi^ dernières Editions de 
MTreri , à l'article de Voffitis. La pre- 
mière cft qu'on dit que fes Lettres 
furent publiéesen 1^90. au lieu-dedire 
en i6c^. La féconde cft quS^n y 
avance que Voflîus mourut vers Tan 
16^0- ilfaloit dire vers le commence- 
ment de 1^4.^. puis que dans ces Let- 
tres on en trouve une de Samuel des 
Mareu Profcflcur en Théologie à 
Groningue, dattéc du^f. Avril \6^^. 
& adreifee à la Veuve de Voflîus, 
pour la confoler de la mort de fou 
Epoux. Si Ton avoit befoin d'une 
autre preuve de cette vérité, on la 
trouveroit dans la dix feptiéme Lettre 
AcGuyPati» dattée du 28. Mai 1649. 
d où il eft parlé de la mort de Voilius. 
Je pourrois aparemmcnt dire quelque 
choie de plus poluif fur le tems précis 
de cette mprtf 6 j'avois l'Edition de 
fes Lettres de 1690. pais que (à vie a 
été mife au devant. Jenefaipourquor 
nos Libraires ont fuprimé cette Pièce 
dans ce Recueuil de toutes fes Oeu-' 
vrcs. 
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A R T I C L E VI. 

H'ISTOIRF Ju ChRISTIANIS- 

Mfi, &ù Von.féttt voir C Origine là 
i^ Antiquité de fes Veritez, A Paris. 
1 701 . en grand in 1 2. d'^un caraâére 
un peu plus gros que celui de ces 
NouvelIc$.Toin. I. pagg 232. Tom; 
Il.pagg. 139. fans les Tables. Etfc 
. trouve à AmAerdam chez Henri 
Schelte* 

ON ne faurok qu*aprouvcr le dcf- 
fein de cèi Ouvrage. L'Auteur 
s'y propofc de faire voir qu'il n'y a 
jamais eu qu'une véritable Religion 
qui e(t la Chrétienne, & que dès le 
péché du premier homme, Dieu pré- 
para toutes chofespour renvoi de fon 
fils au Monde , qui y devoit réparer 
tous les défordres que le péché y avoit 
introduits Dans cette vue il parcourt 
THiftoire Sainte depuis la Création du 
Monde, jufqu'à la Defcente du S» 
Efprit fur les Apôtres , & il femble 
nous en promettre la fuite fur la fin. 

Tout ce qui paroit préfentcment 
cft divifé en quatre Livres, i. Dans îe 
premier après avoir entrepris de prou- 
ver qu'il n'y a qu'uH Dieu , on fait. 

THiftoirc 
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THiftoirc de la Création jufqucs à 
Moyfe. 2. Dans le fécond on conti- 
nue cette Hiftoire depuis la Loi écrite 
jufqu'à lefus-Chrill 3, 4. Les deux 
derniers Livres coniiemicnt l'HiftoifC 
de 1a Naiffànce, de la Vie, de la 
Mort, & de la Réfuireâion de J. C- 
jufqu'à la dcfcente du S. Efpritftrrlcs 
Apôtres. 

Le premier Livre cft .rempli de 
preuves & de railbnncmcns.furrHis- 
loire de Moyfe ; on entreprend d'y 
prouver c|ue le Myft(^re de la Sainte 
Trinité, Tinditation du Mariage, la 
Propagation, du Péché originel , la; 
Pénitence, le Baptême, quilbnt, dit 
TAuicur , les principaux dogmclda 
Chrinianifme, ont été connus dcspre- 
BP>icrs hommes, >& de la pîu,.>art des 
Priytns. llfcroit à fouhaiicr qu'il eut 
tic un peu plus dcHcat^fur le choix 
de fcs preuves, 6i que le peu qu'il ca 
aporte de bonnes cm été plus dévelo- 
pc. Par excnîplc, quoi qu'rl paroific 
uès-facile de bien établir rexiftcncc 
d*un Dieu, qui eftle premier Principe 
de toute Religion, des gens difficiles 
trouveront que notre Auteiir n'a pas 
fait choix des meilleurs argumens pour 
la prouver , & que îesraifons qu'il en al- 
lègue ne font pas d^ns tout leur pur. 

O 4 Uk 
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IJ fcmble auffi que dans une Hiftoirc 
de certe importance, & qui q\\ fi ei- 
pofée à la coiuradiâion des prétendus 
clprit forts, il ne faudroit rien alJe- 
gucr que de bien fur, & ne pas méicr 
îa Fable, ou, du moins, des Tradi- 
tions fort incertaines , avec dès faits 
incontcÛables , de pcurquelafauilcté 
ou l'incertitude des uns ne faflc dou- 
ter de la vérité à^ autres. Ceft pour- 
tant ce dont l'Auteur ne paroit pas 
avoir eu grand foin. II raporte avec 
la mirae aflurance , ce qui eft certain , 
& ce qui^n'cÛ tout au plu^ que pro- 
bable, & ne nous donne aucune mar- 
que pour le diftinguer. Il nous parle 
fort affirmativement des deux préten- 
dues colomnes élevées par les enfans 
deSeih, fur la fîmple autorité de /V^ïz'tf 
Jofephj qui ne peut pas être d'un grand 
poids dans un fait de cette nature, 
qui doit être arrivé plulîeurs Siècles, 
avant que cet Hiftorien vkit au Monde. 
Il nous marque le tcms précis auquel 
Homère & Héfiode ont vécu ; comme 
s'il n'y avoit point de difpute entre 
les Savans fur ce fujet. \\ nous dit 
que le dernier parut cent ans après le 
premier; cependant l'opinion la plus 
probable cft qu'ib étoient à peu près 
contemporains. 

U 
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Il allègue des pafiàges des Payens- 
vifîblement fuppofcz^ pour prouver 
qu'ils ont connu la Trinité ^ & finir 
fes preuves fur ce Myftére par le Pa* 
rallélc entre ce qu'en cnfcignent les 
Théologiens , & ce que les Philofophes 
difent de la Maiiérer & de fes trois 
Dimenlions } fans marquer qu^il a- 
copié ceParalléte dans les * Nouvelles 
de la République des Lettres ; ce qui erf 
a d'abord inQpofé à quelque» Savans 
de Paris, qui avoient oublié d'avoir 
lA cette Pièce dans ees Noureltes; 

L'Auteur BOâS dit encore, que Q: 
THoinme eut confervéfon innocence, 
il eut quitté la Terre quand il eu^ 
voulu, pour jouir du fcjoui* des Bien* 
heureux ; luai»^ W veut que nous Teiv 
croyons fur fa parole , car il* ne nous 
en dgnne aucune preuve. Il cite ^ 
après divers autres Théologiens , com* 
me un paflàgede l'Ecriture, la maxi- 
me, que te Jupe pèche feft fois le jeur. 
Mais il a oublié démarquera la mar- 
ge, en quel endroit de TËcritUFe elle 
le trouve, ou en propres termes, oa 
en termes- équivalcns.. Cependant » 
en le citant) il auroit faitplailiràbieit'' 
des gem^ -qvv ne l'ont jamais^ p^'- 
irouver- . 

O 5?: DansH 

* Mois ie juillet ^ \^'iS^t^g^'7,'^^-' • 
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Dans le fécond Livre TAutcurfoit 
voir le progrès de la première Loi ;. 
le caraftére de ceux qui l'ont faivie 
«xaélement, des Prophc'tesA de leurs 
Prophéties , les déréglemcns & la fin 
malheureule de ceux , qui Tout aban- 
donné , & eu un mot y l'état de 1 *aix* 
cienne Eglife. 

Pour rendre plus complette l'His- 
toire de Moyfe, il a joint ce que Jo- 
iTcph ou une tradition fort incertaine ea 
ont dit , à ce que l'Ecriture nous en 
raportc de certain. On y lit, par 
«xemple, qu'avant que Moyfe naquit , 
* tm de ces Doâeurs que les Egyptiens 
apellefa Scribes , dit au Roi; qu* il devait 
naitrp parmi les Hébreux un enfant^ 
d^nt la vertu fer oit admirée de tout le 
monde , qui relèverait la gloire de fa 
Nation^ isrèumilieroitP Egypte. 

Je ne fai oà il a pris, que quand 
Samuelaih chez Jejpf y pour oindre un 
de fes fils pour Roi ; il dit à Pareille 
à Jeffé & à David y que cVtoii David 
^ue Dieu avoit choilî pour être RoL 
Il ne s'explique pas nettement quand 
il parle de la Verfîon Grecque de 
rAncienTcftament. Il jaous dit que 
le Grand Prêtre envoya à Piolemée Phi- 
ladelpke Roi d'Egypte lîx hommes de 

-chaque 
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chaque Tribu , \>omx faire cette V er- 
iîon , & que ces Interprètes au nombre 
de 70. furent menez dans une Iflc&c. 
ehâcun fait qu'on par^e des Septante y 
pour faire un nombre rond ; mais» 
que Ç\\ fois dou2é font foixantc & 
douze, & que ceux qui nous débitent 
ce conte prétendent qu'en effet ces- 
Interprêtes étoient au nombre de 
ibixante & douïe. On peur donc bien 
txk citant cette Vcrfion , Tapcllcr la 
Verfion des Septante \ mais pu doit par- 
ler plus exaôement lors qu'il s'agit de 
faire leur Hiftoire; de peur de donner 
occaHon à un Leôeur ignorant de 
demander comment il n'y avoir que 
Septante Interprètes, fî l'on en prit 
fix de chaque Tribu. L'cxaftitudc &. 
la netteté coûtent infiniment. On fe 
brouille dès qu'on n'a pas d'idées bien 
nateç , & qu'on fe mêle d'écrire de: 
€C qu'on ne fait qu'imparfaitement. 

Dans les deux derniers Livres, qui^ 
regardent la vie de J. G. à méfure que 
l'Auteur tombe fur les circonftanccs^ 
prédites parles Prophètes, il apUque 
foccinâernent aux événement de ia 
TIC, de ia mort 5 & de laréfurreâion- 
du Seigneur , les Prophéties jdoiu TAu- 
tcup a parlé dnns les- Livres précé- 
dcasv 11 y. x d'jaflcx bonnes ^cmarqiKS- 
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Pour l'intelligence de divers endroits 
de la vie & de la dodrine de J, C. 
Mais on peut encore dire qu'en cet 
endroit, il ne s'clt pas attaché afier. 
fcrupulcufcment à TÊvangile, &.quc 
mêlant Tincertain avec le. certain, la 
parole de Dieu avec celle des hom* 
mes, il. a fait tort à fon Ouvrage, 
iur lequel on ne peut pas tout-à-tait 
compter par cette i ai fon. 

On doit mettre au rang des faits 
pour le moins incertains , ce qu'il dit 
quQjofepJb& la Sainte Vierge avoient 
fait vœu de Virginité avant que .de fc 
marier , que Zacharie demanda da 
papier^ pour écrire Icïïomàç Jean ton 
jSIs ; S. Luc dit que cefut.dcs tablettes : 
que la Viei^e accoucha fans douleur; 
que Tinhumamté à^Hérode qui fit tuer 
les enfans dcBethlehem, eft famcufe 
même parmi IcsPàyens J'auroisbien 
Ibuhaité qu*il nous en eut donné 
quelques preuves; car pour * celle 
qui cd tirée du mot qu^on attribue à 
Augujie^ t qti'i/ aimeroit mieux être le 
pourceau d^titrode que fon fils , c'eft étrc 
facile à contenter, que de la recevoir 
pour bonne. Ou 

* La. Motthe UVayh s'en feri dans fon- 
Traité des Hiftor. Grecs. Mais ce nefl pas- 
Itfeui endroit oà cet habile ^yrrhonien man*^ 
que de Logique, f Macroh, Saturnal, Liv, IL 



des Lettres. Septembre 1702. ji j 
On doit encore ranger parmi les 
I chofcs incertaines ce que dit notre 
Auteur, que Jean Baftifte fe retira 
dans les Déferts , en prenant ce mot , 
pour un lieu tout-à-fait inhabité; puis 
qu'il cft plus vraifcmblablc , qu'on doit 
rcntendrc des lieux montâgueuidela 
Judée , qui étoicnt moins habitez, que 
les autres ; matsqui l'étoient pourtant. 
; Que quand Jefus- fut baptisé, les eaux 
[• du Jourdain fe mirent en feu :• les 
î DcUrriptions^ Poétiques de la douleur 
j des femmes deBethlehem, quand on 
i vint pour maflacrer leurs ehfans, & - 
de la fuite des bêtes qu'on vendoit 
dans le Temple , lors que Jedis en 
chaflk les Marchands: * fesconj cou- 
res fur l'adion des Gergefeniens , qui 
obligèrent le Seigucur à fe retirer de 
leur. Pays :•& enfin ces circoaûanccs 
de fa.mort; que quand les foldats eu- 
rent achevé de l'attacher , ils firent 
tomber à force de bras le bout Je plus long 
de la Croix dans- un trou- quUls avaient 
fait en terre &c, L'Evangile ne nous 
dit rien de ces^articularitez , qui 
parotflent d'ailleurs très peu impor- 
tantes. , c -1 J 
Pour ce qui concerne le btiie de 
l'Auteur, il n'cft pas partout fort char. 

O 7 *^^- 
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tic. En voici quelques exemples, Die 
dit- il, a rejtdu la Terre Tributaire de^ 
influences des Afires. J'avois crû julqucs 
ici que tributaire ne fe difoit que de 
celui qui payoit le tnl>ut ; mais TAa- 
teur entend par ce mot en cet endroit , 
celui qui Texige ou qui le reçoit. 
Voici une autre période , où je n'en— 
tends rien. Outre cela les Ecrits des 
Phihfophes (sf des premiers Savarts , la 
décadence ^ la révolution des affaires 
dit monde , ér les circonfiauces du tems 
ent du rapsrt (sf de t* analogie avec ce 
qu'elle dit ^-l'Hiftoire de Moyfe) Çsf 
(pie malgré tes réfugnancefJe la raifon , 
yon ne voye ailleurs ni plus de. jtijiejjè ^. 
ni plus de convenance ; fui nous empè'- 
cheroit dy ajouter foi if^ ae la croire ilans 
toutes je s parties l Enfin, voici ce que 
dit l'Auteur à la pa%.if6.^c&fuijaKs 
doute en celieu4à (Sinaï) </«'// (Moyfe) 
refut Nrdre de ïUcrire (l'Hiftoire) i^ 
qu^Haprit celui quil devait lui donner ^ 
Ù" toutes les merveilles fu* il y a écrites à^^ 
fesayeulst toutcepî^ilraporte. 
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!Z^j l*rue fecrct Ihjïory nd the Lit^î 
and Rangs of. ail The Kings and 

Çueenh 
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Queens ofEngland, from King Wiî- 
h%mthe FirjicaUed l\\tCoïi(\xsi^xo\xx. 
TÊwhich is frefixed an Aèjhaâ oh 
the général Hfftory of eaeh Rei^- 
Colleâed chiefly from Original Ma- 
ntifcrifts^ and the moft n^atHablepri- 
vate Mémoire and Authentick Hifto- 
rians. By a Perfon ofhonour. C'eft- 
à-dirc , la véritable Hiftoire fecréte 
de la vie ^ des Régnes de tous iei 
Rois i^ Reines ^d' Angleterre , depuis 
Guillaume Ifurnommé le Conqué- 
rant. PrzUdù (Tm Abrégé de l His- 
toire de chaque R^gne, Recueihe frin- 
cipalement des Originaux Manujcripts 
if des Mz'moires particuliers les plus 
considérables, comme anffi des Hifio- 
riens dignes de foi. Par unep^fonne 
d'honneur. 170a. en grand in& petit 
caraélére. pagg. 424* 

ON peut apcUer cette Hiftoire Ta 
Chronique fcandaleuje des Rojs 
d'Angleterre , & sMl ^toit permis de 
pénétrer dans les intention» iccrétes 
de l'Auteut, je foupçonnerois qu'il a 
eu deflcin de faire voir, que rAnglft- 
tcrre a prcfque toujours été malheu- 
rcufc fous le Gouvernement de fcs 
Monarques, & de laiflcr tirer la con- 
féqucnce, ^ui fuit naturellement dc^ 
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ce Principe. Il nous fait ici TAbrégé ' 
de l'Hiftoire de 24. ou zf. Rois ou Rei- 
nes, mais i peine en uouve-t<-il un, 
qui ait eu les quitlitei néceflàires pour 
rendre fes peuples heureux fous fon 
Goi^vernement , & dont les vices n'a- 
yent beaucoup prévalu par deflfus fes 
vertus. En un mot ce Livre efttout 
propre à judifîer la maxiose du Duc 
de Rohan , à l'entrée de fon excellent 
Ouvragç des Intérêts isf Maximes des 
Princes, Il eji très-dtffkile ^ dit-il, 
J^ écrire PHiJtoirei, mais il efi encore plus 
difficile de ne pas zcrire des Satyres^ Quoi 
ue la d/mangeaifon ordinaire de publier 
^e mal ne doive pas prévalofr dans PeJ^ 
prit d* un honmte homme ^ ce que nous 
devons à la v&ité doit Vempwter fur le 
foupfon de cette m/difance, 

La méthode de notre Hiftoricn a 
quelque chofc de iin^ulier , & qui 
aparemment ne déplairra pas à tes 
Leâeurs. Il donne d'abord en peu 
de mots l'Hiftoire publique du Prince 
dont il parle* Il palTe de là à fon 
Hiftoire fecréte , c^eft-à-dire , à ics 
intrigues ^ à fes aâions particulières, 
aux motifs de fes aâions, &à décrire 
fes bonnes & (es mauvaifes q^alitez: 
car il ne faut pas croire , que ce qu'il 
ïiOïXïmQVHiJloire fecrette ne contienne 
'^- que- 



î 



dts Lettres. Septembre i joz 5 zp 
«juc des chofcs qu'où n'avoit p^sluës, 
jufqu'à préfcnt; il y ea a quelques* 
unes de ce çaraéWre; mais le plus 
grand nombre n'avoit pas échapéaux 
Hiiloriens qui ont précéd(î le notre; 
& s'il a quelque chofç de particolier ' 

à cet égard , c'clî plutôt les motifs 
qu'il attribue aux Princes, dontil par- 
le, que les aâions qu'il en raporte. 
Ces motifs même n'étoient pas tous 
mconnus, à ceux qui ont quelque 
coanoiflànce de l'Hiftoire d^Anglcter- 
rc. En général on voit peu de ceux 
dont il eft parlé dans ce Livre, qui 
aycDt eu pour but le bien de leurs 
fujets. Ils iè font prefquc tous /pro- 
polé d'en faire des cfclavcs , qui dé- 
pendiflènt entièrement de leur volonté, 
& qui ne poffedaflènt rien , dont ils ' 
ne pudênt difpofer abfolumcnt. C'a 
été là recueil contre lequel ont échoué 
pluficurs Rois d'Angleterre, fans que 
les uns aycnt profité des malheurs de 
ceux qui les ont précédé. Quand la 
forte paffion de fc rendre le maître 
abfolu, j'ai failli à dire l^Tyran de (es 
peuples , s'cft une fois emparée de - 
l'crprit d'un Souverain , mille exemples 
de Princes qui ont péri dans un pa- 
reil deflçin ne font pas capables de 
leur faire changer de réfoluiion. Ils 

fe - 
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fc flattent toujours qu'ils prendront 
mieux leurs mefures, que les con- 
jonâures font plus favorables , &quc 
fur le tout , ils feront plus heu<- 
rcux. 

Notre Auteur finit toujours par des 
cxpreffîons vives & courtes, qui mar- 
quent le caraétére du Prince, dont il 
vient d'écrire l'Hiftoirc; mais je crois 
qu'il n'y a qu'un *feul de ces portraits 
qui foit à Tavaunge de celui que 
l'Hiftoricn a eu dellcin de repré- 
fcntcr. 

On croit ordînarremcntqucletcms 
de la minorité du Souverain , cft un 
tems fort malheureux pour les fujcts ; 
parce que Jes Grands qui gouvernent 
alors ne fauroient s'empêcher de con- 
cevoir de la jaloulîc Jes uns contre les 
autres, qu'il arrive quelquefois que les 
plus puillans tâchent de s'emparer de 
la Souveraineté , aux dépens de leurs 
pupiles , ce qui caufe des troubles & 
desguerres civiles, ou que, du moins, 
fâchant que leur autorité ne durera 
• pas toujours, ils fchâtem de piller les 
particuliers, & de s'enrichir à leurs 
dépens. Cependant notre Auteur pré- 
tend faire voir, que jamais l'Angle- 
terre n'a été fi heureufe fouS fes Rois , 

que 

*CcJ!utd'Edoûard,VI. ■ 
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que lors qu'ils ont été mineurs; fi 
Ton en excepte, peut-être, le régne 
court ^Edouard F. parce que Richard 
Dûc de Gloccfter fon Oncle, le plus 
cruel homme qui! y aît jamais eu & 
le plus indigne de vivre , n'eut point 
de repos qu'il ne fe fut mis à la place 
de celui dont il étoit le Tuteur , qu'il 
ne fc contenta pas môme d'avoir dé- 
trôné, mais qu'il fit maflàcrcr inhu- 
mainement avec le Duc dTorck frère 
de ce malheureux Monarque. 

La raifon de ce paradoxe de TAu- . 
tcur etl tirée de ce que ceux qui ont 
gouverné fous un Prince mineur peu- 
vent bien avoir abufé de leur autorité 
& fait quelques vexations ; mais ils 
ee (c font jamais propofé pour but 
d'aflùjcttir entièrement la Nation , & 
d'établir le pouvoir arbitraire , épou- 
vantail qui a toujours effrayé les Aa- 
glbis avec raifon, & qui a été une 
des principales caufcs de ce grand 
nombre de révolutions , plus fréquen- 
tes en Angleterre, que dans aucun 
autre Pays du monde. 

Il faut rendre cette juftice à notre 
Auteur, que dans tout fon Ouvrage, 
îl fait voir autant qu'il le peut , que 
les Rois fi les Grands, qui n'ont rien 
tefttfé à leur ambition , qui ont foulé 

aux 



53X Nouvelles de la République 
aux pies Jcs intérêts de la Religio» & 
du bien public, qui n'ont eu égard 
ni à leurs fer mens, ni aux loix éta- 
blies, & qui ne le font fait aucune 
peine de répandre des torrens de fang, 
pour parvenir à leur but, que ces Rois, 
dis-je, & ces grands ont toujours fait 
une fin malhcureufe , ou, que, du 
moins, kurpofténté a porté lesj.uftes 
peines de leurs crimes. C'eft dans 
ces occafions que l'Auteur triomphe , 
& qu'il employé des réflexions ordi- 
nairement fort courtes , mais toujours 
très- vires, & très propres à faire voir 
Thorreur qu'il a pour le crinie en gé- . 
néral & pour la tyrannie en particu- 
lier. Il a inféré en leurs places quel- 
ques pièces curienfes , quTConcecacat 

rHiftoirc fccrétc qu'il écrit, & qu'il 
dit n'avoir point encore été publiées» 
Nous ne le fuivrons point pié à pié , 
nous contentant de raporter quelques 
rcrnarqucs particulières , qui caraâé- 
rilint cet Ouvrage & qui le faflènt 
mieux con.noitre. 

i. Apres que Guillaume Adit le Conr 
qùirant fe fut rendu maître de l'An- 
gleterre, • & qu'il en eut été reconnu 
Souverain, il s'empara de toutes- les 
forées & de tous les lieux de chafledu 
Royaume. Il dépeupla même plu- 

ficors. 



^ 



des Lettres. Septembre 1701. ^55 
fieurs Villes & Villages pour faire une 
forêt près de la mer de trente milles 
dMtendttë, pour y mettre des bêtes 
fkuves, & y prendre, difoit-on, le 
plaifir de la chade, & ceux quinepé- 
nétroieut pas les intentions fecrétesde 
ce Prince ne lui attribuoient pas d'au- 
tre deficin. Mais la irérité e(l qu'il 
vouloit avoir un lieu ailùré, pour faire 
débarquer les Normands qù*il fcroit 
obligé d'apcller à fon fecours > fi la 
manière tyranniquedont il gouvernoit 
ks Anglois leur faifoit naître Japenfée 
de fe fculever. Si cette vadc étendue 
de Pays, dont il fit un défert, àvoit 
xcfté peuplée de Tes habitans , les An* 
glois naturels prenant les armes aa- 
roient pu s'oppofer au débarquement 
des Normands.ll faloit ôtcr cet obQac« 
leà l'ambition d'unPrincc,qui regardant 
r Angleterre comme fa conquête, la 
vouloit gouverner defpotiquement. 
Ce fut dans la même vue , à ce que dit 
notre Auteur, qu'il fit traduire les Loix 
d* Angleterre en Normand, efpéce de 
François bâtard que les Anglois n'en- 
tcndoient point; afin que moins in* 
firutts de leurs privilèges, ils en per- 
miflènt pkis facilement la violation. 
Cependant quai que le Ré- 
{AC de QuillHOiDie I. tel qu'il cil dé- 
crit 
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crit par notre Auteur, aîtétéuncluîtc 
perpétuelle d^injudiccs ; qu'il n'ait ccOé 
de violer tous les droits & tous les 
privilèges de la Nation; rien tfcft lî 
beau que lespromefTes qu'iljuraàfon 
Couronnement : mais ii nous en ju* 
geons par toute la fuite de cette Hîs*- 
toire» nous conclurrons qu'en même 
tcms que les Rois d'Angleterre jaroicnt 
publiquement de maintenir leurs peu* 
pics dans tous leurs privilèges , ils 
juroient fccrétcment qu'ils n*cn fe- 
roient rien , & étoient fort exaâsà ne 
point violer ce dernier ferment. 

Pour avoir une jufte idée de Guil- 
laume le Conquérant, il ne faut que 
raporter les paroles que notre Auteur 
aflure qu'il prononça dans fon lie de 
mort. /W, dit-il, baïles Anglais y f ai 
déshonora la Noblejfe , fai vcMfi lefei^ 
fie , fai frivé un grand nombre deper^ 
fonnes de leurs biens dans le ComSi^wrek 
if dans plufieurs autres lieux ; fai fait 
mourir par la faim oupnrP/pieuunon^ 
bre infini de gens ; tf^nfai défoU cette 
belle ^ illuftre nation pasf U mort de 
flujieursmiliierf d^bommes. 

1. Guillaume II. foq fils nVtoit go6- 
res meilleur que lui, fi le portrait qu^en 
fait notre Auteur èft bien reilèmblant. 
II piila le Clergé en mille ihanicres., 

& 
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& laiflk divers Evéchez vacants , pour 
profiter de leurs revenus, coutume 
qu'il imroduifir , & que fes fucceflcurç' 
n'eurent garde de laiflèr abolir.U eft vrai 
tju'étani malade il témoigna de la rc- 
pentance de ce qu*il avoit fait ; mais 
à peine fat-il rétabli, qu'ii^ fe repentit 
de s'être repenti. Auffi qucicun dit-il 
de lui; que larefentancequ^iltémoignoit 
dans fa maladie du wal^ quUl aVoUfait 
étant en fant^ ^ n\'t9it pas fi grande^ que 
celle qu^il timoigmit ztani enfanté^ du 
Uen qm*il avoit fait àant malade ; en 
forte que ce paradoxe fe trouvait véri- 
table eu lui; qu*il nùoit jamais fain 
que tors qu*il étoit malade ; »' /f- 
mais malade que lors quHl t'toit Jain. 
Son avidité pour avoir de l'argent 
étoit fi grande, que le fils d'un Juif 
s'étant fait Chrétien , & le pcre ayant 
promis à ce Prince une certaine fom- 
mc s'il Tobligeoit à rentrer dans te 
Judaïfme , Guillaume n'eut point de 
honte d'entreprend recette belle aâion. 
Mais le jeune homme la lui ayant re- 
prochée, il n'nfa pas îe forcer. Ge- 
pendant le Pérc voyant que le Roi 
n'avoit rien opéré, lui redemanda fon 
argent : à quoi le Roi répondit que 
quoi quMl n'eut pas réuffi, il avoit 
atlèz pris de peine pour mériter cette 

ré- 
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récompenfe ; mais que pour lui fâîrc 
voir combien honnêtement il en vou- 
loitufcravec lui, il lui en rendroit 
la moitié, ^& garderoit le reflc pour 
lui. 

Il impofoitde trcs-groflcs amendes 
ï la Nobleilc pour de fort petites fau- 
tes, & pour en tirer davantage de pro- 
fit, il avoit des efpions fidèles, qui 
venoiemravertir de tauics celles qu'ils 
commetioient. Il défendit à tous fes 
fujets fous un vain prétexte, de fortir 
du Royaume fans permiiïïon ; mais il 
la donnoit à tous ceux , qui avoient 
de quoi la payer. 

On a tiait paflèr ce Prince pour fort 
exaâ à tenir fa parole, & on lui fait 
dire , que Dku même ùoH eblizé à n\ 
fds manqtier. Mais, dit notre Auteur, 
il ne fe vantoitde cette bonne qualité, 
que pour pouvoir tromper plus im- 
punément ceux qui fe fieroicnt à lui: 
Ceft là la maxime de bien des gens ; 
ils étourdiflènt le monde à force de 
parler de leur probité : ils en parlent 
fi fouvent , qu'enfin on vient à les en 
croire fur leur parole. Quoi qu'il en 
foit, de peur que TaccuCition de mau- 
vaife foi, que notre Autear intente 
contre Guillaume ILnepaflèpourune 
calomnie, il en donne de très-bonnes 

preu- 
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preuves: & finit par cette réflexion* 
C^eji lifl le vriviUge que Us Princespé^ 
tenJent avetr fur leurs Jujets i quand ils 
leur promettent quelque chofe^ ils veu* 
lent en être crus ^ i*r quand ils ne tien^ 
nent pas ce quUts ont promis , ils pré* 
tendent que perfinne na droit de s^en 
formaliser. 

3. Il fait le portrait de Richard L 
ftmeax par fon expédition de la Terre 
SaiDte, en proavant qu'il fut méchant 
fils , méchant frère , méchant mari , 
& méchant Roi. On ne dira rien du 
Roî Ji?tf». Tous les Hiftoriens en ayant 
fait un portrait afreux, on ne doit pas 
s^attendre , que notre Auteur , qui ri'eft 
rien moins que flateor , en dife beau- 
coup de bien. 

4^ Henri IIL avoit une fort belle 
maxime pjour faire du mal , fans ea 
itte blâmé. Il donuoit des indruâions 
ftcrétes à fcs Miniftres pour Téxécii- 
tion de fes méchans dcilèins, & lors 
qu'ils avoleot obcï , & que le peuple 
commençoit à murmurer , il rejettoît 
toute la faute fur ces mêmes Minières ; 
mais il ne repaioit pas le mal qu'il 
avoit fait. Il n'étoit confiant ni dans 
fon amour ni dans fa haine. Il n'eut 
point de favori , qui ne fàt enlSn dif- 
«raclé, ni point d'Eunemi, dontiluc 

. P fit 
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fit daus ^^ ^W^ ion favori. 11 ne pyt 
jamais êcre li^ par aucun ièrmcnt r il 
hsu}aNob)c;fic; introduifît les Etran- 
gers dans fcs Euts; méprifa tous les 
avis de (ànParkmcnt; épuifatous les 
tréfors du Royaume dans des guerres 
civild;^ ; yeudit toaitc fa vainèlle d'or 
& d*argciu, & eugagea.la Ck^u- 
^ronnc» 

.^. U.rfy a point de Roi. d'Aoglc- 
,^eire de qui les Hiftorienf ayent par- 
Je il inagniiiqueaieiit que A' Edouard 
IIL Oopeut dire que c'cft leur Héros, 
à caufexks^randes vjâoires qu'il rem- 
porta iùr Jcs^ FcâDjÇOJ^ & fur les Ecof- 
fo\% : .mats notre Auteur n'elt pas tout- 
à-fàct de kurXcntimeot. Perfuadé que 
Jesviâoircs du Souvcraip ne foiu pas 
toujoarslafifikit)édesluj.ctSi que.c'eâ 
/buvenc m&ne ce qui ogrsve leur joug; 
ilcroit que pour 4>arter un jugement 
folide d*£doiiar4. lii- il uc taut pas 
avoir uaïquemeiu égardà&s vuâoirçs. 
il dl vraâ ^\\ £t de gr^ides gucncs 
jiouc n^aintenir iTosi droit lur la -CÏoa* 
jomic de !Franec , jmâfs lil iic les 4t 
qu>ux dép£iis de &siù|)^s^ qu'il re- 
dai& à la ;demicce mififre. Meuijcux / 
ditl^il^uteor , de ceiqu'il; fut iq^vent 
fùx delà de la Mer ; . car il ne reve- 
noit jamais en Angleterre , que Tes 

peu* 
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peaples ne rcflentiflcm de trtftcsxrftcts 
de fa préfence , pat 1ts gratidês fom- 
mes quMs étoieni obligez de lui four- 
nir. II conârma pour te motos douze 
fois xc que les Anglois apellent ilf^^;^^ 
CbarUiy & qui contient les plus beaux 
de leurs privilèges, & Tanulla tout 
autant de fois. Quand 41 ayioit befoiu 
<PjKrg«flt, le P^Hlcmcnt lui demandoit 
^a confirmation de fos Privilèges, il 
robtenoit : mais dès que Targuent écoit 
accordé, U fe mqquok de^apromof- 
&, jufqaes à ce que fts cotres étant 
iittid^Sy il fdt oblige d'avoir de nour 
^eaa recours àlour^rlcment, q«ii d€- 
mandoit aulli de nouveau la cenfir- 
mscioH de fcs pri^iMges, -Ce Prince 
avoit pour maxime de donner les pre- 
miers emplois de fa Coiir d des Ec- 
clcfiaftiqucs: la principale taifim qu'il 
avoit d'cnufer aînlî , c'eft queces for- 
ces de gens n*îtyaiit ni fcnTn?ic,^ nien- 
fans , il ri*<5toit point importuné de 
leurs follickations, lors qa'apr es s'être 
.engraiflé du faiig dc-fcs fumets, il leur 
faiSïit rendre gorge. 

6, Les Reinsrques que feît notre Au- 
teur fur la dépoiition de Richard IL 
&fuf Teleâion d'/Ztfwri/r.enlaplacc 
paroillcnt très-importantes, (l foûticnt 
que quoi que ce dernier prétendît à la 

P % Cou- 
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Couroonc par droit de fucccfliôn , le 
Parlement eat moios dVeardàcepcé^ 
tendu droit , qui pouvoir être contcfté , 
qu*à la Loi fondamentale de l'Etat , 
qttc I0F6 qu'un Roi s'e/l rendu indigne 
de la Couronne , il peut être dépo£ 
par fes fujets, qui ont enniémetems 
le pouvoir^ d'en élire uu autre à fk 
place. La cérémonie qu^m obfirva dans 
cette occaftoH , dit l'Auteur , prouve ciai" 
rement que le peuple ne peut jamais être 
privé de. ce droit ^ if que tétoiten effet 
Je meilleur titre qi^eût Henri IV. pour 
prétendre à Ja Couronne d'Ângletc^ 
-rc, quoi qtCil Ce forgeât lui-même une 
autre efpêce de titre. Carie jour du Cou- 
ronnement^ il voulut qu^ on publiât qu^ il 
prétcndoit i la Couronne a Angleterre y 
j. par droit de conquête. 2. parce que le 
.Roi Richard lui avjoit refign^J la Cou- 
ronne $^ i^avoit déjigné pour fon juccef" 
feur. 3. Parce qu'il étoit du fang Royal ^ 
'iff l'Héritier mole le plus proche du Roi 
Richard: fur quoi Edmond Mortimer 
Comte de la Marche s'ccria, en effet 
HxTCS malus ; ^ comme un Pirate ejl 
héritier d^un marchand^ à iquiil navii 
tout ce quUl a, 

7. /few/- F. félon notre Auteur, a été 

jufqu'à préfent un des.plusgrands or- 

..«emens de THiftoire d'Angleterre. Le 

. . peuple 
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peuple. re(^at deux grands avantages 
fous (on (jouvcrnement;. le premier 
c'cft q^ie fon régne fut court;, le fer 
cond c\A qu^éiaiit occupé dans des 
guerres étrangères-,. l'Angleterre ne fut 
point expofée aux malheurs dcs.gucf<r 
rcs civiles. 

7; //ifm FL paflà pour faint ; mais 11 
fblaiflâ gouverner par fa femme, qui 
tat pire qu^ùn Démon. 

i. Edouard IV. fâchant qu'il avoir fur 
lés bras un Compétiteur , qui lui. dii^ 
putoit la Couronne , tâcha de gagner 
raffl'âïon du commun peuple en fe 
&miliarifànt avec lui: Il fe ât aimer 
des Habitans de Londres en cmprun» 
tant leur argent & ** faifanc J'amour à 
leurs femmes. Il ne fut pas moins 
înjuftc & cruel , que débauché; fi l'on 
en croit les faits raportez par notre 
Auteur. 

% Le célèbre Bacon a fait l'Hiftoir 
xtd^tbnriVIL qui eft fort cûimce de 
tous les connoiflèurs; mais notre Au- 
teur n'en eftpas content. Il Ja trouve 
un peu tropiardée. Ce ûu un Prince 
avare, ingrat, ambitieux, & qui nV 
Voie pas crautre droit à la Couronne, 
que te con£èntement du peuple, quoi 

E 3 quM 

*Le terme Angfeis cft ao p>|eQ pjti^ &rt. 
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qu'il prétendit être le légitime héritier 
de la famille de Lancajîre. L'exemple 
fuivrant fera voir s'il étoit fort fcru* 
puJeuren matière de Religion. Com- 
me il fe déficit beaucoup de la ^Du- 
ch\rflc de Bonrgogrre, ri envoya des 
Efpions à û Cour & dans tous \tt 
Pays bas , pour erre informé de ce qui 
s*y pafïort r & afin qu'ils ne foflènt pis- 
découverts pour ce qu'ils éîoient;. ,il 
les décfara fts ennemis, & les fit fo- 
lennelicmcnt excommunier dans !*£- 
glifc de S, Paul^ ordonnant que pcr- 
tonne n'eut à leur donner retraite. 

I o. Henri F/I/.qm lui fucccda fournit 
trop de matière à un Hiftorien Satyri- 
que, pour avoir été oublié par notre 
Auteur; & (es crimes font fi connue 
dans l'Hiftoirc, qu'il feroit inutile de 
raporter le portrait qu'il en fait. 

1 1 . Mais Edouard VL quilui fucccd.1 
cft le Héros de notre ^iftoricn ,* c'cft 
le fcul dont il dife beaucoup de bien,, 
fans en dire du mal. Le portrait qu*ii 
en fait eft charmant, c'eft le portrait 
d'un Prince parfait II étoit, dit-il, 
trop bon pour vivre îongtcins. Il eut 
été le Phénix des Rois d'Angleterre, 
s'il eut eu le tems d'exécuter fes pro- 
jets. Dieu ne fit que donner à l'An- 
gleterre' l'idée d'un bon Prince : elle 
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ne le reçut pas avec attcz de recon- 
noidance ; & Dieu ne voulut pas qu'el- 
le fut plus longtems heureufe; il Je 
lui enleva. Mais fous un régne fi 
court, la Religion commença à revi- 
vre, la liberté à germer, le peuple 
àfortir du tombeau de rcfcîavage & 
ï reprendre une noilvelle vie. FiniG- 
fons ici , de peur de trouver dans les 
Régnes de MariCy i'Elizahth^dc Jaques 
L&dc Charles /.qui fuivent des portraits 
auflî afreux, que celui d'Edouard VI. 
cft agréable & charmant. 

L'Auteur ne pouflè ri-îiftoire de 
Charles I. que jufques à la diflblution 
du fécond Parlement qui fc tint fous 
fon riîgne: mais il nous promet de 
costiîiuer fans fhtcrit^jufques à Pannéè 
préfente , fur le même pié qu'il a com)» 
mcncé, & il nous prépare par avance 
à de grands myllércs d'iniquité ; puis 
^u'il demande la perniiflîon de s'apli- 
quer ce que Dieu difoit au Prophète 
* Ezechîel, Certes vous voyez, ^ Fils de 
P homme , ce quils fmt ; toH^vez-voHS 
de Pautre c6le\ y vous verrez de plus 
grandes abominatiom que celles-ci. 
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ARTICLE Vin. 
Extrait de diverfes Lettres. 

D^ Angleterre. Le Sicur Churchill a 
fous la prcflc un Ouvrage de Mr. 
ic Baron de Spanheim , Miniûre Privé 
<J*Etat& Ambaflfadcurdu RoidcPruflc 
à la Cour d'Angleterre. Fn voici le 
tître. Ezechieiif Spanhemii OrBis Rb* 
manus ^ five ad Co-afiitutionem Imfera" 
ioriî Antonini , de qua Ulpianus Leg. 
^yiL Dig. de Statu Homiuum , Excr-- 
citatioms dua, Edith fecunda ah AuB<. te 
Recenfita , ^ qu^e longe auâior nunc 
frodit. in 4; Monfîeur de Spanheîm 
examine à fond dans ce Livre le> droits 
& priviîéges de la Bourgcoilîe Ro- 
maine, & des Villes ou peuples de 
VEmpire Romain, qui y dtoicnt ou 
qui y furent fournis , comme auffi de 
ceux qoife gouvernoicnt par leurs pro- 
pres Loix & Magiftrats. 

On a fait une nouvelle Editron La- 
tine de la Phyfique de Rohault. Vous 
favez que Mr. Bonet fameux Méde- 
cin de Genève & fi connu par fcs Ou- 
vrages , e(l le premier qui l'ait traduite. 
Quelque tems après Mr. Antoine le 

Grand 
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Grémd^ qui n'efl pas moins connu par 
fes Ecrits de Philofophie , la revit ^ 
Tacconipagna, de quelques Noces ^ & 
la fit imprimer ♦ ici (Londres) Mr« 
Clarke y a fait de nouvelles Additions, 
Voici le Titre. Jacobi Robaulti Phyji" 
ca^ Latine vertit^ recenfuit^ i^ uberio-* 
riims Jam Awiêtatioffibus , ex- i/lufinjji^ 
mi I(aaci Newtoni Phikfiphia ntaxi* 
mam partem hauftis^ amplificavit i^^ 
omavit Samuel Clarke A. M.admodttm 
Reverendo inCbrifio Patri Joanni^ £- 
fifiopo N^rviceufi à facris Domefiicis. 
Accfduut fliam i» hac fecunda Editiouc 
W9va aliqmt TainU ari indfa. Lon^ 
dim.imS, 

On a auffi itnpximé Ï^Hctrace de Mr. 

. Znrî. Quinti Horatii Flacci Poimata , 

cum NotisSeleéliffimis AndtM Dacerii 

l GaUic^ inldUi»um verfii ; quiiusjuas 

iK^/m^EduardusZurk. Londini.inSl 

Le même MrXlarkc , dont je viens, 
de parlée, a publié depuis peuen An- 
glois une Paraphrafe de S. Marc & de. 
S. Luc in/^ avec des Notes Critiques.. 
U y a queloue tems> qu'il donna celle. 
de S. Matthieu. 

Le Sr. Edouard dont je vous ai par- 

P. y 1^ 

« Elit « étiauSi imprimée en Hollande i 
mais feu torreâe^ lafremiered'cÂugletene- 
M'efl fes HMfluj exitme dr fêutei, . 
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lé autrefois i vienc de publier eiî An- 
glois un in 8, de ^.66. pages, conte- 
nant des Remarques Grin^ues, Philo- 
fophiques, Hiftoriques, & Théologf- 
qucs, fur divers endroits importans 
du Vieux Se du Nouveau Tcllamcfit: 
On a traduit en Angloisla vie du Prince 
Eug/»e de Savoy e^ & îes Annales de ta 
Cour Sff de Paris. On a auffitriaduit 
& abrégé le Parfait Maréchal icSo'ev^ 
fel: & on a fait une quatrième Eai- 
tion de la Tradadion Angloife de 
VArt de Penfer faite fur une des pre- 
mières, qui ont para eft France, où 
îl manque trois ou quatre Chapitres 
& un Avertiiicmcnt. On a fait un^ 
féconde Edition de THilloire du der- 
nier Parlement , qui a été cenlurée dîi!>» 
la Chambre des Lords. La dernière 
Harangue du feu Roi à (bn Pare- 
ment a été gravée & imprimée en dii-^ 
férentes formes, pour être mife en 
cadre. On a fait la même chofc de 
celle de laReitie, &des dernières pa- 
roles du Rof Jft'^ucs. On voit au haut 
dcchacûne Je porttait de la perfonnc 
quil*afaite. 

De France. Il a paru ici (Paris) au 
commencement de Juilletune brochu- 
re qu'on a débitée eu particulier & dont 
k titre cft: Lettre de Mr.B**"* à m, 

... de 
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Jgfes 4mis fur PEtat des eafanî qui 
ffjfUrefa fans avoir reçu le Baptime, 
A Cologne 1701. in u.paggîj^.gros 
car^â^rc» L'Auteur prétend que les 
Eafi*ns morts (ans Baptême fuufrent 
la pcinc du fens & du^^iw, que fa 
décifion cft conforme à lEcriture 
Sainte & à la Tradition. Il s'apuye 
fur trois paflagcs de l'Ecriture Sainte. 
Le I» de/o^, Chap. XIF, vers S- ^^i 
dit, feîon les Septante, q\x*u» enfant 
d^un jour Wefï pat pur. Le 2. de S. 
^aul , qui afluré que nous naiflbns 
tnfans de la c Ûzre. Le 5 *de S, Matthieu , 
où J. C- condamne ceux de fa gauche 
au feu éternel , & donne à ceux de fa 
droite îe Royaume qu'il leur a prépa- 
ré. Il raportc ce que les Conciles de 
MiWve, de Carthage,. de Florence & 
de Trente en ont dit ; comme auffi 
les Papes Zozirae & Innocent /. H cite 
encore quelques autres autoritei ^ d'où 
il cônclud qu'il n'y a point, de lieu 
moyen entre le Paradis & rÉnfcr. I^ 
renvoyé le Leâeùr au fameux Traité 
de Fhrentinus Conrius Cordelicr Hi- 
bcrnois imprimé à Louvain en 1624. 
in 4. Cet Auteur décide , que ceux 
qui foûtienncnt l'opinion contraire 
■font Pélagien^;.<piQi qu'il difeenfuite 
que des perforines éclairées Je même 

Pô des 
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des Théologiens Catholiques Pont 
cmbrafléc. II ne fc fou vient pas que 
S Thtmas a (burenu le contraire, & 
4)u*il a répondu aux autoritez tirées de 
TEcriture. Il ne prouve pas fon dog- 
me aulîi fortement qu'il le pourroit. 
C?eft aparemment le Livre du Cardi- 
nal Sfon^aU^ qui a réveillé fon zcle 
fulminant contre des enfans, qui ne 
peuvent lui reprocher fon inhumanité. 
Dans le même tems il a paru on 
«utre Ouvrage fous ce lîrre. Prière 
four PEg/ife de U Chine in ^.\>z%g. 33. 
Ceft \c*Pfeaume XIX. ExoMdiat pa- 
raphrasé, dans le deflèin de confon- 
dre les Jéfuites. Vous jugex bien 
quelles font les aplications qu'on peut 
faire de chaque vcrfct. Cette Para»- 
phrafc continue jufqa*à la page 8.in- 
clufî vemcnt* Le relie cotKient les rai- 
fons qui ont engagé à donner cette 
prière; qui ne font autre chnfe, que 
le fcandale caufé par la prétendue 
opiniâtreté des JéfoiteS^ à Ibutenir une 
naauvaife caufe : de forte que comme 
les paroles les plus fages fout mal 
expliquées par ces Pérès , il ne rcftc 
plus qu'à s'adreflcr à Dieu par d'hum- 
bles prières. On fait enfuite quelques 
Remarques fiir la Répdnfe des Jéfui- 
tes 

* Le 10, fthnVHéhftu. 
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tes â la Lettre de Mr. Lcébé. On pré- 
tend I. que les JeTuitcs n'ont répondu 
à rien de ce que Mr. icTilopolisa avan- 
ce fondement dans fa Lettre» 2. Que 
ces Pérès en impoférent au Pape 
Alexandre VIL lors qu'ils luirepréfen- 
térent qu'il ne s'agiflbit^dans les nou- 
velles inftances qu'on faifoit auprès de 
fa Sainteté , que d'obtenir la pcrmif- 
fion pour quelques légères cérémo^ 
nies. 3. Que les Jéfuites ont eu le mal- 
heur d'embraflcr de mauvailes opi- 
nions ; parce qu'ils les ont crues pro- 
bables & qu'ils les ont trouvées com- 
modes: qu'ils fe font foulevei à la 
Chine & en Europe contre le Mande- 
ment de Mr. Maigrot, parce qu'il 
condamnoit leurs opinions, & que, 
comme c'ell une maxime de leur Mo-, 
raie , qn'il faut défendre à quelque prit 
que ce foit l'honneur de la Compa- 
gnie, ils l'ont cru mortellement blefle 
en cette occafion. 4. On expofc leur 
variation & leur prétendue mauvaifc 
foi dans la coiiduite qu'ils ont gardée 
pour défendre leur caufe à Rome; & 
cette différence de langage qui a fait 
groffir & muJtiplier les Livres qu ils 
ont publiez pour leur défenfe , & qm 
font prefquc tous tirex de Gn'goire de 
Loftz, & de Saîfetry. f. Q*^^"y ^? 



^fô Nouvelle i de la Répuhliqf4e 
Maxime que les Jéfuites attribuent 
tantôt au S. Siège, tantôt à la Con- 
grégation de la Propagation de la Foi , 
conçue en ces termes: ne rien changer 
dans les coutumes des lufidiles^ à moin s 
qu^ elles ne f oient très-z'videmwent cojg» 
traire s à la Foi Chrùienne ^ auxhon^ 
nés mœurs: elle eft tirée d'un Mémoire 
d'avis & d'inftruâions, qui fiit donné* 
aux premiers Evéques François qui 
partirent pour les Indes^ & où on leur 
rccommandoit cxprcflement de ne 
point s'introduire dans les Cours des 
Princes, ni dans les affaires d'Etat ou 
de Politique: dé ne pas fuivreenccla 
l'exemple de quelques Religieux , qui 
faifoicnt tout le contraire &c. Au 
reftc, que cette Maxime, quelque fa- 
gê qu'elle (bit en elle même, pnleaa 
fens que lui donnent les Jéfuites, & 
jointe à la mauvaifc probabilité , de- 
viendrôif fouvcrainemcnt pernicieufc 
à la Religion. 6. Comme les Jéfuites 
fe plaignent de l'ingratitude de MeflT. 
des Miflîons Etrangères à leur égard, 
on leur répond , qu'on ne manque 
point de charité pour eux, que leur- 
vocation dcvroit leur fuire méprifeç 
les louanges, & qu'on ne leur doit 
point de réparation. 7. Pour cequieft-^ 
de la plainte des Jéfuites y far les Ecrits 

qu'on • 
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qu*on a fait imprimer contr'eux, on 
leur fait remarquer qu^ils ont toujours 
été les agrcilcurs* 8, A Pégard de la 
Lettre de Mr. Benavenié , les Jéfui* 
tes n*ont ofé la donner au Public tout 
CBtiérc. Ils en «m retranché à Ho* 
xnc fur rOnginal tqat ce qui les in-^= 
commodoit, &. à Paris, ils ont re- 
tranché de ce que leurs P^res en 
avoicnt faicimprimcr à Romc.9, Quant 
aux faits allcguczcontrcMf'. Maigrot, 
c'eft un petit Recueil de calomnies - 
compofé à Paris i ât l'Hilloirequeles * 
Jéfiiitcs ont'donnéèdu traitement in- 
digne que Mr. de Cwon a foufert de 
la part des Cfnéiiens de JcTus, une 
Hiftoirefauffc,. fcandaleufe, & faite 
à plaidr. 10. EnfiU:,- oa fait voir que 
toute Ja force de la Lettre de Mr. de- 
Tilopplis deineure en fon entier, &> 
par conféqucnt le Certificat de TEm- 
pereOf de la Chine une Pièce abfolu- 
ment inutile. 

Il a pa^'U for ja €n de Juillet un 
petit cayeir in \\, de dix pages ^ in-*' 
titulé, Additio9t,àléiRépovfedcsJéjHi* 
Us aufuje^ de h fitmHatimqHt hur 9^ 
fêit Mejf. des Miffans Etrangères de 
ftodMire tonu la Lettre de Mr. de Be- 
natpnié. i^roi. Il y en a qui regardent 
cette AdduioQ, comme uae R6f>onfc 

abrégée 



^fi Nouviltes de tk RepiJbtt^jue 
abrégée à la Pri&e pourPE^iiJe tk U 
Chine , les Jéfuitcs ayant réfolu de n*y 
pas répondre plus amplemenr. L'Aa<- 
teur qui eA' de la Société commence 
aînfL // no$u ferait y f eut- être ^ biem 
uiji^ Meffieurs , de trouver des Pjèam^ 
mes que i*on pM parapBrafir à votre 
f^P'g^ l vrais tout le monde regarde votre 
Exaadiat coninne unahm manifejle de ia 
Parole de Dieu , i^ nous tfavnss garde 
limiter votre exemple en cela. Notes 
ferions même demeurez, dans lejilence&ci 
nVtoit la fommatitm que vous nous avei^ 
faite de mettre au jour la Lettre deMr^ 
3enavefM ^ qtCon a retrancha 

Cet endroit omis dansleurRéponfe 
eft imprimé en Latin i fa fin de cette 
Addition. Quant à la ft)mmation que 
MeiT des MifTions Etrangères leur 
ont fait de mettre au joar la Lettre 
de Mr. Bcna venté tome entière, voi- 
ci ce qu'on répond, i. Les Jéfiiitcs^ 
liront reçu de Kome qu*une partie dc^ 
cette Lettre-, & Hs-nc fa vent pas (î la 
Congrégation- à qui cite eft adreffîe a« 
jugé à propos de la communiquer 
toute entière. Pour ce qw- cft- des- 
deux pages retranchées , on^ l?a fiiic 
pour abréger , & parce que cet endroit . 
n'étoit point néceifaireaufojet.i^QuC' 
les Jéfuitesn*ont P&4Q ictraochertctut 

ce 
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qu'on prétend qui les incommo- 
dât ; fans que les Agens de Mcfl. des 
Miflions Etrangères , qui font à Rome 
s*en fuirent aperçus. 3. Ou Ton fak 
que ce qui a été omi^stlans l'imprimé 
de Rome e(l contraire aux Jéfuires ou 

on ne le fait pas, (i on ne le ûit pas, 
quelle témérité d'affurer qu'on en a 
retranché ce qui incommodoit? Si 
on le fait, que ne produit-on )a Let- 
tre tonte entière ? 

Mr. Ckment Garde de la Biblio- 
thèque du Roi, qui traraille dcpùrs 
plufieurs années aux Catalogues des 
Livres de cette Bibliothèque, l'un par 
ordre des matières, l'autre par ordre 
alphabétique, fe difpofe à les (mt 

imprimer, il donnera d'abord ceibi 
des matières, où les Litres fontra(>- 
gez (èlon l'ancienneté de leur Edition', 
avec le N$tmer$^ qui marque leur 
rang dans les tablettes. Il a fait im- 
primer une première feuille de ce Ca- 
talogue, comme un Eilài, pour eh 
voir Tcffct , & pour favoir le (cntî^ 
ment des gens habiles à dreflèr fran- 
ger une Bibliothèque. Cette premiè- 
re feuiMe imprimée aii Louvre e(l à 
colonnes. Mr. Clément eftime que ce 
Catalogue remplira plus de huit cens 
feuilles infalio^ qui feront trois Volu- 
mes. Voici 
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Voici le tître d'un Livre in l'i. dtf 
4^. pages Lettre de Mr. ♦ * * à 
Alr,***f fur les nouvelles Découvertes 
de laJïtuaSion de tous les El/me»s& corps 
Elémentaires dans les diff&entes Régions 
du Giobe terrejirry démontrées par tes 
alttratiom ^ mutations de leur grin/H^ 
fuivant leur proximité ou élaignement du ' 
centre de la Circonférence de ce Globe. 
A Paris , b?*-; L* Auteur prétend que 
ces nouvelles Découvertes faites par 
k fecourS dès expériences & obftrva- 
tions, fc. raportcnt parikitement aux 
textes de rÊcritnrc & aux fentimcns 
des anciens Philofophcs & principale^ 
ment des anciens Platoniciens qu'il 
cjte. . Il promet une fuite à cette pre* 
ESîCre Ltrtrc. Le Livré eiraiTcz maf 
écrit, & défigure ce qu'il pourrort y 
avoir de bon. Le ?éï^ Malebranche 2i 
fait réimprimer fes Converfations Cbr^-^ 
tiennes chcz Aniffon^ Ce n'eft pas à 
.Paris où le Pérc le Brun cte l'Oratoi- 
re a fait imprimer fon Traité des &- 
ferflitions^ comme vous le marquez 
dans vos * Nouvelles it Juillet: mais 
à Rouen. 

On débite la vie du R. P. Jofepb 
Capucin^ ditdans le Monde /^ C^rr 
de Tremblay. Elle cft de l'Abbé Ri- 
chard 
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^barJy & compoie deux Volumes i» 
12. Je n'ai pas tû ce Livre; maison 
dit qoe T Aateur a mis à la fin une 
Lettre doMv.Mmfia^ qttia(rur^<]ue 
le Sieur Ridfer Doâcar de Paris s^é- 
tott TGtsuSté par force de Ton Livre 
intitulé Je Ecclejiaftsca ^ Pf4étks 
PoufiéOe dam la Chambre du Père 
Jofcph , ce que i* Abbé Richard pré* 
tend étrefaar, accufaat Mr. Morifot 
d*ig»Of aûce ^m de^âtomnie. On dé- 
bi^ aulfi une Lettre Qicalaire des 
Dames Réligieufcs de la Vifitation de 
Chaitlot fut les dernières aonées delà 
vie, des Circondances, & deç faites 
de la mort de Jéêqnet IL Roi d*An* 
gicterre. Ceft an ifà é^ de dix )iuit 
pazes en petit caraôéte. 

Mr. RùSiH^ Principal du Colégc 
dé Béauvaîs, ancien Réâeur de TU- 
nivcrfité, Profeflcur Royal pour l'E- 
loquence , & affodé de T Académie 
des Médailles^ tfairàilleâj nous don- 
ner une nouvelle EÀition de Quinti- 
lie» avec dcsNote^ 

Les Pafquinades de Mr. le NMe 
ont recommencé au mois de j^uillec 
lyox. avec privilège. L^ prcmiérecft 
intitulée. Nouveaux Entretient Péiti'- 

Ci, Ùfarforiç Boetrgneftre HoUandois. 
Priviléfçç cil pour a; Livret A 

pour ^1 



gf6 Nemf elles de la Pjpubliéjue 
pour ceux qui vtêndrotir enfaîtc. Mr. 
Le Noble y mec fon nom & déclare 
qu'il defavouc tous les Livrets^ oà 
on ne le tionyera pas. 11 en avoiie 

SI. de la dernière guerre, depuis 
ovembre x688« jufqtt'en Déceinbre 
1604. 

Le quiniiêtne de Juillet dernier il 
parut un Livret de 6f . pages en 11. 
fous le nom à! Ejfais tk Littérature pQ» 
U €amnfijfa»çe de$ Livres. L^ Auteur 
paroic un peu &nfaron dans (â Pré* 
lace, & poUrroit eu inipofèr dans* les 
Lieux , où il faut fe vaotcr beaucoup 
pour être eftiaié> mais ou ne |agç pas 
aiafi des gens en et, Pays fur réri- 
quette. Il paroit mépnfo fauvç.rai^ 
nement tous .les Journaux, & parte 
avec itjépifis de ceux qui y mêlent des 
Langues, qu'aparemment il n'entend 
pas. 11 parle un peu plus honnête- 
ment du Journal de Paris; quoi que 
ce qu'il en dit fbit infiniment au defr 
Ibus du mérite de cet Ouvrage -, dcr 
puis qu'on l'a mis fur un meilleur 
pié. L'Auteur s'attache fur tout aux 
anciens Livres, à ceux qui font les 
plus rares & les moins connus. St le 
Diâionaire de Mr.fioy/tf, lesilfcXf^ 
ge$ de Vi^neul-Marvûiey & quelques 

«utres Livres de cette nature , ne fi 

trou- 
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x>i]Totenr plus ; ce nouf cl . Auteur 
!OCR en fourniroit d'alKz bons frag« 
nens ; car il paroit que c^^ll lï la 
[ourcc où il puife le plus fouvent, 
Dn prétend que quand il parle de fon 
:hef , il ne marque pas beaucoup 
rejraâitudc, & il y a peu de choies 
ia'oQ puiilè dire véritablement nou- 
rielles. On parle fort difilérenunent 
àe l'Auteur: c*e(l«à^dirc, qu*onne£itt 
pas bien qui ilefl. 

Celui qui vous a écrit ifur lavie^u 
P. Jofèph Capucin , ne vous a , peut- 
£tre, pas marqué , qu'il y avoit ^ne 
infinité de chofcs curieufes à dire là* 
dciTus ; mais que celui qui Ta faite 
n^cft ni aflèx bon Ecrivain, ni afiët 
bon Elprit pour contenter le Public 
fur cette matière. II y a des chofes 
fauflês & des bévues fans fin. Il y en 
a même oue les Revifeurs ne dévoient 
pas f ce lemble , laifler paflcr : car 
elles ne font pas honneur à la France 
& elles ont été avancées fans preu- 
ve , contre ce qu'on a cru jusqu'à 
préiènt , for des témoignages aflcz 
certains. 

Mr. le Comte itAïberi a publié un 

in \x. fous ce tître, Timanare iujirmii 

^arùmgéme. Il y décrit fon Hidoi- 

te & Tes avantures fous des noms cm- 

pruméz 



^ j8 Nouvelles dtla Refti^tiôft^e 
pruntez. Il a voulu imiter Je !?V/^ 
raaque M$derne, Il y a pîùs de fix 
mois, que ce Livre couroit dans Pa- 
ris en Manufcrit. 

Mr, rArdievêquc de Sens a fait 

faire un nouveau Bréviatre pour Çcm 

Diocéfe: (on Mandetncht* pour la 

,pubîioatk)ii cft du i î. de Juin 1 1702. 

La Requête d« Mr. le Prince et 

SeubfZje contre Mr: le Vhcét R:9Ban 

eft curicufe, La vie de S, ^^^^tr» 

par Mr. de TsHémtmt conrpKîn^e a 

paroitf c. Ccft un gros ht 4,. Vtwci le 

•tîere tfun Livfe qui rtetir d'kilfe. 

Rckevkâdi (tlennédécifitm eii tftrrfttio- 

'm: Cvn le qnaH Ji ^im^ra ^nat Jia 

Jlattfi ta PraHea M la i%itfa met frtfpa- 

gare la Fede e net ékcrdtrt eontmverjie 

'■inforte ira i MJJiçnmi. IM Daniel 

- -Lè-f.-1!>en5 'Mahilhnz fait impri- 
mer une prctniére feuille de fonçtand 
■Owvragc de rHiJtoire de POrdre de S. 
B^mit. Elle a pour titre. Annales Or- 
dinrs S.'Benediéli cet dent aliîon Mo- 
nachotHm'Pmrianha-^c. Liher L ab 
anm Çhrijli jS(^^ ^d annum 5 1 9. Ofl 
dit qu'iî y èii auri' trdis grands Vo^ 
lûmes. 

• De Hollande. tlp^oitïdf^jlmjlerdam) 
un nouvel Ouvrage poêrjoindre àTE- 

dition 
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4inoii dcS./lugMjlf»(icPar\s & des Pays- 
bas. Qeft un volume /»/o//o, inritulé 

Apfendix Augnjîiniana ^ & l'on y voit 
X, le Poçine de S.Profperde Ingratis^ 
^vec les notes de Mr.Steyaert; 2. les 
Diflçrtations du P. Gamier Jefuite, 
concernant THiftoire Pelagicnne: j^ 
Jcs commcntaîrcs it. Pelage , fur les 
Epîtrcs de S. Paul , avec de petites no- 
ies , où ^'on marque les dogmes Pela* 
grens qui s'y trouvent: 4. les Préfaces, 
ccofiires& Notes d'-Er^we-, de Vives ^ 
i\xP,Strmo?ul^ du Cardinal Morts ^ & 
d'un Auteur qui fe nonune Jmmes 
Piereponus, On a imprimé ce Volume 
cfd grand & en petit papâcr , afin que 
ceux qui ^t les X4. Tomes de Paris, 
leur puiflènt joindre celui-,ci. 

Le Sr.vSV/&e//^a fous la prcflè, & prêts 
à voir le jour dans quelques femaî* 
ncs deux Poètes du Siècle d'Augofte , 
qui n'ont jamais été imprimez à part,(a* 
voir Pedu Alhinovanus & Corjifelius Se- 
verus. lis font /» 8 & Ton en pourra 
faire deux petits volumes. Il y a les 
Notes entières des principaux ^.uteurs 
ui ont travaillé fur ce Poète , & celles 
cT'Jbeodore Goral qvii n'avoicnt Jamais 
paru. Il y a aufîi une interprétation 
comme aux Auteurs/» ufum Delphine^ 
ïjms autrement difpofée. 
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ART I CLE L 

Histoire Je Pâcadbmie des 
Sciences. AmA i ^99. Avec 
les Mémoires de Mathimatique & de 
Phifijl^t p(^^ la mime année. Tirez 
des Regijires de cette Académie» A 

. Paris, chcx Jean lîoudot 1702. in 
4. pjtgg. 408. gros caraâére. Et (b 
trouTC à Amftcrdam chc2 de Lor- 
me , & à la Haye , chez les Frérés 

. van Dole. 

C'EST ici rOuvragc que nous 
avons promis, plus d'une fois 
Q 2 dans 
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dans nos Nouvelles. Mr. éUF^wUuel/e 
nous apreod qu'il n'a tardé fî long-tcms 
^à paroître , que parce que TAcadémic 
entière iVtant renouvellée par Icnot- 
veau Règlement donné par le Roi au 
commencement de 16919. .il z falla 
quelque tems, pour donner à touies 
chofes un premier mouvement , qa*il 
fera déformais facile d'entretenir. Ce 
Volume. ne contient que l'Hiftoircde 
ce qui s'eft pafTé dans l'Académie du- 
rant cette même aonéc 1699. L'Hi- 
(loire de l'année 1700. eK déjà fous 
la prcflè, celle de l'année 1701. fui- 
vra immédiatement après ; & Ton ne 
difconcinucra point jufqu'à ce qu'on le 
foit mis aux termes du Règlement, 
qui porte qu'à la fia de Décembre de 
chaque année le Secrétaire de TAca* 
demie doniKra au Public un Extrait 
de fcs Regtcres , ou une Htftoire rai- 
fonnée de ce qui (b fera fait de plus re- 
marquable dans l'Académie. 

I. On voit à la tête de ce VoIu« 
me une Préface qui n^éritc d'être lue. 
Mr. d€ Foncenelle y montre l'utilité 
des Sciences & des A^s qui font ^oc- 
cupation du Corps dont il. écrit l'Hî- 
floire. * On traite volontiers d'inu- 
tile 
♦ Oh yj fert autant ju*on feut des fermer 
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tflc ce qu'on ne fait point , & comme 
les Mathématiques & laPhylIquefont 
aflcx généralement inconnues , elles 
paflcnc aflèz généralement pour inuti- 
les. La fource dc^ leur malheur eft 
manifeflc; elles font épineufes , fau- 
vagcs, & d'un accès difficile. Nous 
avons une Lune pour nous éclairer du- 
rant nos nuits, que nous importe, di- 
ra-t^on, que Jupiter en aît quatre?' 
Pourquoi tant d'Obfervations fi p<^ni- 
blcs, tant de calculs fi fatiguans , pour 
connoîtrc exaâement leur coursPNous' 
n'en ferons pas mieux éclairez , & la 
Nature, qui a mis ces petits Aftres 
hors de la portée, de nos yeux , nc^ 
paroît pas les avoir faits pour nous. 
Mais pour peu qu'on entende les prin- 
cipes de la Géographie & de la Navi- 
gation, on fait que depuis que ces 
quatre Lunes de Jupiter font connues , 
elles nous: ont été plus utiles par ra-* 
port à ces Sciences i que la notre cl-, 
le-mémc, qu'elles fervent &fcrviront 
toujours de plus en plus à faire des 
Cartes marines incomparablement pi us 
jolies que les ancrennes , & qui fau- 
v?ront aparemment la vie à une infi- 
nité de Navigateurs. 

Q 3 Q^e 

^ VtÀtttiUT , bien affuré qiÇon fj? qH*Qnnc- 
ItHroir en employer de ^lus ^rofres. 
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Que l'on ait préfentemcnt une plus 
grande facilité de conduirTdcs riviérc^^ 
de tirer des canaux &d^écablir des Na- 
vigations nouvelles , parce que Ton 
fait fans comparàifon mieux nivellcr 
un terrain & faire des Eclufcs, à quoi 
cela aboutit-il ? Des Maçons & des 
Mariniers ont été foalagci dans leur 
travail ; eux-mêmes ne fc font pas 
aperçus de l'habileté des Géomètres, 
qui les conduifoit; ils ont été mus à 
peu près comme le corps Teft par une 
ame qu'il ne connoit point; le reftc 
du monde s'aperçoit encore moins du 

Î;énie, qui a prélidé à l'entrcprife^ & 
e Public ne joiiit du fucccs qu'elle a 
eu , qu'avec une efpêcc d'ingrati- 
tude» 

' L'Anatomie, que Ton étudie depuis 
quelque tems avec tant de foin , n'a 
pu devenir plus exaâe, fans rendre la 
Chirurgie beaucoup plus fûre dans (es 
opérations. Les Chirurgiens le favcnt; 
mais ceux qui profitent de leur Art 
n'en favent rien. L'utilité des Ma- 
thématiques & de la Phyfîque ,. quoi 
qu'à la vérité afiez obïcure , n'en eft 
pas donc moins réelle. A ne pren- 
dre les hommes que dans leur état 
naturel, rien ne leur eft plus utile, 
que ce qui peut leur conferver la vie, 

& 
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& kur produire les Arts, qui font & 
d'un fi grand fccours , & d'un fi grand 
ornement à la Société, 
^ Ceux qui condamnentqucîqucs par- 
ties des Sciences o\x des Arts , parce 
qu'iis B*cn voyent pas la néceffité im- 
médiate, ne prennent pas çardc ,qu*cV 
les ont prefque toutes beloîn les unes 
des autres. L'Art de la Navigation, 
par cxem{>lc , tient nèceflàirement à 
l'Aflronomic, & jamais rAftronomiè 
ne peut être poufféc trop loin pour 
rintérét de la Navigation. L'Aflro- 
nomic a nn befoin indifpenfable da 
POptiquc, àcaufè des lunettes de lon-^ 
guc vue, & l'une & Tauttc , ainfi que 
toutes les parties d«s Mathématiquôl^ 
font fondées fur la: Géométrie , & 
pour aller jufqu'au bout, ftr l'Algè- 
bre même. La Géométrie &furtout 
l'Algèbre, font la Glé de toutes les 
recherches , que l'on peut faire fur la 
grandeur; elles font l'inftrument uni- 
vcrfel de toutes les Sciences. Cet in- 
ftrumcnt ne peut devenir trop éten- 
du, trop maniable, trop ai fé à apli- 
quer à tout ce qu'on voudra. Il eft 
mile dans toutes les Sciences , qui 
De fauroient le paflèr de fon fc- 
cours. 

Il cft vrai que toutes les (Recula* 

Q 4 lions. 
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tions de Géométrie pnrc, cmi d^Al- 
gébr,€ ne s'apliqucnt pas à des chofcs 
Btiles: maïs îl eft vrai auffi que la 
plupart de celles qui ne s'y apliqucnt 
pas conduifcnt ou tkmncnt à celles 
^oi s'y apliqwcnt. Savoir que dans 
ttne Parabole la foutangcnte eft dou- 
ble de rAbfciflc correfpondantc , c'cft 
«ne connoiffancc fort ftérilc par elle- 
même, mais c'eft un degré neceflairc 
pour arriver à Tart de tirer les Etom- 
fces avec la jufteûè , dont on fait les 
tirer préfentement. 

De plus , telle fpcculation Géomc- 
trique , qui ne s'apliquoit d'abord à 
rien d'utile , vient à S7 apliquer dans 
k fuite. Quand les plus Wands Géo- 
mètres du dix-fcptiéme nécle fe mi- 
rent â étudier une nouvelle Courbe, 
qu'ik apcllercnt la Cycloide^ ce ne fut 
qu'une pure fpeculation , où ils s'en- 
gagèrent par la feule vanité de décou- 
vrir à l'envi les uns des autres des 
Théorèmes difficiles. Ils ne prétcn- 
doicnt pas eux-mêmes travailler pour 
le bien public; cependant il s'eft trou- 
vé en aprofondiflàiit la nature de la 
Cycloïde, qu'elle étoitdcftinée à don- 
ner aux Pendules touie la perfeâion 
potDbIe,& à porter lamcfuredutems 
jttfqu'à fa derniéirc précifîon. 

Il 
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If en cfl de la Phyfiquc comme de 
la Géométrie. L'Ânatomie des A- 
nimaux nous dcvroit être aflci indif- 
férente ; il n'y ^ que le Corps humain , 
qu'il nous importe de connoîtrc. Mais 
telle partie, dont la firuâure eft dans 
\t Corps humain (î déPicate , ou 11 con* 
ftfc, qu'elle en cft invifibîc , cft fen- 
fible & manifeftè d;ins le corps d'un 
certain Atiimal. De là vient que les 
Montres même ne font pas à négli- 
ger. La Mechanique cachée dans une 
certaine efpécc, ou dans une ftruâù- 
re commune , fe dévelape dans une 
autre efpéce, ou dans une (Iruélure 
extraordinaire, & fon diroit prefquc 
que la Nature, à force de multiplier 
& de varier fcs ouvrages , ne peut 
s'empêcher de trahir quelquefois fon 
fccret. Les Anciens ont connu TAi- 
man , mais ils n'en ont connu que la 
vertu d'âttiter le fer. Une feule ex- 
périence de plus leur aprcnoit qu'elle 
îc tourne d'elle-même vers les Poîes 
du Monde, & leur mcttoit entre les • 
mains le tréfor incfiimablc de la 
Bouflble. 

Amaflbns toujours des vérités de 
Mathématique & de Phyfique au ha- 
sard de ce qui en arrivera ; ce n'eft ' 
pas rifquer beaucoup. 11 e(l certain * 

Q j qtfel- 
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qu'elles feront puifécs dans un fonds, 
d*où il en cftdéjafortî un grand nom- 
bre, qui fe font trouvées utiles. Nous 
pouvons préfiimer avec raifon que dé 
ce même fonds nous en tirerons plu- 
lîeurs , brillantes dès leur naifTancc 
d'une utilité fcnfîble & inconteftable. 
Il y en aura d'autres qui attendront 
quelque tems, qu*une fine méditation^ 
ou un heureux hazard découvre leur 
ttfage. Il y en aura qui prifes féparé- 
ment feront ftériles , & ne ceflcront 
de rêtre, que quand ou s'avifcra de 
les rapprocher. Enfin , an pis aller » 
il y en aura qui feront éternellement 
inutiles, du moiis par raporc auxufa* 
ges fenfîbles , & pour ainfi dire , grof- 
fiers. Car, dans le fonds, il n'y a 
; point de vérité entièrement inutile. 
Elles devienrient toutes plus luminea- 
fcs les unes par les autres. Il eft tou^ 
jours utile de penfer jufte, & même 
fur les fujcts inutiles. 

L'Elprit Géométrique n'cft pas fi 
attaché à la Géométrie , qu'il n'en 
puilfe être tiré, & tranfporté à d*au- 
frcs çonnoiffances. Un Ouvrage de 
Morale, de Politique, de Critique, 
peut-être même d'Eloquence , en fe- 
ra plus beau, toutes chofcs d'ailleurs 
égales , s'il'cft fait de main de Gféc- 

mé- 



des Lettres. 06tobre 1 70%. ^7» 
métrc. L'ordre, lalictteté, la pré- 
ctfion , l'exaâitBde , qui régnent dans 
les bons Livres depuis un certain tems, 
pourroient bien avoir leur première 
iburce dans cet Efprit Géométrique , 
qui fe répand plus que jamais, & qui,. 
eo quelque façon , fe communique ait 
proche en proche à ceux même, qui 
ne connoiflènt pa» la Géométrie. 
.Quelquefois un gr^and Homme don- 
ne le ton à tout fon fiéde» & celui à. 
qui l'on pourrait le plus légitimement 
accorder la gloire d'aroir établi un 
nouTel Art de raifonner ^ étoitun ex- 
cellent Géomètre. 

Au fonds , quand les Mathémati- 
ques & la Fhyfiquc auroient des cn^ 
droits, qui ne feroient que curieux^, 
elles auroient cela de commun avec 
les connoiffances le plus généralement 
reconnues pour atiks , telle qu'dt THi-- 

(toire. 

L'Hiftoire ne fournit pas dans tou- 
te Ion étendue des Exemples de ver- 
tu , ni des Régies de conduite. Hors 
de là-, ce n'cft qu'un fpeélacle de ré- 
volutions perpétuelles dans les affai- 
res humaines, de naiflancesSc de chu- 
tes d'Empires, de mœurs, de coutu- 
mes, d'opinions, qui ft fucccdent in-^ 
ceflammcm, enfin <l.e tout- ce mou- 

Q 6 valent 
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veinent rapide /quoi qu*iDfen(ible,qui 
emporte tout , & change continuel* 
loment la face de la Terre. Si noas 
voulons oppofer curiofité i curiofité j 
nous trouverons qu'au lieu de ce mou- 
vement, qui agite les Nations, qui 
fait nAÎtre , & qui renverfe des Etats ; 
la Phyfique confidere ce grand & uni- 
verfel mouvement, qui a arrangé tou- 
te la Nature , qui a fufpendu les corps 
celeftes en différentes Sphères , qui 
allume & qui éteint des Etoiles, & 
qui en fiiivant toujours des loix inva- 
riables , diverfifie à Tinfini fes effets. 
Les traits d'Hiffoire les plus curieux 
auront peipe à rêtrc plus que les Phof- 
phores , les liqueurs froides , qui , en 
& mêlant, produisent de la flamme, 
les Arbres d'argent , les Jeux prefque 
magiques de rAîman , k une infinité 
de Secrets , que l'Art a trouvez en 
ohfervant de près , & en épiant la 
NahutHEn un mot, laPhyfîque fuit 
Je démêle, autant qu'il eft poffible, 
ks traces de rimelligcnce & delaSa- 
^gcfle infinie , qui a tout prodpit ; au 
lieu que THiSoire a pour objet les ef- 
fets trrégulicrs des paifions & des ca- 
prices des hommes ,& une fuite d'évc- 
nemens fl bifarre , que Ton a autrefois 
uDaginé unç Divinité aveugle ftinfeur 

fée 
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fée , pour lui en donner la dfirc- 
âion« 

Ce n'cft pas une chofc que Ton doi- 
ve conter parmi les fimples curiofiicz 
de la Phyfiquc , que les fublimes ré- 
flexions où elle nous conduit fur Tx^u- 
teur de l'Univers. Ce grand Ouvra- 
ge toujours plus merveilleux , à mefure 
qu'il eftplus connu, nous donne une 
fi grande idée de fon Ouvrier, que 
nous en fentons notre elprit accablé 
d'admiration, & de rcfpcâ. ^Surtout 
rAftroHomie & l'Anatomie% font 
les deux Sciences, qui noûs ofrent le 
pins (ènfiblement deux grands carac- 
tères du Créateur; l'une fon imnjenfî- 
té par les diilances, la grandeur &le 
nombre des Corps céleftcs; l'autre 
Ton intelligence infinie par la Mécha- 
nique des Animaux. La véritable 
Phyfique s'élève, jufqu'à devenir une 
cfp^ce de Théologie. 

II. C'EST là une partie de ce que 
Monfieur de Fontencllc repréfente 
dans fa Préface. L'Ouvrage même 
contient deux Parties. La première 
cft TExtrait , ou l'Abrégé de tout ce 
qui s'eft dit de remarquable dans l'A- 
cadémie , foit par écrit , foit de vive 
voix^ L'autre Partie ce font les Mé- 
moires , c'eft-à-dire, ceUca d'entre 

Q 7 ton- 
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toutes les Piéceîî lues dans TAcadé- 
mie, qui ont été jugées les plus im- 
portantes , & les plus dignes d'être 
données au Public dans toute leur 
étendue. Ces Mémoires font à peu 
près ici , ce que font dans une HKloi- 
rc ordinaire des Aâes originaux, ou 
des Preuves, que Ton imprime quel- 
quefois à la fita. 

L*Hiftoirc comprend plus de cho- 
fes que les Mémoires. On y a re- 
cueilli , outre les matières dont ils 
traitent , ce qu'on ne croyoit pas â 
propos de donner tout au long , & 
qu'on ne vouloit pourtant pas perdre 
entièrement. En même tems , on a 
eu dellèin que fur tous les fujets, foit 
quMîs lui fuficnt communs avec les 
Mémoires, foit qu'ils lui fuffent par- 
ticuliers, l'Hilloire fut proportionnée 
à la portée de ceux qui n*ont qu'une 
médiocre teinture de Mathématique 
& de Phyfique. 

Comme les Remarques q«i font 
contenues, dans ce Volume ont déjà 
paru pour la plupart, ou dans les Jour- 
naux, ou dans d'autres Livres impri- 
mez ; nous ne nous y arrêterons pas 
âuflî long-tems, que fi elles étoient 
. tout-à-fait nouvelles. Nous en rapor- 
terons quelques-unes qui étant d'ail- 
leurs 
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leurs remarquables, peuvent être ex- 
pliquées en peu de mots. 

I. Le Père Malletranche^ qui,quci 
que dans le Syftême général ic Def- 
f/ift«, a pourtant abandonné fon M aï" 
tre (ur quelques Articles , n'a pas crû 
devoir le fuivre dans la manière dont 
il explique la Lumière & les Couleurs. 
Il a formé un nouveau Syftême fiïr 
le modèle du Syftême du fon ; ceux 
qui favcHt comment lcs€artèficns en 
expliquent la nature & les différentes 
cfpéces , n*auront pas de peine à con- 
cevoir raplicaliou que le P. Malle- 
branche en fait à la lumière & aux 
couleurs. Il fuppofe donc que tou- 
tes les parties d'un corps lumineux 
font dans un mouvement très-rapide, 
qui -d^inftant en inftant comprime par 
des fccoufles très-preftes toute la ma- 
tière fubtile , qui vajufqu'à l'œil, & 
lui caufe des vibrations de preffion. 
Quand les vibrations font plus grandes, 
le corps paroit plus lumineux, ou plus 
éclairé: felon.qu'elles font plus prom- 
tes ou plus lentes , il cft de telle , ou 
de telle couleur , & de là vient que 
le degré de la lumière ne change 
point ordinairement refpêce des cou- 
leurs, & qu'elles paroiffent les mc- 
mes à un plus graiid , ou à un plus 
■ pe- 
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petit jour ; quoi que plus ou moins 
éclatantes. 

Comme des vibrations ^ qui te font 
dans un même tems, & qai diffërcat 
en nombre , peuvent différer lelon 
tous les raports imaginables de nom- 
bres , il eft aifé de voir que de cette 
diverfîté infinie de raports , doit naî- 
tre celle des couleurs, & que des cou- 
leurs plus différentes naiflent auffi dès 
raports plus difFérens^ & plus éloi- 
gne! de régalité. Par exemple ^ fi 
un corps coloré fait quatre vibrations 
de preifK^n fur la matière fubtilé , 
tandis qu'un autre en fait deux, il en 
différera plus en couleur., que s*il ne 
faifoit que trois vibrations. 

On a déterminé dans la Mufique 

tous les raports de nombres , que font, 

les. diffcrens tons; mais il n^y a p^s 

lieu d'cfpércr , qu'on en puiue faire 

*^utant à Tégî^rd des couleurs. 

Le P* MaÏÏebranche ne s*accom- 
mode point deis globules durs de De(^ - 
cartes ; par ta raifon qa*un même 
globule ne peut avok à la fois dés 
.^ournoyemens de différente efpéce: 
ce qui cependant feroit abfolumeot ' 
ncccflfaire^ afin que différons rayons, 
& qui portent à l'œil différentes cou- 
leurs fe croifadèot en un feul point 

fdbs: 



deî Lettres. Oâobrc i ^o^ . 377 
fans le confondre, 'ft fans fe détrui- 
re; ainfî que l'expérience nous aprcnd 
qu'ils le font à chaque moment. Ccll 
pour cela que IcP. Mallcbranchefub- 
ftituë à la place de ces globules durs , 
de petits tourbillons de matière fub- 
tile très-capables de comprcflîon , & 
propres à recevoir en mt^me tems 
dans leurs différentes parties des im- 
preffions différentes: car quelques pe- 
tits qu'on les imagine, ils ont des 
parties, la matière cft divifîbîc à l'in- 
fini , & la plus petite fphére peut cor- 
refpondrc à tous les points d'une lî 
grande qu'on voudra. On trouve dans 
les Mémoires , le fentiment du P. 
Mallcbranche expliqué beaucoup plus 
au long. Je n'y vois pas pourtant com- 
ment il conçoit, que ces Tourbillons 
cooipofcz de matière fluide fe tou- 
chent lans fe confondre , ou s'ils fe 
confondent quel<^uefois , comment ils 

Îeuvcnt fe reproduire. On fait çcque 
)efcartes a imaginé pour empêcher 
que les grands Tourbillons dont il 
compofc ru ni vers ne foicnt fujcts i 
cet inconvénient ; & avec tout cela fl 
y a de grands Philofophes, qui refont 
pas d'ailleurs ennemis du Cartéfianif- 
mc, qui foutienncnt, que l'Hypothé- 
fe de Dcfcàrtcs, quoi qtfingenieufe, 

ne 
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ne fuffit pas pour lever cette difBcultél 
Ils aiment mieux mettre les Tourbil- 
lons éloignez les uns des autres par 
de grands efpaces. Mais en voulant 
éviter une difficulté , ne tombent- ils 
point dans pluiîeurs autres? Le Sy- 
ftémç pour les grands Tourbillons nç 
peut avoir lieu dans les petits. 

2. La matière qui occupe le pliis 
de place dans ce Volume , eft la fa- 
mcufc QucfHon de la Circulation du 
fang dans le Fœtus, fur laquelle il y 
a eu beaucoup de conteflation entre 
Meff Mery^ du P'erney ^ lauvry^ & 
autres. Comme ce qu'en a écrit Mr. 
Mery a été publié à part, & que nous 
en avons: parlé dans ces * Nouvelles ^ 
nous ne nous y arrêterons point ici. 
Nous nous contenterons d'ajouter, 
que TAcadémic, toujours ûge dans 
fa conduite, n'a poinc voulu pronon- 
cer fur cette Queftion. Elle en alaif- 
fé le jugement au Public , & a cru 
n'avoir qiic Tautorité de lui rendre un 
témoignage ceritain des différens fait$ 
qu'elle a avérez. 

3. La manière de tailler la pierre ^ 
pratiquée par F. tjafues a auffi oc- 
cupé 

* Mois de J^arsde 1700. pag* 17®. 
t f^oye^ fitr ce fiijet le même endroit de ces 
^ottVeUes fu'on vient de citer* 
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cape rAcadémic. On y afortafiuvent , 
dit Mr. de Fontenellc , rHtftoire^des 
ravages qu^ilavôit faits par une métho^ 
de toujours tim&aire , if prefque toujours 
mortelle. V Académie avoit Jug/ aOez 
tiùde la Umiriti ^ èr le Public ne ?ejl 
rendu que trop tard aux mauvais Juc ce s. 
4. Dans la Difputc qu'eut Mr.Tau- 
?ry au ftjct du trou Ovale, iî npuya 
de tout fon pouvoir le Syflêmc des 
œufs, & fit voir, entr'autrcs preuves, 
que les objcaions qu'on peut faire 
contre la génération de l'homme, par 
des oeufs contenus dans îes Ovaires 
de la femme , fout enctjrc beaucoup 
plus fortes , fi on les aplique à la Tor- 
tue, qoi cependant n'engendre certai- 
nement que par dés œufs. L'Ouvra- 
ge de Mr. Tauvry où il explique tou 
tes ces chofes a été imprimé. 

j. La conléqucnce qu'on tire de la 
Méchanique du cœur de la* Tortue 
de terre , toute diifFérente de celle du 
cœur de l'homme, & de la plus gran- 
de partie des autres animaux , eft trop 
importante pour n'en pas faire ici men- 
tion; puis qu'il en réfulte une mer- 
veilleufe conformité de l'ouvrage avec 
les dcflcins du Souverain Ouvrier. 11 
faut que l'air fe mêle avec le fang 
pour entretenir le mouvement & U 
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fluidité de cette liqueur, pour lui don* 
ner du rciîbrt, pour raoîmcr par une 
douce fermentation , & pour contri- 
buer à la génération des cfprits ani' 
maui , premiers nu>teurs de toute la 
machine. L'homme & la plus grande 
partie des animaux , dcftinex à beau- 
coup de mouvemens divers, & à des 
fondions d'une grande vivacité , doi- 
vent avoir un fang pénétré de parti- 
cules aériennes ; & c*eft pour cela, 
qu'il fc fait en eux deux circulations 
différentes, Tune de toute la maflfcdu 
fang par le poumon , afin qu'elle ail- 
le prendre à chaque inftant danscercr 
fervoir rempli d'un air toujours nou- 
veau, tout celur dont elle a befpini 
l'autre de cette même mafle chargée 
d'air par tout le refte du corps, où 
elle va fe répandre avec les qualitcx 
falntaires qu'elle a acquifes dans le 
poumon. C'cft donc en vertu de cet' 
te double circulation, que tout le fang, 
pour ainfi dire , eft imbibé d'air , & 
elle s'exécute par le moyen des deux 
ventricules du cœur, qui font entiè- 
rement fcparez. Dans Tua revient 
tout le fang, qui ayant circulé partout 
le corps, s'y eft dépouillé de fcs par- 
ticules aériennes ^& il en va reprendre 
dans le poûnK)n , où il eft pouffé par la 

con- 
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conrraâion de ce ventricule qui le chat 
ièhorsdelui« Rempli d'un nouvel air 
ptr (on paâ^e au travers du poumon ; il 
tombe daDsrautre ventricule du cœufi 
4*oû il eft diftribué par tout le corps. 

Mais la Tortue, qui tranfpirc fort 
peu , qui a des mouvemens très-lent« 
& auet rares , n'avoit pas bcfoin d'un 
(àng vif, & même elle en aùroit été 
foovent incommodée , iur tout pen- 
dant l'hiver, qu'elle cil obligée de paf- 
fer presque fans nourriture. Auffi foa 
cœur a-t-ilétédifpo(é de manière que 
Ion fang eût peu d'air qui Tanimât. 
U eft vrai que ce cœur a trois ventri- 
cules , au lieu que celui de l'homme 
n'en a que deux ; mais ces trois ven- 
tricules n'en font proprement qu'un , 
pois qu'ils s'ouvrent les uns dans les 
autres & communiquent toujours en- 
femble (ans aucun empêchement. 
Âinfi le fang revenu du poumon, où 
il s'efl chargé d'air , (c mêle dans le 
coeitf avec le (ang revenu de toutes 
les autres parties du corps , où il s'en 
eft dépouillé , & ces deux quantités 
de (ang ayant partagé entr'elles fair , 
qui n'a été aporté que par une , font 
MuiTées enfemble dans les artéret. 
rar conféquent le fang de la Tortue 
cQ moins animé d*air que celui de 

ruo» 
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rHomme , & de plus il paroit par U 
capacité des ventricules du cœur de 
cet animal , quM n'y à environ que le 
tiers de Ton fang qui aille prendre de 
l*air dans le poumon* 

Ajoutons à ces réflexions la conje- 
Ôure fur la manière dont la Tortue 
r'efpire. On fait que pour la refpjra- 
tion , il faut que la capacité de la poi- 
trine augmente & diminue alterna- 
tivement , & ce mouvement fc 
fait dans tous les animaui par des 
parties (blidcs , comme les côt9&,qai 
s^éloignent & fe raprochent. Mais la 
Tortue eft renfermée entre djéux écail- 
les immobiles , & elle n^a d'aU leurs 
aucun diaphragme , qui p^iHè (èrvir 
à une çompreiuon alternative des poû* 
mons. Mr. Tauvry rapqrte donc la 
caufe de la refpiration dans UTortaë 
au mQDvement du marcbçr. Quand 
elle eft çn repos , fa té(e ^ &s piéi 
font relirez fous Técaille Ci|iérieuie , 
& la peau qui renvelppiicqtiéremeot 
eft tomç pliflëe. lVUi^qvw»d TaDîmal 
inarchc , il pouflè ^u d^hprs fa tétcA 
fcs pies; fa pe^u, s'étend, puisqu'elle 
eft tirée par ces parties ,& par conië- 
qij^çnt elle forme intérieurement- un 
plus grand cfpace , & cVft dans cet 
efp4çe vuidc que l'^ir extérieur eft 

obli- 
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obligé d'entrer. A ce compte , U 
Tortue ne refpire que quand elle mar- 
chc;auffi n'eft-cc qu'alors qu'il lui faut 
xin &ng plus vif:hors de là un fang privé 
de particules aériennes lui fufQc, pour 
rétat d*engourdiflèment ou elle cft. 

6. On traite les Infeâes d'animaux 
imparfaits '; mais la Phîlolophie les ju- 
;ge d'autant plus dignes de ibii atten- 
tion , qu'ils fêmblcnt avoir été formez 
par la nature fur une idée toute par- 
ticulière. Il n'y a qu'eux qui chan- 
gent d^efpêce , & qui après avoir ram- 
pé^ s'élé vent en l'air, & prennent une 
vie nouvelle & plijs noble. Etre des 
deux fexes tQUt à la fois, & en fai- 
re les fonélions en même tcms , eft 
encore un privilège , qui Içur_cft réfer- 
vé* Mr. Poupart a fait le dénombre- 
ment de toutes les efpêGes , dans les- 
quelles il s'cft affuré de cette particula- 
rité. Comme les vers de terre font 
ijjâles par une extrémité de leur corps 
& femelles par l'autre , & qu'ils fc 
pliait facilement , Mr. tbmberg ne 
jpgp p*s impolfible qu'un ver de terre 
î'acouple à lui même , & foit le péfc 
& la mère du même animal. Cela 
ne paroit, peut-être, étrange que par 
notre ignorance. Qui peut fc vanter 
de conooitre les bornes de la dirverfi- 

té, 
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ii , dont il a pJa à la nature d*orner 
fes Ouvrages ? Les Obfcrvations qui 
fuirent fur Içs Dents , les plumes des 
Qi féaux , THydrophobie ou la Rage i 
& le Scorbut , Ibnt dignes de la curio* 
fité du Public. Oa trourc à la page 
j-8. un fecret de M. Homberg, 
pour empêcher la rouilleure da fer , 
qui peut être d^utie grande utilité, for 
tout dans le pays ou nous Tivons , ou 
il fe rouille h facilement* 

7. On voit à lapag.6o. que Mr.Dâdart 
a remarqué Y que dans plufieurs arbres 
fruitiers, comme les Pommiers,les Poi- 
riers, IcsChataigners , & généralement 
dans ceux qui en imitent le port, tels que 
font les Noyers , les Chênes , les Hat- 
tres , la bafe de la touffe afTcâe pres- 
que toujours d'être parallèle au plan 
d'où fortenc les tiges , foit quece plan 
foit horizontal , ou qu'il ne le Ibic pas, 
foit que les tiges elles-mêmes foiem 
perpendiculaires, ou inchnées fur te 
plan; & cette affeâation eft 6 confiante, 
que fi cet arbre fort d'un endroit où le 
plan foit d'un côté horizontal,& de Tau- 
tre incliné à Thorizon , la bafe de la 
touffe fê tient d'un côté horizontale , 
& de Tautre s'incline à l'horizon , ali- 
tant que le plan. Mr. Dodart allègue 
les raifons méehaniques de cette Obfe- 
tatioii^ 8. Mf> 
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t. Mr Hombcrg a fait des expériences 

fiurles fels des plantes, desquelles on 

prétend qu'on peut conclurre , que la 

plâpart des tels contenus dans les plan* 

tes s'y forment tels qu'ils font , ou par les 

ftrmeot naturels qui s*y trouvent,ou par 

les différons organes qui les filtrent. 

Ceax qui favcnt les différons fcntimens 

^'il y. a fur ce lujetne feront^ pas fâ- 

cfaetde lire ici cette Qbfervation. 

p,. Mr. fiÊmfieed^ gran4 Aftroîio- 
me Anglois, a obfcrvCqu'endiiRren- 
les fiiiibnr de Tannée la diflance qui 
cû entre le Pôle & l'Etoile Polaire 
farie^ & il a cru que cette variation 
étmt celle que le mouvement de la 
Terre doit produire ; ce qui reCoudroit 
one difficulté qu'on a faite contre le 
Syft^iiicdç Copernic, qui doit fuppofcr 
qoe TAxe 4^ la Terre décrit une efpô- 
ce de Ciiindre par fon mouvement 
anmiel , qui prolongé jufqu'au Ciel 
des EtoHcs fixes , y, trace par fa bafc 
une circonférence circulaire. Cela 
même ferviroit à coiifirmer.ee Syftér . 
me. Mais Mr.C<f/^»i le fils qui con* 
vioit des Obfervations de Mr. Flam- 
fteed 1 ^ oie les conféquenccs , & 
foûtient que les variations de diftance 
de rEtoile Polaire & du Pôle , ne 
fbnt point telles qu'elles deyjroientitre 

R fop* 
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fuppofé le mouvement de la Tcrjrc. 
Quelle fera donc la cauft de ces-va^ 
nations, qui ne font point conte* 
^flées ? Les Etoiles fiics pourroieor 
bien tourner fur leur centre, puis qac 
le Soleil , qui en eft une , totimc fur 
Td fîen,& quelques unes peuvent avoir 
des Hémiiphéres inégalement lamj'» 
ncux. Quand elies tournent vers nous 
l'HéiWifphérç le plus édat^m ^«dte 
parûiilènt p\rk grandes .^ &^ar ooiifé- 

Îûerttplùs proches de, teurs voifine^; 
)e pliis , iî n'y a guéres d'àpparcnçc 
2UC les Etoiles fixes lbientpàrfa<tenient 
xes. JLc moyen qu'elles ne fufSaat 
pas un peu ilotadteis dans ce grand 
]îqùid(C <|yi les coïrticnt, & qui ctt tou«- 
jû\if s >n mouyeménh' ^ ' Mais tic pouN 
rbit-on point objeâer contre cette dcr- 
Diérc raifonv ^OC', 'c6tn|iid'â'caufc 
de la grande dlltance, la bafeducope 
que l'axe de la Terre jlccrit ne nops 
paroit que comme un point, lemou- 
Vcmcpt des Etoi|ts;fixcs qùî'fe trou- 
veront dans Ic.phin de cçtçe bafc, con- 
tinué xncme fi Toii Veut ; & qui fi: 
mouvront fur ce plan , deVfoît^écrc 
extrêmement grand pour devenir ftni» 
fible à nos yeux? 

Xo. Nous finirons par les effets des 
Ver4:cs brûians taillçi par Ife célèbre 

'^ Mr. 
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Rjlr. 7fchirnhàus , & qui font î^ù dcf^ 
fus. de toiit ce qu'on a encore vu. Ces' 
verres font de trois pu quatre pi'és de ' 
diamètre, le foyer eft Oné. mmçc 
de douze piés, & a un pouce & de- 
mi de diamètre. Pour rendre ce foyer 
.plusYif, on le rétrécit par le '.moyen 
.<ranc féconde Lenïi^é» placée pàçal- 
^ lélçiBCat &' à 'UQe.celrUinc'dïftMice du* 
.premier verre'i aloçs Içïoyérftrapta» 
près, & n'aura qu'un diamètre de huit 
lignes. Voici quelques effets de ces 
verres brâlans. 

Toute; forte^dc bois quelque dur 4, 
ou vcf d qu.^il foit , même mduilld 
dans de l'eau s'cnlfiammera . dan;s ua 
moment:. \-\ ..... 

' L*C4U dans un petit raifleâu bouil- 
lira dans un moment. 

Les Tuiles , Ardoifes , Pierres de 
Fqqcc, la Fay^nce , . du Talc , do 
quelque grofleurquMs foicut;' foiigif. 
fcnt dans le moment & fç vitrifient, 

Le Soufre, la Ppii,. & toutes les 
Rennes fc fondent fous l'eau» 

Lors qu'on jr cxpofe fous Veau ca 
été du bois frci ten^e ,' comme du 
V\xx ^ ;l-n<; patoit p^ çh^ggcr'aû de- 
hors j nuis lors qa*9n le fend eode^^ï, 
il fe trouv.e au dedaas. brûl^ en char- 
bon. 

R a Quel* 
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Quelque métal que ce foît, mis 
dans le creux d'un charbon, fe-fond 
dan^ le moment, & le fer }cttc des 
étincelles, comme dans la forge: & 
fi Ton tient les métaux de cette ma- 
nière en fonte pendant quelque teuw, 
ils s'envoient tous , ce qui arrive par- 
ticulièrement & trcs-promtemeiit aa 
plomb & k rétain. 

Les cendres ^a bois, de$hefbes«; 
Sec. deviennent du verre tranfjparent 
dans le moment. 

Tous les métaux fe vitrifient fiir une 
plaque de porcelaine ; pourvu qu'elle 
foit aflTcz épaiflc , pour ne pas fe tbn- 
rfre elle-même, & qu'on lui donne 
le feu par dcgrcz, afin qu'elle nepct- 
tç.j>a$» L'or reçoit dans fa vitrinca>- 
tibn ane belle couleur de pourpre* 

Tous les corps, excepté les mé- 
taux, perdent leur couleur dans ce 
fcu,'& même les pierres précieufcsen 
font promtement dépouillées; en for- 
ée qu'un Rubi oriental y perd en un 
moment toute la ficnne. 

Certaines matières deviennent on 
^crre -fi dur , qu'étant taillé à facettes^ 
îl coupe du verre ordinaire. 

On peut concentrer par ces verres 
'les rayons de la Lune; mais ils ne 
donneront «uemie clialeor feqfible, 

quoi 
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quoi qu^ils faflent une grande eltiité. 

L'on peut faire auflî aveoccs verres 
des repréfentations curicufts d'Opti» 
que, & mieux qu'avec les miroirs 
concaves, & Ton en pourra îai\it des 
Lunettes & des Microfcopes incom- 
parablement meilleurs que tout ee 
fu'on a vu jufqu'ici en ce genre. 

An refte, le Public fera bien aife 
qu'on Tavcrtiflc queMeflîeurs dePA- 
cademie Royale des Sciences ont en- 
trepris de donner la Defd'iptîon des 
Arts dans rétatqu'ils font aujourd'htii 
en France. C*eft un Ouvrage digne 
d'eux, & qui fera d*une très-grande 
milité pour une infinité de gens. Il 
efi à fouhaiter qu'ils exécutent ce def^ 
fôn au plutôt. 
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Profejfeur en Philofophie. Avec Pri» 
ifiUge^ A Hail en Saxe. 1701. in 
,8t pagg. 6qG^ gros caruâérc. 
• . ^. . . ■ 

I» 1k yf R\ B u D D b' a réfolu de 
i\jl. iioas donner une Hiftoirc 
de toutes les Seâes des Philofb- 
phes , tant anciens que modernes,- 
& de leurs Dogmes. Il croit qu'elle 
.peut fervir infiniment à l'intelligence 
de THidoire Eccléfiaftique-; parce qu'il 
n-eft point né d'Hércfie daiisTEglifc, 
l^oi n'ait eu les Philofophes de quel- 
^îque Scâc, ou pour Auteur s, ou pour 
'Défenfeurs. Il commence dans ce 
Volume par la plus ancienne de tou- 
tes les Phiiolophies, qui eft celle des 
Ebreux;.& pour faire voir la vérité 
de fa maxime, que le maèvais ufage 
de la Phîlofophie a donné naiilance 
aux Héréfies ;il fait THiftoire dès Dog- 
mes des Valeniinicns; qu'il prétetW 
avoir tiré leur origine de la Cabale 
Judaïque mal entendue. Il sVtcnd 
bcaucojip à expliquer ce que c'eft que 
vicette Cabale , pour laquelle il ténfioi- 
gnc avoir un grand penchant, quoi 
qu'il àvoiie, qu'elle contient dcscho- 
fes allez inutiles, des puérilitez indi- 
j;nes^d'un Philolophc , & des obfcu- 
ritet'dans lefquelles il eft bien diffici- 
le 
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lé de pénétrer. 1} dillingue la Cabale 
ancienne de la nduveile. Il prêter^ 
que la premiércefl pure, & véritable, 
& que l'autre eft corrompue & a beau- 
coup de maavaifès choies mélé06 avec 
quelques-unes de bonnes. 11 croit que 
j€fuS'ChriJï dans l'Evangile , & S. Paul 
furtout dans les deux premiers Cha- 
pitres de lîEpitrc aux Coloflîcns ont 
lait ufage: de' ia-Cabâie ; & en ont > par 
<X)nféqùentf cil qjtielque forte aprouvé 
les dogmes & ! 'étude. Il y en a qui 
Ortt expliqué toute l'Oraifon Domi- 
ailcale, par des principes & par des 
règles de la Cabale , & notre Auteur' 
^c dcraprouvc pas cette Méthode. 
Bn un mot, quoi* qu'il déclare aller 
fouvent , qu'il n'admet pas tout ce 
qu'ont eiïfeigné les Juifs. Cabalifte», 
il fait voir partout qu'il ne croit pas 
l'étude de leur Doftrine inutile; mais 
qu'il eft perfuadé , au contraire , qu'el- 
le peut fervir â prouver \t% dogmes 
de la Religion Chrétienne ^ & fournir 
des motifs ailèz puifJàns. pour nous 
porter i la piété & à la vertu. 

Mr. Buddé parle de tous les Au* 
teurs tant Chrétiens que Juifs, qui ont 
;écrir.4c la Cabale. Il fait fouvent une 
Hiftoire abrégée de leur Vie ; il parle 
de )cur$ Ekrrits , il ça donne decour- 

R 4 tes 
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tes ÂnalyfcEis , & en^ explique les prin- 
cipaux doemes. Il ;marque toujours 
avec foin les fources où il a puifé , & 
cite les Auteurs où Ton trouvera plus 
au long les chofes qu'il fe contente 
de raporter en abrégé. U y a aparcn- 
ce que le plus grand nombre des liC- 
ûeurs (era de ceux qui fe contenteront 
de rOuvrage de notre Auteur , Ikns 
aller s'embarquer fur ces vaftes mer» 
de tant de gros Volunaes, dont la le- 
âure occuperoit & d'une manière aA 
fè2 ennuyante toute la vie d'un hono- 
me. Pour moi , quoi que je n'aye j^ 
mais étudié la Cabale s & que je ne 
goûte point cette efp^ce de Philoso- 
phie , à laquelle je ne cpmprens que 
peu ou rien du tout; je n'ai pas laiflé 
de lire avec plaifir le Livre de Mr. 
Bttddé. 

II. Â SON avis, Adam a été le 
premier des Pbilofophes desEbreux, 
comme le premier de tous les hom- 
mes. Il ne peut comprendre qu'ayant 
été créé dans l'état d'innocence & à 
l'image de Dieu ; il n'ait pas eu une 
connoiflânce parfaite de la Divinité. 
Que lui,qui donna le nom à tous les Ani- 
maux^n'en ait pas bien connu la nature. 
Il y a de grands Philoibphes à qui cet- 
le raifonn'apas paru convaincante. Ils 

ont 
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ont examiné là plupart des noms £«* 
breur , qu'on prétend qu'Adam don- 
na VLXXTL Animaux, & ont cru ^erce* 
voir , qu'its répondoîent afiëx mal à 
lenr nature y oo que, du moins , ils* 
H'âoient tirei que de quelques qua* 
Ikex extérieures faciles a remarquer,, 
fans être grand Philofophe. On peut 
voir entr'autres le P. MaiUhr anche 
dans la Recherche de la Vérité. Ou afin 
qu'on n*aît pas la peine de feuilleter 
cet Ouvrage; en voici quelques I'** 
gncs tirées de Tendroit que ie cite à \z 
* marge. Mais je veux qp^Adam ait 
domeil aux animaux des noms ^ quiayent 
quelque rafort à leur nature^ ^ j^fif^^^ 
cris aux favantes étymologies qu^uU' 
Auteur de ce Jiccle nous en donne, fe 
veux que le premier homme ait apelK 
ks animaux domeftiques Behemoth , a 
eaufe fusils gardent iefilence\ k Bélier 
A}il , parce quUI efi fart ; le Bouc Saïr i 
farce qstil eft velu; le Pourceau Cha<* 
lir, parce qu^il a les yeux petits ; CT. 
tAne Chamor, Parce qu*€n Orient W y- 
on a beaucoup Je rouges^ MàU^fé.ni^ 
vûis pat quUtfâiie autre cbcfeqtf ouvrir 
ksyeux , pour veirfi le Bouc eftvelu ». 
PAne rouge , ir ft le Pourceau a let 

R 5 yeux 
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yeux grands au petits. Adam apelle'Bcis 
'^ fiehcmah , ce jue mus apelïms une 
brute 9 OH un gros animal dimeftique^ 
parce jue les Mtes font mf^ettes 4!^ ftu^ 
pidcs : QfCen doit-on conçlstre ? Qsiii com'^ 
Uêiffoit parfaitement leur nature ? Ç^a 
ffefi^pas évident. J'^apréhenderois pu- 
tôt-qg^on en vàulAt conclurre qu^Adam 
ùant a{fez,Jimpfè , pour interroger tin 
éoeuf comme le plus gros des animaux 
damediques.^ if qu^ayant Ùé furpris qu*ii 
né favoit pas répondre y • il le m^prifa^ 
i^ Papella comme, par mc'pris du nom 
dd . Beir ^.Bebemah, 
. Pour revenir à notre Auteur , il 
croit que le pcché n'effaça pas dcTef- 
prit & de la mémoire du premier 
homme ^ toutes les confioiilances avec 
IcCqtteHes il avoir été créé. Il retint 
ïa • factthé de * reconnoître par les 
tnarqtiei .extérieures -par lefqaelles 
les chofes fc font connoitre quelle en 
éroit 4a nature; afin de pouvoir éviter 
lef nitiiibles, rechercher celles qui. lui 
ftc^m utilos 9 & procurer le bonheur 
de^ fa^podérité. S'il ne fut pas. .habite 
dans tous Ici Arts i comcne pont pré* 
tcnéa quelques Rabins , s'il ue fut pas 
confommé dans la connoiflance delà 
TWologie, de;laPhilofophic, delà 
Wi4ccis^ dcrAûfologic,dc laChy- 
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mie , d<s Mathématiques ; c'efl parce 
que tous CCS Arts & toutes ces Scien- 
ces coDticnDcnt plufieurs chofes très* 
inutiles, &.quantité d^autres qui font 
Ip fruit des expériences qu'on a faites 
pendant pîufieurs fîécles. 

Les Delccndans d'Adam n'eurent 
pas tous les mêmes inclinations. La 
poftérité de Caïii iiç s'attacha qtfà la 
recherche des chofcs utiles pourhvie 
préfèrrtc. &//&'& Tes Dcfcendans cul- 
tivèrent la vcrîtabîcf fageflc. H frm* 
ble qu'un des principaux chefs de leuf 
Philofbphiè avant le Déluge conccr- 
noit les changemens qui dévoient ar- 
river au Monde premièrement par les 
eaux du Déluge, & cnfiiitc par le 
feu. 

Nôê eut pîufieurs belles conhôiflàh- 
ces. Dieu lui aprît à diftinguer les 
animaux en purs & impurs^^diâindiion 
que notre Auteur croit fondée fur la 
nature même de ces Animatir. Si ces 
râifons nous font inconnues , rejet* 
tons-en la <;aufe fur notre feule îgno^ 
rancc* Les anciens -àonnoiflbknt tnieux 
là nature des animaux que nou5 mê- 
mes. G'cft, à'ce que dit Mr. Bud- 
dé , un fait ineonteftable. Il eft vrai 

Îue fiippofé que Dieu aîi xiv€[6 4 
loë ^ucls étaient les animaux' tmrs 

R'< * & 
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& les impurs , & qujs non content de 
cela, il lui en ait apris les raifbns, 
on ne peut douter qu'il ne les cunnat 
0jieux que nous , s*it y avoit des rai- 
fons Phyfiqucs de cette impureté; c» 
on ne voit point aujourd'hui de rai- 
fon, pourquoi le Lièvre feroic plus 
knpor, que divers autres animaax à 
quatre pies, dont il étoit permis de 
manger. La conftruâion de TArche 
prouve que Noe (kvoit rArchîtcânrc 
& quelques autres parties des Mathé- 
matiques. Ces Sciences & furtout 
la véritable Religion & la faine Phî- 
lolbphie pafÊrent de Noc à Sem & à 
les Defcendans, & furtout dans U 
poftérité A^ Abraham & des autres Pa- 
rriarches, qui furent les ancêtres des 
Ifrâëlites. 

Notre Auteur ne doute point que 
Moyfe ne fut la Chymxc, & qu'il n'en 
£t ufage dans la difiblution du Veau 
d'or dont il fit boire la poudre aux 
liraëiitês. Ce fut aparcmment là le 
premier Or potable qu'on vit dans le 
Monde, & s'il e(l vrai que ce foîtan 
merveilleux antidote. , oa peut dire 
que les Ifraciites ne furent pas tout- 
à &it malheureux > & que leur Ido«- 
htrie leur fournit au moins un boa 
cipmcde de précattiioa^ A parier fS« 

rieu!» 
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rieufeinenr, puis qu'il eR dit qucMoy^ 
le employa le feu pour faire cette dif- 
fbtution, on ne fauroit douter que la 
poadre qui en réfuita ne fut toute au* 
trc î que S' jt n'aroit employé que là 
-lime, pour difibudrc cette idole. 

Cet ancien Légiflateur n'écrivit pas 
tout ce qu'il favoit; il en rcfcrvaunc 
partie, qu'il eofeigûa de vive voix à 
ceax qui vouloient en favoir un peu 
plas que le Peuple ^ en matière de 
Philofophic. Ccft cette Philofophic 
Traditionaire y qu'on a apellé autre* 
ment Cabale ^ & à laquelle des Do- 
ôeors moins fages que Moyfe, ont 
ajouté bien des rêveries, 

Ixs JM\& , félon notre Auteur , cor- 
rompirent leur Philofophic , en la mê- 
lant avec la Philofophic des Grecs, 
de Pytbagore , de Piato9t , d^Arifiote. 
Ce n'eft pas que tous les Juifs Éelié^ 
niflef foient tombez dans ce défaut, 
Pishn l'ancien , qui vivoît environ 
i^o. avant }. C. & qu'il faut diftin-^ 
goer d'un autre PhiUM^ qui n'a vécu 
que depuis 9 fe garentit de eette cor- 
ruption. Mr. boddé ne doute point 
que ce ne (bit ce premier Philon, 
qui eft Auteof du Livre de U Sit^ 

gfffè. 

IX A*oubIie pas de noat parkr de» 
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diverfcs Seâes qai s'élevèrent parmi 
les Juifs , dont les priacipales furent 
celles des Pbariliens, des ElTéens, & 
dc$ $tid\:icéens. Les ppncipaux dog- 
mes des prtmiefs^.étoic&t, que /toutes 
chofes arrivoient piir une deàtncc né- 
ccflàirc 5 que: les Ame^ des bons paf- 
Ibient d*un corps dans un autre, & 
que cellçs des mçchans étoient tour- 
mentées de fupljces éternels» Leurs 
iTioeurs étoient tçUçs qu'ils pouvc^cnt 
plutôt pa<kr, pour des- Hypocrites & 
pour des Sjophiltcs, qvic pour de vé- 
ritables Philofophes. Gqiwin n'a pas 
crû que les Pharifiens foumiflcnt tou- 
tes chofes à une deftinée inévitable. 
G'étoit la Doôrine des Effçens ; les 
premiers laiflbient certaines chofes à 
la liberté de l'homme. . , 
. Quelques-uns Ont confondu les Car- 
païtes avec les Saducéens , fous pré* 
texte, peut-être, qu'ils rejettent éga- 
lement la Tradition : mais les plus fa* 
vans foutieniient , que ce font deux 
Seâcs différentes. Les Cacraïtes^ont 
été extrêmement pcrféctttez , par tous 
les autres Juifs ^ qu'on nomme /Sj^? 
bénites ou T'radithnaires^ On dit qu'il 
y tn a encore à Confiantinopic , à 
Alep, au Caire, & dans la Judée. il$ 
n'attachent au feiis lictéraldcVEicri- 

: ■ turc; 
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turc ; ils rejettent toutes les allégories, 
les Traditions , & toutes les Explica- 
tions inydiques ; ils condamnent & 
abprrent le Talmud. Leurs Ecrits 
foui fort recherchez des Savans; mais 
lis" font cil petit nombre. Un des plus 
célèbres dç leurs Auteurs cQ.4ronBm 
Jofepby dont on a un Commentaire 
iqr le Pcntateuquc , un autre Livre 
uoxnmé k poéleur Aron^ où il réfute 
les fabîcs , des Tklmudiftes, & enfin 
im'tçoifiéipe Xous le titre à^ Arbre de 
Vie^ ou il cxEliq^ç les Articles de Foi 
des Carraïtes. 

Les Eflcniens étoient proprement 
les Moines d'entre les Juifs. Ils ne 
fe maripii^' point , & leurs biens 
étoient coprim^ns. Négligeant le fens 
litéralj&^ilioiriqac de^T'Ecriture, ils 
ne çhççchoient que le fcns caché & 
fymbblique, ce qui e(l auffi afiez I« 
génie de plufieurs Moines. 

Notre Auteur fait THiftoire du 
Talmwd alTçZr au long. Il parle de 
ceux qui CDyont été les Auteurs, il 
oeus dit eo quel tems ils ont vécu ; 
quelle^ en font les. parties, & lesdog- 
mes qui y font enfeignez. Il croit que 
la Mifne^ qui,e(l la première partie du 
Ttlmud, a été écrite vers Tan ifo. 
de J. ,Cv Ce -nJeft point l'opinion du 
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célèbre P. * Pezjrony Abbé de la 
Charmoye, ni de quelques autres Sa- 
vans., qui la croyent beaucoup plus 
moderne. Il ayotie néanmoins que 
t fufiinien eft le premier Auteur 
Chrétien, qui aît parlé de cet Ouvra- 
ge. Les Juifs n'en doivent pas être 
tout- à-fait crûs fur l'antiquité de leur 
Talmud* Ils ont intérêt de lui ea 
donner le plus qu'il leur eft poflible. 
Ils ne doivent parler fur cet article, 
que preuves en main , non plus que 
ks Chrétiens. Il me fcmble que c'cft 
ce à quoi quelques Savans ne font pas 
adèz d"*attcmioïî. Ils croyent que par- 
ce qu'il s'agit des affaires qui concer- 
nent les 'Juits, une autorké dt leur 
part vaut infiniment plus que le té* 
moignage d'un Auteur Chrétien. Ce 
n'eft là qu'un miférablcpr^ugé.Nons 
en lavons autant & plus qu'eux fur une 
infinité de fujets qui regardent leur 
Langue , leur Religion^, leurs Cîoutu- 
mes. Un Bochart^ unBuxiôrf, un 
C appel ^ favoicnt mieux la Langue 
Hébra-ïque , que le plus favant des 
Rabins. C'eft une Langue morte 

par 

* VoyeK la Défcnfe de V^ntijuité de^s 
Itms. fag. 7. 

t J>^^i 2<9yclk I4#« émfe Poa 54r. 
i€ f. €. 
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par raporr à eux , de m^me que par 
raport à nous : & nous fommes d'or- 
dîiuûrc beaucoup meilleurs Grammai- 
riens qu'eux. M* Buddé croit que le 
Talmud fut enfin achevé Tan 500.de 
J. C. mais TAbbé de la Charmoyenè 
convicndroit pas non plus de cette 
datte; puis qu'il aSure qu'il ne le fut 
qu'eu ^86. 

k Ou rede^ les Juifs firent tant de 
cas du Talmud , qu'ils vinrent à te 
préférer à l'Ecriture Sainte. Leur:s 
Maîtres ont ofé avancer , que c^^cojt 
quelque vertu , ou plutôt que ce n'en 
étoit point que de s'attacher à la 
leâure de l'Ancien Teftamcnt; mais 
que de lire la Mifne, ,c'étoit une ver* 
ta qui recevoit fa récompcnie , & que 
de s'attacher à la leâure de la Ge- 
marc, c*étoit la plus excellente de 
toutes les vertus* 

Après la compôfitron du Talmud , 
s'il c(l vrai qu'il eft auffi ancien que 
notre Auteur le prétend, il y eut des 
fiécles de ténèbres chez les Juifs, com- 
me chez les Chrétiens, durant lefquels 
il ne parut riendeconddérabledeleur 
part. Mais les Arabes ayant com- 
mencé de s'adonner à la Philofophie 
& aux Arts, les Juifs fuivirent leur 
exemple. Mille ans & un peu plus 

après 



4^1 Nouvelles ^de la Républieft^e' 
après J. C. parurent Rabbi Chanafgeel 
& RafNiJfim, Précepteurs de R. A^ij- 
fèan Auteur du Diâionairc Talmu- 
dique nommé Àruch , & de R. C?^?/- 

Dans l'onïîême (îéclc , favoîr en 
1040. les Ji>ifs furent chaflez de Ba- 
bylone, leurs Ecoles furent détruites; - 
ils fc difpcr;érent en Europe, & prîri- 
4âpaîement en Efpagne ; au lieu qu'au- 

Îarayant il n'eft point parlé de Juifs ' 
iuropécns. Depuis ce tcms divcfs 
Rabins joignirent la Philofophic dfcs ~ 
Grecs à la doârinc du Talmud. Un ■ 
€lc$ plus célèbres, outre ceux que nous^ 
^nons de nommer, fut le Rabin Sà^ 
i^^njArchi^ nommé par abréviatiojl * 
iCdfchi. Au commencement du trcî- 
%ièïnt fiécle parut le ftmcux Maim%* 
nides^ Auteur du Livre fi connu fous 
le titre de Doâor Pêrpîexorum , dans 
lequel il prétend prouver qu'il n'y a 
point de précepte de Moyfc , qui n'ait 
fes raifons dignes de la fageflc de ce- 
lui qui les lui a diôées. Il mêla la 
Philofophie d'Ariftote avec les dog- 
mes des DoSeurs de fa Nation. C'eft 
ce qui lui attira beaucoup de contra- 
diâions de la part des autres Rabins. 
Mais ils s'accoutumèrent enfia à cette 
méthode; jufques-là qu'ail y en eut 

qui 
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<iQi fbu tinrent qo'Âriftote écoit 
Juif^ ou que , du moins , lors que 
Jérufalem fut prifc par Alexandre le 
Grande cePbilofophe$*ciTipaa|detous 
les lÀyxts de Sahmon y & y;puift Ta 
ào&x'\M y qu'il etifcigna 4«ili.s la 
fuite. 

Après avoir parlé de tous les Au* 

tcurs Juifs & de ceux d'entre les Çhré- 

tieus^ qui ont traité de la Cabale; M. 

Baddé s'attache à rexplication de cette 

doârine, dans laquelle tK)Us ji^eittre* 

ions point ; avouant ingéaumcQt que 

nous ne l'entendons pas diet bien, 

pour en pouvoir parler avec quelque 

«aâitude. Gontcntonsrnoiiis de. rç- 

inarquer ce ] q^e dit notre Auteui^, 

Stt'un dca premiers principes de ce»-- 

qui (uiveQt la plUf ^urc Fhilofpphie 

cnfeignécptr Moyfc, c*eft. qucJDiea 

*ctéé un certain Efpritunivcrfel^quî 

eft ]a caufe de toutes les Opérations 

naturelles. Il rcflcrôit à favoir fi cet 

Esprit eft une Subftance ou un Mode; 

fi c'eft une fubftance corporcHe.oa 

Spirituelle; un mode de la matière on 

d'au txxc inieUlaent ; œaîs c'eft , je 

Pcafe^ceque les Cabalifies n'expliquent 

point, du moins bien clair emcnt; le 

9«i répaad' par/conféqucnt des tcné- 

'"^ «è«-prià!onde« (ur tout ce qu'ils 

. • • bâ- 
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bâtiflènt fur ce principe. Ils croyeat: 
sufG commanémcnt la précxiflenco 
des Ames. 

III. Nous nous arrêterons peu fur la 

Diflèrtatton qui traite de l*Héréficdcs 

< Vatentintens. Il xf^ a perfonac qui n'ait 

ouï parier de leurs Aons ; quoi qu'il ilf 

ait, peut-étre,^qui que ce foit qui ait biea 

• compris ce qu'ils vuuloicnt dire par-là» 
Nous nous contenterons de raporter 

•quelques remarques détachées. 

• ' M. Bttddé croit qu'il y a peu de^em 
•qui ayent remarqué, que Valentint 

tiré (W dogmes de la Doârine des 

-■ Juifs Cabalides ma! entendue. Il en 

'feic v(Aï Torigine , les progrès, & la 

'&n\ & les explique ) autant qu'une 

fonblable matière peut le permettre. 

Il croit fort Trai-fembrable Topinioa 

de ceux qui prétendent que méréfie 

de Valeutin étoit déjà connue (bus 

l'Empire à^Antenin le Pieux. 

Comme il çft perfuadé que les En- 
nemis des Valentiniens peuvent leur 
en avoir imputé, il a du penchant à 
croire que quelques-uns de leurs dog- 
mes n'étoient pas fi impies , qu'on le 
Teft imaginé. On a voulu, par exem- 
ple , leur imputer qu'ils enleiguoient 
la pluralité des Dieux; maisM.Bud* 
dé footicnt que par leurs jEonsils 

Q'eoteB- 
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iB^cntcndoicnt que les Attribues & les 
^E^cfcâions divines. Avouons que i 
cela eft, ils fe font étrangement ex- 
pliquez, & ont, du moins, fourni une 
oocafion toute pJaulible dé leur impu-»^ 
tendes dogmes, qu'ils ne croyoient 
point. Je ne puis comprendre j>our« 
qaoi ou veut «mbarrafler Ja Philofo-^ 

E* ie& la Religion, par des, exprçf^: 
ns myflerieufes , qui uç & trouvent 
poîot dans l^Lcriture, &x]ui fonMii^ 
)tctes â mille équivoques* £/lcequ'pii: 
aaim d'être trop entendu? Quand 
il n'y auroit dans la Philofophie-^fi 
Diui» Platom^ dans celle duikfv/2^« 
riemx l^ythagorej^ & dans les recher-, 
ches épineules des Juiâ' Çabâliftefy 

2 ne cette obfcurité affeâée, cela fuf». 
roit pour les r^ettcr abfolumenr.' 
Notre Auteur lui- même , qui paroit 
avoir fi bien pénétré dans toutes ces 
oMcuritei, u\ft pas toujours biencer-: 
tain du iêns qu'on doit donner à tou- 
tts ces (ublimcs doéhrines. La vie 
n'ed pas afllz longue pour bien déve- 
foper les myftércs de la Nature; pour- 
quoi l^emplover à déchifrec ceux de 
CCS Auteurs Myftéricuz , qui wc s'en- 
tcDdoient, peut-être, pas eux-mêmes? 
Notre Auteur ne croU pas non plus, 
^ucValen^ni les'Gnoffiques, uiplu* 

fîeufs 
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ficurs de fcs Difcîples , aycnt eu uïic 
morale auffi relâchée, que ccHc qu'on 
leur attribjc, ni dans la Théorie, .ûi 
dans la Pratique. (3*eft âflèl la cou- 
tume de décrier ceux qu'on n'aime' 
point , & de leur imputer des crimes, 
dont ils ne furent jamais cqupdhks. 
Quoi qu'il en* loit , & de Jeiirs dog-, 
mes frdfc leuf morald; M.'.Bûddçl! 
.fobtictit \ qu<5. Silrenù & les àntrçi 

^Fére^V q^i brit écrit çîontr'eul^ îes dat. 

.très-mal* rcfiitez. Jéti'çnfuis pas. fur-^ 
pris:' les uns & les autres donnoient. 
dfâtts les Allégories, &tie$*atrê(;6ièQt 
quc^ très-peu au fens littéral "(Je TE- 
chturç.* . Les V^entifiieus & . lès' au- 
tres anciens Hérétiques apitrèicnt leurs 
crtièuts for des paflages'çîtgliqqeï al- 
-légoriquemcnt.* Les Orthodoxes re- 
.futoient ces mauvaifès allégories , par 
d'autres allégories , plus conformes 
à l'analogfc de la foi; mais qui n'é- 
•toîeht dans le fonds ni plus folides, 
rit ' plus raifonnableê. Ccftlà un 
moyen infaillible de multiplier lesdif- 
pûtes,- & de n'en. voir jamais la fin. 
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G:néral des Arm^Jes de PEmpierenr. 
Où Cun voit, ce qui s'eji pajfz' de plus 
remsrqMable dam Uute P Europe du* 
rant iej mùuvemens de Is derniers 
Guerre, Suivant la Copie impri- 
mée à Paris cbc2 Guillaume Cayc- 
licr, 1703. en grand in 12. pagg. 
33<î. d'un cafaâ^^re un peu plus gros 
que celui de ces Nouvelles ^ £t(è 
trouve à la Ua}^^ çhç!- GuillauiQC 
,dc .Vois.- • i 

NO us avons dit dans nos Noa-' 
velles du mois * d'Août qu'on 
.attribuoît ces Mémoire^' à Mr.-^Ctf- 
Twi, h qu'sqriiat été imprimer à Pa- 
rii, ils y avoient énf ftprim^si, & 4c ! 

Libraire condamné à^ une ameitde, 
poiir D*cn avoir pas ôté quelques faits, 
falon Tordre qu'il en avoit reçu. Les 
voila réimprimez en ce Pays , où apa* 
remment ils n'auront* pas le m^mc 
fort qu'en FraïKc.- Je n-ai pasmêoïc 

Ex découvrir ce qu'il y avoit dans ce 
ivre , qui ait pu dépiairrc , fi ce n'eft, 
pea^^re ^ que TÂuteur y donne au 
feu Roi d'Angleterre une partie des 
louanges, qui lui font dues, & que 
dans la Relation qu'il fait delà batail* { 

le de Lânden , il n'y 4onne pas cd« 

tié- . I 

* tJout 1701, ftf^. Z}^ 
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tiércment toac l'avantage aux r raa- 
çois. 

Qaoi qu*il ea fixt, ces Mémoires 
contiennent rUiftoirc du Comte de 
* Vordac, depuis fa naiflânce arrivée 
en i66r. jufîjues an Siège deNamur 
par le Roi d'Angleterre en végs- U 
y a un grand nombre d'avanturespar- 
ttoiliéres arrivées à ce Comte, & le 
x^qi de qudques Sièges & de quel- 
ques batailies où il s'cft trouvé. Je 
ne fiiurois mieux taire connoitre ce 
Livr1e'qu*en difaut qu'il eft i peu près 
du même caraâére , que les Mémoi- 
res de la Fontaine Y dMrtagnan, & 
quelques autres Livres de cette natu- 
rel, de quelques-uns defquels on a 
parlé dans ces Nouvelles. 

De la manière dont le Comte de 
Vordac parle de fa naiiËince, jecoh« 
jeâure qu'iteft du Pays des Griibns, 
ou du voifinage. II fut d^abord corn- 
ifie engagé dans la Compagnie des 
Jéfuites i mais fans avoir jamais eu 

te 

• îe €Tois que cV/î im nêm fufpop , conh 
me ie font U (lùpart de cetn, dûntii tjt fm* 
lé dans <es Mémoires, il y en a de ré* 
fortex en anagramme comme tis Acigaiens 
font Les Ignacieas» c'ej/i^à-ére kt féfni^ 
tés. 
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le dcflcin d'ctrc de cette Société. Il 
lui arriva beaucoup d'avantores la 
plupart RomaneCques , pendant qu'il 
étpit avec eux. Enâa , après avoir 
fait pluHcurs démarches peur tt\ forr 
tir,. on lui donna fbn congé aûezbruCt 
jucment. Il étoit alors en Italie , & 
il .prit le rhemin dc4a France , où il 
avoit toujours eu envie de J[èrvir. A-' 
près plufienrs avanrure^,^^ H fut (m 
lieutenant dans les Drugons du B^oi; 
Il eut p^rt aux e;[pNeditions Militaires , 

Îi!on, ^t en L^ngùedqc . contre les 
éformcz, & il les raconte allez '"nai* 
vemcnt. Voici les propres termes. 
D* abord après la révocation de FEdifdc 
NaMleSf on nous difperja dans les Ce^ 
vennes avec ordre d^^iaer les Mifj^on^ 
naires^ Ù' de loger ciez les Huguenots^ 
jufau'â ee qsCtls euiïent fait akJHratiom 
de leurs erreurs^ Jamais grdrt ne fut 
exùuU avec f lus de pluijir. Nous en^ 
voyions dix^ dsttzje^ ou quinze Dragons 
dans u^e Maifin^ qui y f^lfiient^ grojfâ 
chère ^ jufqu^^ ce que tous ceux de la 
maifpnieju^ent^ cpnvertis. Cette Mai- 
[m s'* étant faite Catholique ^ on aUbit 
loger dms une autre ^ is partout c^toh 

S ^ nour 

* f e ne foi fi cet endroit n'efi p^t un de 
feux qm cmt fait fuprimer cet Ouvrage ik 
Paris» 
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nouvelle aubeine. Le Peuple étoit 
€be dans Us Cevewtes^ isf nês Drag 
ny firent pas md lenrs affaires dmk 
deux ans. Nous pareourumes de 4ictc 
manière une partie du Bas LatigutA 
le Geifaudan , U t^elai , le haut i^ 
ias Vivarais. i 

Dans le tems de cette ^ipéditio * 
notre Comte fe battit en dacl avà 
un Officier du Riment de Finutrc^ 
Il fut obîig<f^fe qttiitcr le RoyauQ 
pour éviter la rigueur desOrdonn 
ces. Ilfe rendit à Vienne en Aut 
che, où on lui donna une Compâgn 
d'Infanterie. Il fcrvit fi bien en Hon- 
grie , qu'il devint Major du R^gî- 
tiic^nt, & enluîte Golonel-LieutctraBt. 
Il fe trouva ati Siège dç Mayencc» 
^tfil décrit aflet au loiij;; & aux Ba^ 
tàjfics <te, Steenkcrke & de Landen» 
dont il nous donne un grand détail. 
Il finit par le commencement du liè- 
ge de Namur fait par le Roi d'An^ 
gictcrrc en 1695- ^ "^^^ promet lâ 
fùirç de fon Hiltofre. Voici ce qu'il 
dit de ce Prince au fujet de la Batafl- 
k cj« Landen. Le foir m'hant pri" 
fente au Roi d* Angleterre y ce Priffce 
iiraHt une bague de fon dêigt^ me lé 
îàn^a Çsf' me dit : gardez .cela tant fue 
iou^vivrei^ f admirai hier voftrt va 

lew 
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leur Çîf votre fêndftite^ Sire^ lui, dis- 
je ^ fouy9i^jo^,,$fHrfip$sa^mé par 
/e^ep^ 4e vetrf M^^^éf.qHe je vis 
\jhier à mes cotei^, em^re f^qnla irois 
fois h Régiv^^t de, G^lh^^i à /# icber- 
\ge. Je fuis mai$^nant cûftpaincM , Sire , 
:mJ9Utai'je^^ que, le Ciei^Hlh pertifu- 
liérempHt à Ja/fmfervAtiait ^*es grejss 
^Prdffces^/cfr^HMtuicih^^ifJt rjfotre M^- 
Jefié[jfe pi^vçiS/fm ébé^nJujfàrH^ 
lêà fi» grnnd jfvnr i^ki^ifj entrmnee. 
Monjieux^ Mm^^etir ^iftkinrQmpi^^le^fïi ^ 
Mêus oftmtsfa^ nôtre devoir.,, i^fimns 
avions été fecondet »: . ies JFranfois en- 
raient ité\ tfitfyitsi ,Iis:(^Qn$) ét/^ Sirâj 
> disi-je 4lirj^ : èsf) s^sU foj^ maîtres du 
'.ébamp, deitOmUe^ce fiefiq^ après falloir 
jnroltf: dut'^Of^) deJemrs phts vdillaMs 



.: ART, LC^vjE Œ.^ 
Extrait d^une.JjéTRM de. M., U^kRT- 
S/Uieçine à Amidons i 
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E veox. ibitoi'fttisfarré %\%: dprotn-* 
de qae TOijs.nic fkites tCHiciuuic<r<'» 

Si ttx 
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tat des diga€S qui rcgticnrlc long da 
•Zuydertéd , \ Ar^»vou$ cômiîiuniqacr 
mes.pcnfées Car ce ftj^^t. Vbus favct, 
M o-N s J E VR , quo fti ■ HMTande rft 
on PaV» fi >bary ^c 4Slns les dunes 
d'un côté &ks digucs<lcrautrc,dont 
les unes «npfchcnr l'entrée de TO- 
ccan , & les ontret celle du Zuydcr- 
ïée & dos Rivières , ]a>plujs^ grinde 
pairie «nierait (oajoars fbbmefg^fe^ 
. vcorome elle^i'âoit du temps de nos 
Ancêtres ^cqQtadibnvic leur prit d'y 
faire des digues , & de detlecher le 
Pays pour s'y habkoer. 
. Àlais cesiiunes, qçu diminuent en- 
.>core tbui^lôsti^ttrs, tant par lesvems 
iiT^étueux'qfii eteetn]k)r^ni '^le.Table 
& le jetrent çà*& «là^. que?\paMa Mer 
agitée » qui en enlevé à chaque tempête 
une bonne partie , ont déjà en j)ia- 
fieurs enaroîtsYipeùdelàreeur, com- 
me papexeraplc, ^dii cète de Pettcn , 
QÙ, elles n'en ont guère plus de |0. 
•OU' 40! plifs: ':&Tltt9 d%Iîe»Nd\i. Zaydct- 
"léù ù^i IÎ1 de&âucitfcss 4c^i^ y ^ ^icu 
de craindre^ 'quQ:^' Il 1^'w.i^^ xcoïc- 
die pas pendant qu'il c(l encore tems; 
ce beau pays i\Q iôMhià fin. englouti 
par les caui qui l'environnent de tous 
oâioz.,b (se - qiiftibca'j Jtaifeinfale ,- P^- 
là^iniiiQ^UisTcdcMitableaiiaciicrits a^ris.. 

î:. £ ? A 
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A' quoi il faat ajoiKcr qoc ces danes' 
D^otK pa$, feulçrpcat en plafîoars en- 
droits une petite ilgrgeurtde 30.01140. 
pié^, mais outre, cela; vf] peu de hau- 
teuj; , que pcudaut la^ tempôtç , les 
vagues de la Mcç. partant caatiiuieUc- 
ihent par deflus, font une grollèpluye 
làlée fur la campagne qui y eft der- 
riéref : & que les embouchures du 
Zuyderzéc donnant tcnis^ les jours- 
plus larges & plus profondes , donnent: 
a prefênt prefquc une libre Ciitrée à: 
toute la Mer qui s'yprcfcnte» Anous 
obligent d'âggrandir,. & de haullcr do 
pliis en plus les digues qui rognent le. 
fong de cette Mer. Les défauts de 
écs digues cotiliflcnc principalement v 
i. lEn co qùNîllcs font pre (que pcr-^ 
I pendïcul^iremcnt,érig<fes .du> côté de 
: la Mer, d'où il arrive qu'à chaque 
[ tenipêtc les vagues en enlèvent faci- 
lement une bonne partie. 

2. Qu'elles font d'une matière trop- 
légère pour rcfîftcr à la preffion de- 

' l^cau.' ..,.., 

3. Enfiii^ qu'allés font en pluûeurs 
endroits plus hautes ducôtédelaMer * 
que vers la campagne. 

On a prétendu remédier en quel- 
que façon, au premier ineonvcnient, 
cîi garnifïànt lé côté qui eft expofé à 

S 5 rim- 
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l'impétuofité de là Mer , de groflcs- 
poutres, que l'on enfonce au j>\6 de* 
ces digues; mais on ne fauroit, à' 
caule de la hauteur exceffive de ces 
digues, (i bien enfoncer ces poutres, 
que les eaux , quand elles font fort 
hautes ï ne les enlèvent , & ne lés ti- 
rent, pour ainfi dire, du fond, après 
que les vagues d'une mer toujours plus 
ou moins agitée, leur ayant donné 
une infinité de fecouflès. Tes ont à la 
fin aflèz ébranlées' pour cela/ '^^ • 

il cft vrai qu'on les arrête avec <î*;m- 
trcs poutres qu'on y attache d'efpacc 
en cfpace avec des crampons de fer , 
& que Ton ^aflfe au travers des digues ; 
mais ce qui elt très-bon dans tes pre- 
mières années, eft dans la' fbfte' du 
tems la eau Ce de tout îc mal: car 
quelque précaution qiie l'on prenneilcs 
poutres enfoncées comme elles font,nc 
fauroient manquer d'être à la fin ébran- 
lées par les vagues de la mer, &d^é- 
treenfuite de* cela enlevées, & com- 
me tirées du fond , jionobftaot les 
poutres qui traverfent les digues, :& 
qui ne fervent alors qu'à les rompre , 
& à donner toute liberté à Teau d'f 
entrer , & d'achever de les rompre. 

Comme l'eau ne pefe que félon 6 
hauteur, & qu'ainiî il ell néceflàire 

d'avoir 
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d'avoir autant d'attention à fa prcflBoq 
qu'à J'icçpétuofité de ùs vagues; pii 
pourroft,pcur-é£rÇjavec fruit au lieu 
d'une digue comme ABGD, dont 
A I cft la hauteur perpendiculaire du 
côté de la campagne , E G la hauteur 
du côté de. la mer, AB la largeur 
vers le fommet , O G la largeur vcrç 
Je pié , F E B une petite digue qu'on 
y a çleyéc depuis peu en pluftcivs e^i- 
droits, G H une de ces poutres qui 
régnent le long de ces digues , & <iui 
s'cBirctouchant fontcommcune cfpé- 
«çdechaîue de. poutres, GL lapoutrc 
cqjjî.traverfc la digucd'cfpacc eu efpa^ 
;^, & fert à. arrêter les autres ; 00 
•pourroit, dis-je, â la place; d'une. dU 
guç comme cela , en faire une çom- 
ôic atcd en forme d'cfcalicr du côté 
de U mer, dont ai fcroir la tetuteur 
perpcndiculaicc du côté de la campa - 
-gnc égale i la hauteur EG, de. Va lar- 
geur en bas égale à Ja largeur DC ^^ ah la 
largeur en haut,quc Ton pourroit pren- 
dre félon qu'on en auroit affaire poUr 
la commodité des voyageurs,& pour rc- 
fiftcr à l'impctuofitédcs flotsy^^ la hau- 
teur de chaque degré de 4 ou y pies plus 
ou moins,felon qu'on le jugeroit le plus 
convenable. Si ccla'fe faifoitainfl, 
il faudroit de toute néceflîté garnir 

S 4 tous 
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tous CCS dcgrcï de picuT, que Ton y 
pourroît enfoncer enfortc, qu*il n'y 
aurolt aucun liCu de craindre que Teau 
Vs% en- tirât, ou les enlevât. Onpour- 
foit encore faire en forte que ces pieux 
s'élcvnffent de deux pîésou environ 
au deffus de chaque degré, lier ceu» 
d'un degré à ceux d'un autre par des 
traverfcs comme Im , & remSplir les 
creux comme nlmg de pterTes, de 
fable, de gravier qui (c trouve en 
abondance dans le voifinage , ou de 
terre glailè. 

Enfin, de peur que les vagues ne 
s'intiiiuaflènt encore par les fentes que 
tes ptcus laiilèroient neceflàirement 
par-ci par-là, puiCqu'il feroit impof- 
fibie de les joindre ii exaâement qu'il 
n'y en eut pas beaucoup, & ne mU 
naflènt ainfi peu à peu la terre qui fe- 
roit derrière ces pieux, quoi qu'elle 
ne feroit que tomber de degré en de- 
gré , & remplir aind les. creux 
-nbngjdc même que fcroicnt le.fable& 
la bouc que les vagues de ht mer y 
pourroicnt emmener ; on pourroit 
-entre la terre de chaque degré & les 
pieux-, mettre l'épaiflcur d'un pié ou 
deux de varech, ou bien mettre des 
traverfes comme ^g pour rompre là 
ddïùs tput-à-fait i'impciuolîté. des 
vagues. Je 
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Jccroîsquc le feul moyen d'cmpccher 
qae les dunes ne diminuent encore 
aux endroits , où elles ne font déjà 
que trop diminuées > fcroii de mettre 
en pratique., ce que je viens dédire à 
lVgâr4 des digi^eS;) & de faire ouiie 
cela des efp^ces de promontoires ou 
caps où on les jugeroii le plus neccf- 
fairés. Je fuis , &g. 



ART ICLE V. 

r 

Tr A ITt' des AltMCNS, oh Cofk 

- trouve far- ordre' ^ fifarément ladif^ 

f^rence èr le choix qtCon doit faire de 

chacun J^eux en particulier : ies bons 

Î5^ 'hs\ mauvais effets qu*ih peuvent 

pf admire \ les principes en quoi ils abon» 

deni\ Jeaemsj ^*^^j ^ ^^ tempéra" 

ment oh ils conviennent. Avec des 

Remarques à la fuite de chaque Chà" 

. fitre , oÀ. ron explique leur nature & 

ieurs ujiagis Jitivant ies principes Chf- 

miques , Ç«f Méchaniques, Par Af. 

Louis D^mery, DoSteur Ré- 
geut en la Facnkl de Médecine de Pa- 
ris^ de V' Académie Royale^ des Scien» 
ces. A Parts, chez J.B. Cu{ron& 
P» .Wittc, lyw.en grand in -af. 
gro$ * petit m^Siiïi:. pagg. y 4.3!. 
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Et fc trouve à Amfterdam , chez 
Henri Desbordes. 

LA connoiflkncc des Alîmens eft 
plu« nécefTaire pour fë conferver 
la fanté; que celiedcs remedci;>ar- 
ce que les uns font dMri ufagc conti- 
nuel; & qu'on n'employé, ou que, 
du moins , on ne doit employer les 
autres qu'aflèz rarement. On doit et 
pércr que ce Traité fervira utilement 
pour cet efFct. ,:U ii été. compoPé par 
un des Membres de TAcadémie Ro- 
yale des Sciences , & aprouvé par ce 
Corps, conformément au trentième 
Article du nouveau Règlement, qui 
porte, que nul des Académiciens ne 
pourra mettre aux Ouvrages qtfiîJèra 
imprimer le tîtrcd'Académicieii,s'àls 
tfont été aprouvcz par J^ Académie 
après une leaure entière faite dans 
l'Aflemblée, ou, du moins, après un 
examen & rapon fait par ceux que la 
Compagnie aura commis à cet exa- 
.men. i. : , 

Voici i'ordrff que M. Lmery fils 
Aiiteur de cet Ouvrage s'y efli propo- 
fé. Il parle d'abord des efpéces&du 
choix de l'Aliment dont il s'agit , en- 
iiiitcdcs bons &.<k5 ^mauvais cfFcts 
qu'il produit, ides pri^dpesChymiques 

qu'il 
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qu'il coDticnt , & de ceux en quoi jl 
abondé, ^ enfin, du tcms , de l'agQ, 
& du temp^rameiK QÙi il convient. A 
la faUe dq chaquç Chapitré çn trquMc 
des rernar<}ucs^ qiji font lajprinçjpale 
& la plus grande partie de rQuyragp. 
On y explique par des Faifqnnçaieos 
Chymiqaes & Meçhaniques l,ç$ q^s^U- 
tez. & les ycrtusf^ de chaque. AUmenf;; 
& à la fia des remarquas :Qn et> (iao* 
nç ,l*Eijmplpgic, I/Oqvrage eft ^di- 
vifé en. trois Parties. La .^'ea^jére 
traite des ÂHmem tirez, des vege^tapx 
.pu plantes. La (èconde de ceux qui 
nous ibnt fournis par les an^m^ii^; & 
la troigén^e eQ un Traité des bpiflçjEis. 

Tout rOuvragc cft : précédé :d'upe 
cfpfec dcPifç9i;u-spçéiiipîn?nrc,.^lî5 
lequel l'Auf^ur dpnne une id^er^gé- 
nérale des Atimens* XI entend païf^^ 
non^ tout ce qyi e(t çs^pa()le de repar- 
ler la.ftertq ^^% p^jç|kftifoli(}f<s..QuSM^ 
des 4e pftfr^ c.<i|tp%- : (Çp^cefçn^ VJ^\% 
eft un y^rit^ble^Alimçnt. & îe p1^^ 
^celïaire dc to^s, j| çpncpurt; né- 
çcSw^^^^^ dans Iç^deu^l^ mouvemcns 

^bcrQfUi;fe.d'iqfRwi«iOT ^ d'cxpiVV 
tien ) à entretenir ' la circulation: d|| 
ftpa^ans. ♦toift; le cpcçs/ .pep^pst 
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les pâtticûlesfeHncs^ nitrcufts, & vo- 
latiles de l'Air ,' qui ont été introdui- 
tcs<lanslc fàng, ou par la voyc de 
la rerpiratiph , ou par celle des Ali- 
mcns, & qui s**y font mêlées intimé- 
mem, divilcnt & atténuent fes molé- 
cules groflîéres , conferventià fluidité, 
& rendent cette liqueur phi$ di^poféc 
à' circuler dans-toutes les parties du 
corps. Uh troifiémé effet dfe iîAfr, 
-d'eft que par ïès parties éfaftiqitcs il 
communiqué à nos iSumeurs un cer- 
tain mouvement d'ofcillarion ou tre- 
iBOûiRment, qui fait qu'étant forrc- 
4Tient comprimées par les vifcéres,ou 
par les corps- extérieurs , elles fc ré- 
rabiiflent a<iffi-tôt -dans leur premier 
Aar.- Efiân il eft fort vralfcmblatte 
qi^e'^rair-^fcrt à la génération -de la 
plus grande partie des efprits animaux*; 
& TAuteur croit que c'cfl,peut-être,une 
des rai (biisf 'principales- pourquoi . nous 
en avons un audi grand l>efoin i chique 
inflant : car, co^mmc la diffipation des 
écrits eft bied. ptos abondante que 
celle des parties foiides ,. la réparation 
en doit être auffi plus.fréqticnte & plus 
abondante* ^ ■ 

r ^'MrrLem^cy explique «liffi 'dans ca 
- ^ ^ ' dif- 

k là circulation <sfo (ojtg far tout le corfs» . 
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difcoors PréKminaii-e ce que e^eft ^ue 
\9l fiiim, «Scneom^ent clic s'ejtcrtc. Il 
.ppfiî encore pdûr maxime , que tout 
.ÂKmentieft côwpôfé de ^«atrc fortes 
de Principes', ft^oir d'huHc,. ^ 1<^1, 
de terre, & d'eau. La difiëi'edced'u» 
ornent à un âutreconfifteprécifément 
daQs la liai(pxi4& Ja proportion diffê- 
«rente. de ccsntéine^ principes. Ofi 
voit ict cette ^iflëfenee expliquée dans 
.ler^décail & ;ks. Alfmens diOinguez eh 
Itars ëfp&es, felonletirs diSerens ef- 
fets. La princf pailc' diÔtnâion efl qq£ 
tout Aliuie^nc cfl (impie- oU médicir- 
m^nteux; leîSmple nourrit &'rérablit 
les paroicî^ &iliîk» cntieiteittdônsun 
même -état r. comme y^ par eifeni^l^ , 
Ije pàimi Le médic&mehteàx nourrit 
à4j|.véb]ttf;i;i|iais.iLdiangc? eti médre 
lemsHaxliijaDiiuonl pf dfente* i&^âiuellc 
de notre corps » comme ^la liailuë. 
Am&y il y a des alimens, quvv eutt-e 
Ja vflrtu'de nottinr,fowtefl€Ôreaftrfn*- 
^oa, apéritifts iticraffans , atténuant', 
diqrâaqttCSj^ai&ctùi'ÏJW àltlAfens ftMit 
Cflcoro différens î l'égard ^e- lètté 
goût, ce qQi'donoc:ocfcafion 'à notre 
Auteur d*expii<jier ta^o^urCdè^prin-^ 
cipalçs ' fa:«ciirs : .mais c*e(l une ma«* 
tiécc fur' rlaqueUe ok?^ peut iftIW 
tm teitoid^QicMpbN: tle.^yiUilies tllffif^ 
: S 7 . ^^^r 
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.rcDS., qui feront ^al^acnt probables. 
Notre Auteur ooedmiDe fort en 
général les excès au wangcc&aabcM- 
,.re, coiame les paufcsidc lapWpaft 
df s maladies, W voudroic «iffi qu*oii 
^n'aflaifonnJit les viandes, que pourai- 
der à leur djgeftioa & à leur diftribtt- 
iion: & non uniquement, oomihtroo 
fait , pour Je^ir dotmer on goût pl^ 
relevé ^ pl^iç %i%tv}mt^ & pour $^- 
citera wog^r.dans Je tems même, 
.où Ton en. a-Ji^. moins da hefoin. II 
croît qu'en général on doit toangcr 
.davantage ag:- dîner qu'au foupcr; 
quoi qu'il convienne avccG^ï^ïfwquela 
digcttipw, fe fait moins ' bie» pendant 
la fqijle quq dui»nt tefomrocil; 
: . E9(ip^i:l^t.4es'caùfos Àt la.digefî- 
tipn, it rôjcHie deux .qui prétcudcût 
qu il fe fait dans Pcftomac unic: fer- 
Wtîtation à peu près 'fcmblable , à 
celle 4e^metftax.mêteïf <Jans;des«aùx 
/on;c8.; ,l^e fttC'falivaire; quiifertàla 
,*ge(tlQfl^,| a**, point une fi. grande acii- 
cné'^ c?r |>Qur.<luoi:ïk'agiroiiTiî..pa8 
W les par^i3.>dfc Feûamâci coma» 
lur ks alimcns, ,ce quîy 'caufcrohdcs 
pcotcmcos &^,das inflammations c©a- 
imrshleisi doutûnne 8*a|Ka^'t{)OQr^ 
tftWipQiïU;^ I*' Auteur croit donc f. que 
l^HIquçiv ôïitfaiifeagttpaoclpal^cnt 
r«".i . \ par 
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par fès parties àqcieu&s , qui diia'yent 
les alimcns comenuS' dans l'elloinac : 
s^il y a- quelque fermentation, elte efi 
'fort petite^ febblable àcelleid^ao-pea 
de levain méié avec la pâte. 2. La 
féconde caûfe àt \at digeftion cfi la 
chalcar, qui vidnt & des vifcéres du 
bas ventre'âr des escnémens contenus 
dans le» ime(lins.> ' 3*' Enfin les-muf- 
clés du diaphragme &' de l'abdcnoien 
pftf leurs comprcflimit rdVcéréàs foDt 
fùinter des gkft^es d& reâomfàc uac 
pFos grande quâmité de liqueurs '& df- 
vîfent & attenoeQt de plus en plus les 
parties des alitnens. Je ne voiS' poitit 
que rAttteur fafle entrer Tair'daiis ks 
canfes de la digeftion ; cepeïidant ï\y 
a dé noUveaut Médecins qui oroyef)c 
que c'en eft^une des'principalesi Vàir 
renfermé dans les f>or6s des- aliment , 
iè dilate par la chaleur dé refloniae, 
rompt les petites prifons , qui le rc- 
■ticlnnenr, & en fi5|>are les parties ks 
'oriés des autres. ^ 

Ilptéredd, qticVeft îe dhyte'qti 
nourrit & rétablit les panier 1 fol idefe, 
& que des iju'H cft devcrtu fangi il 
n'eft plus employé à cet office. Pour 
ce qui regarde les parties même du 
fanj; eUes otitvpJvfieurs t^agçs.*. Elles 
digèrent & pecfoâiotuieai ies pi^rtks 

diy- 
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chyleufcs avec IcfqocHcs it cft^nêlé^, 
dJcs leur (ôrvem. dcvéhîcute ,, 4c el- 
les CancourcDt:av«e les punies aëripft- 
ncs à la géûération des tipxm aui- 
=niauf. • \. li ." 

>ïous.tfavo)is.()a5.d«flo!ii ds^rnoi» 
: <i^r)gagcr dans le défaHdcs; aliipeas par- 
hculiers, dont traiic notre Auteur. 
Çpla. n'ett .point ^éct (£itce k o^us me- 
: iiejroU trop 4oin> Mais (jîi'U novisfoit 
permis de remorquer q.aHi fe^i^ble <iu'il 
fe fiwt - mépris ci> qwjçjqucs eiKÎrpits ; 
OU' qultl ait , du ïnoios , parlé 4'aiK; 
ttiaïiiére trop générale. Il nous dit, 
par exemple, qu'oo fak Udsf:x les fi- 
gues au four: mais-iJ ne.iious'xnarque 

■ pas en. quel Pays cela fe- pratique, & 
je, doute qu'il eji put noiTjmer un. 
Tous les cftdroics où les, figues pro- 
pres ià fecfaert mflriflcnt aflqz pour 

. être léchées, font auffi affei chauds, 
pour y Icchcr les figues au -Soleil. 

. Ce ft^ainlî 4}u'Qn ei> uje dans toatçrla 
Provence. C'cft de la m^qic manière 

■ qu^oîn fcche les * Brignpjes &.. gêné. 
, ralcmcnt tous les' ajitres fruits. i dans 

les Pays chauds. • En parlant desmû^^ 

rcs, il dit qur'il y ei» a dcdeui fortes, 

r fa- 

' * l^^uteUr fie dît rtende cette e/fête 
' de^ptUMij quiméfinii bien u» pxut 0ru'' 
"du-- ^ 
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&voir de * bhinchcs & de nôtres'; 
qo'on ne (e &tt point de bf anches par- 
mi les atimens ; mais que pour lès 
noires elles font très en ufagc. L'Au- 
teur aarok parlé pfus jufte , s'il avoit 
dit qu^il y a de deux efpéces de Mfi^ 
res , de groffes & de petites. Qu'on 
n'en voit que de noires parmi lesgrofr 
-fes; & qa*ii n'y a que celles-là qui 
foient bien bonnes à manger : que 
pour les petites» qui ont un fuc gluant 
fc douceâtre, il y en a de blanches & 
de noires : & que les blanches font 
plus fades* que les noires de la petite 
tfpéce.^ En parlant du Meuvier, Mr. 
Lemery dit qu'il' ne bourgeonné que 
dans le mois de MàK Cela n*e(t vrai 
que des Pays froids; il pou(E: beau- 
coup pimot en Provence & en Lan<^ 
gucdoc. On nourrie également les vers 
a foye des feuilles des- mûfiers , qui 
produisent les petites' mûres blanches 
k noires; au lieu^qu'on^n'employe la 
feuille des mûriers à groflfes mûres , 
que quand on n'en a pas d'autre* 

11 dit que l'on cultive l'Anicndier 

dans 

* ^t fiii juon parle ainfi ordinairement \ 
(Tc'efiainftfuiltn 'efèparfé dant Puretiére. 
Miit ceLt t(i 'équivoque i puif qu'il ejl fur 
que ce qtiàn vAt^fetUr det Amitfs bkms 
poduit aufji des fruiu noirs. 
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dans les Jardin^, faas dire où. Dans 
les endroits^ où il y ^ beitQCo^tp de ces 
Arbres , ils crpilletit en pleine terre > 
.& on no fc donne guéres la peine de 
les cultiver. On les plante , & c^eft 
prefque tour. Ils viennent même' fou- 
vent fans qu'on le donne cette peine ; 
par des amendes répandues çà & là. 

L'Auteur fait deux RiutesiCpafidjérft- 
bics à l'yard des Olivtea. La premiè- 
re çft qu^l dit qu'on jie. tire pas une 
goMte d'huile des Olives- vertes, par 
expreflion ; mais feulement un fnc vif- 
queux; parce que leurs, principes hui- 
leux font très-étrqitement unis avec 
leurs autres principes. > Cela eft. toae- 
fi^fair contraire .à .rcxpéFience.. '■ l^es 
Olives vertes donnent de l^huik; ntaja 
£jle n'ed ni fi aboildante , ni fi bcoine^ 
que rhuile des Olives mdres. On n'a 
qu'à demander aux gens de Provence 
ou d'ailleurs s'ils ne fiint rien des O- 
lives que les vens abattent ^ avant 
qu'elle foient mûres. 

L'autre erreur eii .fur ce qu'il dit 
de la matfiérc dont on'coo$tce fruit. 
Il eft vrai , comme il l'aflure , qu'on 
a foin de cueuilUr les Olives qu'on veut 
manger, avant leur matu^ritéf & qu'a- 
lors elles ont un goût âpre, amer» 
acerbe, & in&portable. Mms pour 

■ ^\ t •. . » ce 
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ce qu^il ajoute, qu'on les confit avec 
de l*eau & du fel , * qu'enfiiite elles 
dcvicnjiçm agre'ables aa gojat i jç fuis 
wès-aflùréj qu'il feuôp^pe^. Ilfautbiei^ 
d'autres myÛéres pour, teuy- ôtpr cettp 
amertume in^upbrtableV; qui leur eft 
mturcllc. On fait une efpéce de Lcf- 
five avec de la chaux vive & des cen- 
dres de bois neuf ,, & furiout de ch^-î 
ne. Oa fait trcrnpiçr . les Olives de? 
dapst) un pi| deçj^jGigrjSfpljUft ou moins, 
j^ifqtt^s à cer qu'eues fpjet^t <lQuces; 
^Pf^ quoi elles o'mcpntraâéungoût 
de Leffive très-desagréable, qu'on leur 
6te en te$ lavaçt pluCeurs jours dans 
de l'eau de fontaine qu'on. fa foiu.dq 
changer (bavent;* On les met enfui- 
t!ç diMI^ de l'eau pute avec d^fçl^ ^ 
je.çtpisqu.'ony çmpioyc le iefjvdq 
peur que Tcau ne fe corrompq; car, 
du reûc, fi les Olives ont qudque dé- 
faut avant qu'on les nictte dans cctt^ 
çau iàléc, c'cft qu'elles font trop douj 
ces. Après cela il y. a du plaifir 4 
Toic la perno que ft dîpuniî. notre Au^» 
leur^ pouç expliquer comment le fcj 
fait ce qu'il ne fait aflurémcpt poinf. 
La Saumure , dit-il , ex<iU Utse petiU 
farmfi»ia$fQ?$ dans hs. OUvff >. f^^ l^ fir 
cours de laquâlle leurs fels Je dégagent un 
peu des fattks 'ferrejiref ^ni les rete- 

noient-i 
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noient , {«f picotent en fuite avec ilus de* 
légèreté iif de délie aU^e les fibrilles nef 
yèufeS'de la langue. J'ajoute à ce que 
•*ai dit 5 qi/bn ticiit les OHves dans 
*eaii, parce que l'expérience a apris ,- 
que dès qu'elles font' hors de Peau , 
elles deviennent noires. 

Il y a d*autres famés dans ce méfnc 
Chapitre , 'qtt*il feroit trop lortg de 
relever. L* Auteur doit favojr en gé-' 
liera! , qtfon n'adoucit point les Oli* 
ves avec le fel ; ou, pour parler fens» 
équivoque, que ce n*eft pas le fcl , 
qui leur ôte cette apreié'&'cette amcf 
tume infuportables , qu'elles ont na- 
turellement 

Enparhint dcyTruffts PAuteur foâ-' 
tient, quVir« riaîflètit' de fcmcnce ^^ 
j*avoue que je tfèn fai'riiîn,^nràis'j^eit 
doute fort. Ceft , du moins , une 
ftmence invîfrble , que je crois que 
pcrlonnc n*ti jamais aperçue. Et on- 
ne doit pas conclure de là qu'il ne 
feroit pas den^ vrai xjue toutes îey 

ijîantcs v^iehncm de femence ;'Car il 
kudroît encore prduvcp , que les' 
Truffes foient de véritables plantes, 
ée que j*ofcrois bien révoquer en dou- 
te. En tout cas ce font des plantes 
d'une elpêce bien extraordinatre. 
BHes n*ont^ ni racines, ni tige ^ 

m 
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ni. bi:anche& , ni Souilles* Elles 
•ncXoctçpt Jaaiatô dc; la tecrc: ^ qq a'j 
a ^aiQftts îipes^a -de (001^0$. , oh ao 
leipl^mtç, Ai ncjes cuIÛMc;. JcJcs 
coinp^erois presque ;à:. q^^ edccrçtceri- 
CCS , qui viennciH iiu tronc & 9xx% 
braocbics de certaju$ arbres , qai dur- 
ciflètu; ea fuite , . ^ door AQ Te fcrt 
en qneUi^Q^ eodroiiS; ; |>our.faii^ ;d« 
la'.ippcfae i^ ^lliimec' du. feu. Notrç 
iUMur ajou^Q è T^ard des Trufic^ ^ 
Qite.(pli]^ieatfs f^m fe J$!t$ (ùf/lrnsts 
far une lûPgHe baiiUifyy i çimmitreUs 
Urres oh elltt font cacbies. Cela e(l 
trop général. Ce feroitpeu dechofè, 
s'ils ne /Connoiflbiecit que les ter- 
res 6û font les TiruSès ; car il 
np £iut pas croire qu'oQ IfS trou«- 
vc,.^ufli épaiffcs., que les' Nfavets 
dans un cfi.amp y ()â Ton en ,a (èçié. 
Il faut dire que .ces Payfans ont apris 
à connoitrc Tendroit niêrpe où eil la 
Truffe, en forte qu'en creufant , ils 
îa trouvent' préqirément , f à où ils ont 
jugé qu'elle ctoit. .' . ' 

'Âçt fôllé , le ^cû de rèmàrcjues que 
le viens de faire ne prouve que trop 
la^grande difficulté (}u'il y a à écrire 
une tH>nnpHi(loire naturelle exemtc 
de fautes/ Car puis qvi*un Membre 
de 'P*Aça(îémià' Royale f^lt pu trom- 
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pcr fur d€S faits , qu'il cft ^ ce fcm* 
ble , ii facite de conooitre ; que doit<- 
011 croire dt ce qn*» nous dît 
^s \p1antes & ^ des animaax à& 
Indc^ ou du Nouveau Monde, Le 
PytrlfemOnc ifcSt gutos 'moins 
niéceffairc dans l'Hiftoire Qaturelto , 
tlû€ dans f Hiftoire civile , fi on veut 
*rifcf de Wtobcr-déns^^ Tettcor. IX 
AUdfbit pour ttiatcfcéf tt^mcnt ^tf^* 
cr ke que ce qa'oD^ a ^û ^ ou dtdiUon 
a de bonfics preuves 5 & nedoi»^ 
du^tc^ûtr^cft à la conjtéèure: 
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AKNAtHS dé U fille Je TotT- 
LOUSE 9 depuis la rinnien de la 
Comté de Touloufé i laCêurênne : 
avec un Abrt'gé de P Ancienne HifUi-^ 
re de cette Vule , $5^ un Recueil de 

,^ divers Titres ^ Aâes^^ four Cervir 
de preuve! ou ^ éclair àjjement à ces 
Afsn^les,, Sectfnde Partie. A, (ofueh 
If on a ajouta des Additions a là pre» 
miire rartie y if flufieurs PiAiS 
importantes concernant les Fiefs IVï- 
• hles y Roturiers , de U Sznéchau^t 
de Touloufi'^ m réfle dn, Loéf^fû' 

. .^ doc j ip* r^lxemtio» de cette Province 

"'^ des 
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des droits ePAJije ou AJfij^nat , Çjj» 
autres. Avec nne^ TabU Alphabétique 
des noms des Cdfittatls doxt les Ele^ 
Bions. fint contexuiii dam. £e Volume^ 
Par M. G. DE la Faille', 

Ancien Capitotd , de V Académie dès 
Jeux Fbr aux de Toulotifi. . A Tou- 
Ioufe« Aux dépens de la Ville. 
1701. lu Folio» Pagg. 782L uns 
. les Tables. UHiftoire ctt en gros 
cataâéres ,.& les Preuves lont en 

petit* i i ' : ,1 »■ : .j /' 

;. ..-.., J[i. s'il : . . r • 

|L Y A plus de quatorze ans ^ que 
*le premier Volume de cette. Hiftoi- 
rcapara ^ pajs qu'on en^ trouve, un 
Extrait s£k^ ample dan& Ja -* ^ostmal 
des Savans de i((g& où T^nnéexierE- 
ditîon n'efl' pas matquée, ce quel' Au- 
teur obfervoit , lors que le Livre dont 
il parloit n'écoit pas tout-a*iait nou- 
veau. Nousne parlerons ici que de 
ce fécond Volume , qui fera aparcm- 
mentléderaieh II contient l'Hiftoi- 
re de la Vtlle dei Toiiloufe . depui$ 
I j ry . je fques à la mort à^ Henri IV. 
arrivée en i6ro* Il eft prefque tout 
employé i nous décrire les guerres de 
Religion , & les Troubles caufèt par 
U Liguer* Tottloulb eut beaucoup de 
. ^ .j pari 

• Ptf^' S^\* ^^* àt RalU 
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part à Ton & à Tautre de ces événe- 
mcn^i Ce fut de toutes les Villes de 
France celle qui s^oppoû le plus vî- 
.«mreufeinenc à l'inibUflcinent de la 
Riéformation <, & qui lui fit une plus 
fanglante guerre. EUe fut la prenaié- 
^e à jeuer.ics fondemens de lal/igue, 
en faifant une efpéce d'adbciatîon 
pour le maintien de la Religion Catfao- 
clique Romaine contre la .Réformée , 
^ ta dernière qui fe. fournît, à Henri 
IV. après que cePrince eut entiétement 
ruiné ce puifTant parti, qui lui difpu* 
toit la Couronne. Nous ne nous ar- 
rêterons point dans oèt article à ces 
deux, grands fi^yets , qui ont déjà, été 
traitez parjùn ii grand nonobrc d'Ai}f 
teurSv & <]t^i ^ont ii connus de toat 

• le monde. Nous jugocns: plus à pro* 
pos de marquer quelques é^éncmeos 
particuliers , qui étant mcàïvè coonus 
paroitront plus nouYcaux au Le- 
dcur. 

• Sut l'année^ i^iS.. Mr. de ia Faille 
«parlant 'de >réieaion quiWut faite de 
.Chartes Quiia à l'Empire , au préju- 
dice Je trop fois L qui y àvon de gran- 
des prétendons , remarque qu'outre 

ÏnejCharles fut mieux fcryi' par ' f^ 
artifànr ; la^puiflâncc ^foloe où< les 
Rofs de France s^Aoient mis depuis 
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Xo^is XI. faifoit peur aux Allcmans, 
nation naturellement portée à la li- 
berté. Que feroit-ce donc aujour- 
d'hui , fi un Roi de France venoità 
prétendre à fa Couronne Impériale*; 
puis que , quelque abfolu que fut 
François I,' il s'en faut beaucoup 
qu'il ne le fût autant que Louis XIF. 
on n'a pour S'en convaincre qu'à com* 
parer la manière xiont on enregîtroit 
alors ^Içs Arrêts & les Déclarations de 
la Cou'r , avec celle d'aujourd'hui: 
i On en trouve divers exemples dans ce 
, -Livre. 

Après qîfon eut ouvert la forte à U 
vénalité des Offices de Judicatnre ,' dit 
.notre Auteur un peu plus bas, dontU 
France doit la maih'eureUfe invention an 
'Chancelier Duprat, ce ne fut dans tat^ 
Je Royaume.^ que nouvelle création d^Of- 
fices ^ ^fomentation de Cours. Le 
'Parlement de Touloufe fut accru en 
»I5"I9. d'un Prélîdent au Mortier , & 
de hait Confcillcrs, L'Edtt fut véri- 
fié fans obftàclc. Cia PuifTanceabfo- 
luë y de laquelle THilloirc fait voir 

Î'uc' François , s'étoît fei'vî envers le 
arleupicnt ^c Paris , pour y faire paP 
fer Ic'Concordat , àVoit àéja faitbaif- 
fcr la liberté de? Parlcmcns. On dé- 
libéra feulement que le R©i ferait fa- 

T -plié 
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plie de vouloir que , de ces huit nou- 
veaux Confeillers , il y en eût quatre 
d^Eglifc, fuivaiit rancicnne inftimiion 
des Parlcmens. Mais cette fuplica- 
tion fut fans effet. "♦ Les Auteurs 
de ces nouveautez faifoicnt peu de cas 
de CCS vieux n'fivges ; & le débit de 
cette çfpccc de marchatidife n'eut pas 
été fi bon fur la tête des . Ecclcfiafti- 
qucs. Tous jes Officiers de la nou- 
velle création avoient mis dans les 
cofrcs du Roi certaine fomme de de- 
niers , par forme de prêt. C'étdit une 
invention aflez groflîére pour fauvcr 
les aparenccs :. peut-être aufB afin que 
les pourvus puflcnt jurer lors de leur 
réception de n'avoir rien donné pour 
leurs provilîons : car c'étoit alors 
Tufage des Parlemens d'exiger des 
Récipiendaires de ftmblabtes fermcns. 
Auffi ces nouveaux Officiers fiirent- 
ils bien fe fçirvir de. ce détour. Ils 
jiirércnt nettement qu'ils n'avoient 
rien, donné. . Le premier qui refufa 
de jurer dans le Parlement de Tou- 
loufe, ou qui-, du moins,. découvrit 
le myftére , fut François Nupcer. Il 
avoua d'avoir . prêté .au Roi quatre 
mille Livres, nbn^ difoit-il.; pour 

avoir 

" * G« fe fert presque parmÈ Jes propres 

, Ifrvffs de routeur , 
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avoir fon Office ; mais par manière 
d'emprunt, de laquelle fommeiîpré- 
tendoit être rembourfé par ledit Sei- 
gneur. L'Auteur laifle à juger, lî celui-ci 
étoit plus fîncéreque les autres. Ce- 
pendant, îî y eut encore alor$ aflèï de- 
liberté dans le Parlement , pour déli- 
bérer fi ce nouvel Officier feroit reça 
ou renvoyé. Il y, eut phificurs Voix 
pour le renvoyer ; mais il paffa à U 
pluralité , qu*iî ferôit reçu , à condi- 
tion que. dans deux mois il produi- 
roit une quittitice de- la fornme qu'il 
difoit avoir prêtée^ au Roi ; & à la 
charge auffi de faire refaire les. Let- 
tres de don de (bn'Office , & d*y fai- 
re mettre la dérogatioti des Ordon- 
nances Royaux , de ce qu'il n^avoit 
pas été nommé par la Cour. Par cet- 
te dernière claufe , cette Compagnie 
vouloit du moins conferver les verti- 
ges de Tancicn ufage desf Parlcmcn?, 
Ïui étoit de nommer trois ïujets au 
Loi, pour être par lui élu uif des trois 
AUX Offices, qui venoient à vaquer 
par mort. Il cft bon de remarquer 
tes exemples , qui font voir "que les 
François n'étoicnt pas moins libres 
autretbis , que quelques autres peu- 
ples , qui , plus fages qu'eue , ont 
mieux (û ccnfcrver leur liberté. On 

T 2 voit 
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^voit auflî pur' là par qûds degrex les 
^premiers Xbnt venus jaf^ucs à la pcr* 
dre cnticrement. Dans la fiiîtc , mais 
pluiîcucs années après , on n'exigea 
plu^ le fçrmeiit ^ doiii pa vient de 
parler , parce qu'an vit bien qu'il ,^tpit 
inutjle» & qa'il né^fe^rvrroit qu'afaijc 
<les barjprcs* ! , 

' Mr. de 'la Faille .uc raporte ja- 

mais au long les cérémonies des 

..entrées de quelques Grands , de 

.leurs entrevues , '&c ^. moins qu'^el- 

les ne .condennenV ^quçlquc fait 

témarqoable. * J£n pârlajit de. Tentre^ 

vue .de François 1,. avec ffeffri y/17. 

.Hoi'd'Angletcrrp , il aîoute , ceux 

fui nimeitt ces vaines pompes , dont la 

foie dépenfe tombe tpujours fur les pau* 

^resfujets des Rois ^ peuvent iire xe lie " 

ci dans les ,y}Ltmo\Xt% dç du BçIUy^ 

(]ui dit plàifiimment 74 4effus ijue plu- 

fieuri y pjort/reht fur lenh .épaulés leurs 

f^oulinl, y le,urs farlis.^ ^ leurs p-ez^ 

En ij^z. François f. étant à Toii- 

Joufc, on lui fit voir cntr'autres rare- 

tez une Piçrre pféçîcufc d'un prix 

ineftirhab'îc, quî'étoit conlirvée dans 

FEglifc de, S. Serni». IXc là il feren- 

dit à Marfêille où fe fit Toh entrevue 

avec le Pape.. De cette Ville ilecri- 

cVit aux Çapiçouls deTouIoufè,, pour 

Icwr 
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leur depundèr l^Picrrc pçccicufe qu'il 
avoîc vaç-danViear viUc ^. fous pï,éx 
texte de la faire ypjrfau.â.Çér^c. Les 
CapicQuIs firent qûcl^af s renbontran' 
CCS. Ils mcuaoéreiat méiïiç a\iroitc- ' 
mène le Rot delà punition divjne , 
sM commettoit upjtcl façrilé^^e. Mais 
cette relîAance" ne fcrvit de rien ; il 
falut obéir. Larpicrrc fut portée à 
Marfcillc-, ^iç. Roi en ficpréfent au ' 
Pape. Sur'qttoi>oici la judicicufe 
réflexion de rAùtcur, • V enlèvement 
de cette tierré précieufe d'une des phis 
faintes Eglijes de France , ne fait fas^ 
étHtrementhoitheHr à Ih mémoire de Fran^ ' 
ffifs ; ftofi plus aue les barreaux d* argent 
enlevex, ipEghfide^ S* Martin </^7û«r/. 
Si les Grinces î^ kt- gnands hnn^ines 
(woiefit ioujoifrs (a pofiiritz devant les 
yeux 9 Ç5? s'ihfaijùient réflexion Qu'elle 
jugera de leUrs avions fans flaier le \ ils 
ne fe porteraient jamais a de fewhlahles 
violences , qui font des taches aux plus 
bénies vies.> Oiinç fait point dcqucl- 
le nature écp^ : cette, picrris^.. Oa fait 
lèulcrncnf qot Charlemagpe Tavoi; doa- 
née à l'Eglifc d^ SvSemin, & qu'oa 
Pape cfV avoit autrefois f^it ofrii; cenl 
«iilie écusauxTooloufains , & par 
dclFas cette fomme, de quoi bitirun 
pont for la Garonne. Les Vénitjens 

T q * en 
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en avencnt "voulu donner uncfomme 
«nçofc plus grande ; matç fl n'en 
coûta fias tant ï CUment VIL 

Mù de la; FiCllc eft aflfet fertile en 
réflexions ; mais ce foht toujours xîes 
réflexions judicicofes , & qui marquent 
un efprit que ni Tiatérét , ni la crain- 
te n'ont pu prévenir , & qui ofc ba- 
zarder de certaines veritcz j qu*uh Au- 
teur plus politique n*auroit prefque 
ofé penfcr ; on en a déjà vu quelques 
unes. En voici une autre fur Tanncc 
X 5-^4. En parlant des divers Offices 
qu'on créoit à tout morpent pour avoir 
de Tardent , il remarque que c'étoit 
la troidême fois depuis TEdit de Lyow , 
que \^ Province avoit traité avec le 
Roi fur un ftmblabk fujer, ptr oà 
i"* ou f eut juger ^ ajoute-t-il , combien 
les peuples ont peu à compter fur ces 
fortes de compojithns. 

En ISS9' 1^' Parlement de Tou- 
loufe rendit un Arrêt célèbre. \Jn 
(Sa(con nommé Martin Guerre vc^h 
iépottfé une femme jcûfic & BcSlc , 
tiomméù Berfrande AWj. AfJr&s àvpit 
-vécu avec clic Telpàcc de dix lans V il 
hi quitta pour aller à la guerre, fftiit 
ans a^rèsî Ibn départ , un nommé 
Arnaud Dutii , fe difant Martin Guer- 
Tc fe préfenta à Bcrtranéc & à fes pà- 

* rens * 
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fcnj, c^\x\ tOQS, pour la grande rd- 
fcmbîancc qu'il avoit avec Martin ^& 
pour les grandes enÇrignes qu'il don- 
noit, fe perfuadercnt facilement qu'il 
étojt îc vrai Martin Guerre. Bcrrran- 
de )c reçut dans fon lit & en eut deux 
cnfani. Trois ans après, il courut un 
bruit que ce n'étoit point Martin ; ce 
qui donna lieu à le mieux examiner* 
Enfin , il y eut des parcns du vrai 
Martin , qui par quelques motifs d*5n- 
téréc & contre le gré de la femme , fc 
rendirent fcs accusateurs devant le Ju- 
ge. G*étOît îc Juge de Rieux , qui au- 
près de longues procédures, le con- 
damna enfin à perdre la tête. Il en 
npella au Parlement, ou il fut amené 
& ouï plafieurs fois, lomenant tou- 
jours qu'il étoit Martin Guerre. Il isi- 
voit pour lui quatre foeurs du vrai Mar- 
tin & leurs quatre Maris; avec trente 
ou quarante autres témoins. Mais par- 
ce que d'ailleurs il y avoir des témoins 
prefquc en pareil nombre, qui aflu- 
roieut le contraire, & qu'il y en avoit 
auflî qui chanceloient dans leurs dépo- 
fitions, les Juges étoicnr dans un ter- 
rible embarras , quand voici paroître, 
comme par machine, le vrai Martin 
Guerre. Mais cela même ne leva pas 
leurs difficultez ; car les ayant c5n«^ 

T 4 froniez 
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ftontez l'un avec l'autre , le vrai Mar- 
tin demeura prcfque confondu ; tant 
le fourbe favoit mieux s'aider du mcn- 
fonge que l'autre de la vérité. Enfin, - 
on flc venir 1rs fœurs de Martin , pour 
les interroger de nouveau , & quel- 
ques autres témoins qu'on ouït d'offi- 
ce. Avec CCS nouvelles preuves on 
crut l'affaire affcz cclaircie , pour paf- 
fcx à. la condamnation de Dutil. II 
fut donné un Arrêt qui le condamna 
àétre pendu & brûlé, & les cnfans 
•que Bertrande Rois avoît eus de lui 
forent déclarez légitimes. L'aveu qu'il 
£t de Ton crime au pié de la potence 
leva le doute , & donna à connoitrc 
aui Juges qu'ils avoicnt rencontré. 
Cet Arrêt avec THiftoirc du Procès , 
.ornée d'exemples & de favantcs No- 
tes , a été donné au Public par le do- 
ue Cordij Confciller au Parlement de i 
Touloufc , qui fut le Raportcur du | 
procès. Les faits que raportoit l'Im- 1 
porteur étoient fi circonftanticz ; il fc 
Ibutenoit (î bien dans fcs rcpon^i 
ies^ & les indices, qui en refultoicnt, 
.paroilloicnt li forts , que cela paflè l'i- 
magination. Auflî y eut- il des Juges, 
qui crurent que cela ne pouvoit s'ê- 
tre fait fans Ma^ic , quoi que le 
Parlement de Touioufe aie peu de 

f*^ 
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foi pour, tout ce q4i s*appcllé.4e cp 
nom. ' " : 

La mcrrie année on découvrit daiïs 
un Couvent de B^nédiâiius de cette vil- 
lc,que les P.eli^icux y lenoicm des fem» 
mes , avec Iclqùelics ils vivoicntdans 
la débauche. .Deux Câpitoùls s'y tranf- 
portérem \% nuit avec main forte; its 
trouvèrent dans Içs Chambres quatre 
de ces fehiméi débauchées, les autres 
fe fauvérent dans des caches , où on 
Dc put les découvrir. On mena les 
quatre en prifon ,avec quelques Moi- 
ucs: de ces quatre, trois turent con- 
jiarT}nctfS à cirç peiiduës devant les 
trois portes du Couvent» qui ii liFuë à 
autant.de rues. ,,Uti des Moines^ c'é- 
toit peut-être le prieur, fut reftvoyé les 
ïçrs aux piésr.'|iu grand Vicaire , avec 
la procedujrç; les autres furent élar- 
gis. 011 ne nous dit^ point ce que fit 
le gr4f?d ., Vkairc.^çe "celui qu'on lui 
renvoya. . Peut-être cp. fut-il quitte 
fQWi quclq^uc difçipline; / Quoi qu'il 
en foit, fc'ellune grande acception dc 
jpcrîbnrîc dans cette différence dc ju- 
'^emenc. "Les Montes étoient infini- 
jnçnt plus, coupables , que ces fem- 
mes, . Us idcvoicnt être punis plus ri* 
-gourçufcmeni. 

Il arriva ouelquç chofé de fembla- 
• T t blc 



r 

441 Npirvelles de la Répuh tique 
ble en xf66. trois fcmriics de maa- 
vaife vie furent furprifcs de nuit dans 
ïc Couvent des Bequins , c'étoit des 
Religieux qu'on apcllc aujourdhui dû 
Tiers'Ordre, Les Capitouls les firent 
peiidrc de leur propre autorrté; 6c Ici 
Moines avec qui oh les trouva cou-* 
chées furent délaiflet au Juge d'Egli- 
fe. Cétoit^ ajoute l^Auteur, au tems 
que ces Religieux n'avaient pat encore di- 
^ouittï le vieil Adam, 

On fait que Toulonfe a donné mille 
marques de fa haine contre les Ré- 
formes & contre l^r Religion. Mail 
Cn voici on exemple fîni^uTicr. Lorf ' 
q.uc l*Edit de janvier ic rj6i. fut 
rétabli par la paix de ij'élS. il falut 
faire quatre juffions ^u Parlement 
de Touîôùfc , poiir le' porter à ctt 
vérifier TEdit ; encore' ne fut-il vc^- 
rifié qu*aveç des ^eltriftions^ ^ui eh 
détruifolent îts '■ jn&îdpaui ' ar&lcs. 
'Céii^ mdnie «fe^l.'cfthj?écha'pasfdefâffè 
Mnà députât ion vers 1è Roi;, -poùftâ* 
cher d'en obtem'r , qiie rexétcicedc là 
Religion Réformée ne fe feroit poim 
dans retendue de la Sén^chaaflëe de 
Toulbufe. Le Corps de vif Iç envoya 
auflî trois Députez au Roi , avec or- 
dre, qu'en cas que là Mî^jcfté vMiSt 
que l'Edit fut* enircteïaii irrévocab/c- 

mciu 



desLettrts.O^ohtèrytii;, 4*4:5 
ment en Languedoc ^ S dans îfe rcf- 
fort du Parlement de Toulpulc ', ils- 
fc prollernent aux pies de fa Majcftéi 
& lafoplient très humblement de per- 
mettre que les habitans de Touloufe 
vendent leurs biens là fr refirent enau* 
très lieux , que par Sa Majejïé ferottoT' 
donné , aiinant mieux s* exiler de leur 
propre 'Patrie , cptede demeurer parmi 
les Synagogues des S/ditieux^ Rebelles t^f 
Ennemis de la Sainte Eglife Romaine, 
Nc)rre Auteur aprouve fort une fi bel- 
le réfblution. Doit-on être furpris* 
qoe dans- une ville , où- les clp'rits c- 
toient dans de telles di(poficions,iI'ft' 
foit commis un fi grand nombre dc^ 
mafiàcrcs ; avec cette particularité ,; 
que plofieurs ont été aproiivez ou mê- 
me commandez par le Parlement de 
Touloufe. ' 

Pour juger de fa foreur avec la^ 
quelle ceux de cette ville ènibraflérenc^ 
& màintHircntlè parti de la'L^ueèofï-^ 
ire le Roî Hctiri 411. CrtiVn'a qu'à ivi^ 
portér/uhe partie de ce-qu'il* firent ^ 
qti'sfnd;ils aprirent que ce Princeavô»r 
feit mourir- le Duc de Guifeèt leCar- 
dfn'aPdc LJoffaiaèV Les Tc*«Vonfa\n< 
tinrent uneaflèmbléei où*undes^j?rin--' 
eipaqx Liigueurfrnonttné Etienne Tour^'-^, 
mer y propofii qvifep^^w: arrêter le cour s^ 
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des mauvais defîeins des Royalillcs, 
il faloit meccrc la coignée a la racine, 
c'cftà-dirc, fc tirer abrolument &par 
une déclaration publique de robcïf- 
fance d'Henri de Valois : qu'on étoit 
m^me obligé d'en venir là, puisqu'on 
ue pouvoir ignorer que ce Prince ne 
fût excommunié. Enfuite fe tournant 
yct% un Tableau du Roi qu'il y a voit 
dans la Sale, il dit, que comme an- « 
cicnnement à Rome on renvcrfoit les 
Statues des Tyrans , il étoit bon de 
commencer par abatre le Tableau de 
celui-ci-, A ces mots^Daffis Avocaf c 
Géïieral lejtrai£;a.4c rc^cUc, &le me* 
nàça de le fajf.ç repentir de Çafi%Hie. . 
Mais CCS. .paroJ.es ne, firent tju'irriter 
l*Aiïèmbiéi' &Toarnicr s'ctoit dreflç 
fur fcs, pics pour .répliquer.,.. lors que 
Durajiti pxcvnkr Prdîdent ,. voyant les 
fâcheufcs fuites que cette .rumeur pou- > 

voit avoir ,rOjmpit l?Aflcni^^'^<î- îl loi 
on couta^ cW dans t^: fuitiÇc. Il fut 
cruellement i|)^acré dans la ruë« A ^ 
peine çi^t - il expiré;, . quç l'ayant, at- 
taché par les pies,. la populace* rie traî- 
n:^.par les rues, av^c de grandes JiuéeSt ^ 
Un de ces enr^^z tnarchîMjt devant» 
& portant un des Portraits di) Roi en . 
gr^\)4i déployé ^a forme de bannière . 
çnqii'l 4 f.inqfiU ie Binrtr0U du TV''-»*» 
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fpfir lui éicheter un licou puur le pen^ 
dre. Après avoir traité ^e Ja forte le 
corps de Duranti par les rues, vils 
Taîlérent attacher avec, le ponrait du 
Roi, â une grille de fer qui fermoit 
un échafaut bâti de pierre, qu'il y a.- 
voit alors au. milieu de la place deS. 
George i . i 

Le lendernaifi deux CapkQuis avec 
la Maiii-forte de rtlôtcl de ville, fi- 
rent enlever le corps de Dur^intipour 
l'enfcvelir , & ce qu'il y a dç-icmar- 
quablc, c'cfl: que; foit à deflcin, foit 
par précipkacioa-f OH<^9(»4ui :dohna 
d'autre dqap pouf l'e|i?qlopçr^.qiic le 
Portrait ciu- Roi ,• qpe -les .-Capkouls 
avojent emporté avec Ton corps. Il y 
a quinze ou tantd'anaçcs que teTom* 
beau de; Dur^inti. ayant ct^ uaidprirté 
de l'un .des côtçz-duGhamr dcfEr 
gjife à l'autre,. Ic^orps fut trottvé'cn- 
vclopiê.du portrait, Cins:aucane:.'Oor»' 
rupcion; ce qu'on fjiifoitpaiiErrpouriiia 
miracle ^poùr qne preuve dp iàincetéi 

Les Toulquiauis i^e iè* démenti** 
rcnt point dans la fuite. Quand Ja-t 
Qucs Clément txjx tué Henri llf. & que 
le Cardinal icBourbou eue été déclaré 
Roî ; & <)uc ces. deux nouvelles furent 
portées à ToiiJiuafc, ce fut uncdou^ 
Ole joyç pour les Liguants . de cette 
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•ville. On en chanta le 7^e Dtum eu 
aâions de groces dans la Mctropoli- 
Uine. On en alluma des feux dcjoye. 
On fit dans l'Eglife des Jacobins des 
Funérailles pub'iqucs à Jacques Cle- 
iTieni^ où affiftérent toutes les Com- 
pagnies de la ville. L'Oraifon func- 
bre de ce Parricide y fut prononcc^c 
par le riovnicialdes Minimes, qui 
Mc manqua pas de déployer routes les 
voiles de Ton éloquence, pour mon- 
trer que Glôment avoit mérité par fa 
niort la Couronne du Martyre. On 
difpcffa enfulte partout des Èftampes 
de ce prétendu Martyr, &oi!î le mit dtiiis 
Jcs Litanies des Saints. <:efut l'effet d^u^ie 
étrange VÂYÀotion^àxt nôtre hy^Xt^^x^qùanà 
€€ Aî:/i»é qH\n àvutt traiti de Saint du 
Paradis en 5^9. fut- traitt' en 15*96. de 
parricide ^ de rmnftrefarti de n?fer.' 
• Nous finirons par un Arrér pro- 
noQcé.par le Parlemént'de Touîoafc 
ca i^t^far an cas fott fîn^ufier. U- 
ric jeune J^le" nommée Jt^ueie Gabald^ 
néedcpareus fort paovrcsprèsdeCar- 
eaflonïie, femit da-ns^Tciprît de faire 
la muette i & eut la force de fe fou- 
tcnir à'AVi"^ ce defîêin rcl])ace'de fcpc 
ans-, qu'elle fut dans cette villé-Ià aa 
fi:rvic©»di« deiix: d<fféf entes ^màlt'refîesl 
B • y- a\'îii t ^tttn cifcoïrftarice , 4 oe .s'^ J 
'-• '' " - tant. 



tioc âiit arracher deux A^m en divers 
tems, elle ne jcita atrcun. cri; bien 
qu'elie eût beaitcoup foufèrt. Enfin, 
un jour de id^ai. à (bn retour de la 
campagne, où elle étoic allé garder 
les Oifons , elle .falaà (à maîtreO^ en 
lui ibahaitant I^ rhon , foir. La maî- 
treflc étonnée de: ce |>rodige apclla les 
voiiines, qui en furent furprifcs com- 
me elle. On lui demanda comment 
elle avoit recouvré ia parole ; elk: 
leur raconta qu'une Dame vécue àf: 
blanc lui étoit fôuvcnit aparuc auprès 
•dfrSimafurrsd'to aiouiin^ où. elle a^ 
fvoit- accoutumé -de mener paître, f^ 
Oiibos ; ) que. le même jour cette Da- 
me sMtant montrée i elle -avec le ma- 
rne habit, & lui ayant fait figne de 
s'api^ochcr, prit ;de ia.terse». qu'elle 
détrempa aifccjdclaialive^&lui.cufrio- 
ta Jes, oreilles.,; apnàsiqiioiidle'emcn- 
.4Âx3hiibon^eobks:;p»loteaqaei,]uti dit 
-cette 'lîaroc; quii fiiFCûtDd^vertinJqi 
Gotifiris-dc G^rcailfoitoc.<de ftoe pii- 
.doîiner 'des Jûqcs &:des piwrcj puWi* 
'4aç&, & de :célébrer''lcs Kogatious, 
-ce. qu'an aîvoit.omis; de faice à oauû; 
des pluyesî ; . que » ft l'op y: ma((^q^ol^, 
• on jT^BfVic^anrivi^r àt gï^u^ ^fsauXiJQv 
CttieTWfe. : Elle lajwt^iqiiçj ibaorn^olc 
cBanie^ luiîRVQittÇOfQigqté iQ;i^«i;^r ^ 



•44^ N'àitveUes iéia R/putli^ " 
Vdve^ en lés lui>ftîfaiit repeter pTu- 
ficùrs fois. Sur cela fa Maîtrcflfe fui- 
vie' d'une grande foolc* de peuple h 
mena devant! es Confuta, ^f la con- 
duifircnt chti le Grand Vicaire , où 
l«7ugeA4flge s'étôk rendu- Oti Tin- 
terro)^ iur fou notnv (ur le lieu de fa 
naifTancC) on sVnqaisrt audi'dcs cir- 
condanccs de la précenduë aparition : 
elle répond à tomes ces demandes, 
fans fc couper;' Sur ces entrefaites-, 
r-horloge ayant fo>nn6, comme elle 
parut y prêter Torcille , & qu'on- lui 
«ut demîMîcJé ce qoe c^dioit y.e«e< ré- 
pond que c^^it une hctlogc : on 'lui 
-dei^iatido comment cite, favoit cela! ; 
-elle répond que c'éroirla bonne? i>a- 
rne, qui Iclai avoit «pris ; tféioït toli- 
^OUrs.fa machioe;' à quoi elle ajouta, 
que padànt un jour devant la grande 
horloge dc^la ville, elle s^toit aSper- 
çuëi qu'il y avoft det "gens'^iiquTf eom- 
ptoienc avise ksdotis;^ Cette xàp}yph 
ft, aè it pardfloit^ciuelque artifice, 
la fit foùpçonner ; ^cç qui n^empécfca 
pas que le peuple, naturellement por» 
té à croire tout ce qui tient du mira- 
cle, ne crût que c^cïï étoit un , & ne 
courut en^ tbià^ lnu lieu de la préren* 
\Blue aparition-f îpour y fatrc des prières. 
Voici •Xft^qùiitt'dôGOtfwt. Un: des 
' -'' Cou- 
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Confuls s'avifa d'aller au lieu de jfa" 
niiflance , s*ciiquerir de fes parciis , ce 
qu'on devoit avoir fait d'abord, & il" 
ca aprit qu'elle n'^toit nullement 
muette. Sur cela on la mit en julti- 
c*:^ & on lui fit le procès d'autorité 
duSéuéçhal. Elleavoiia, enfin, que 
tout ce qu'elle avôit dit fur le fu^et 
de 4'aparition n'ctoit qu'un menfou- 
gçi que ce qui l'avoit portée à faire la 
muette étoit, que demandant l'aumô- 
ne avec une fœur qu'elle avoit, & 
voyant qu'un muet, qui la deman- 
doit, comme elles, trouvoit de plus 
grandes aumônes > elle propofa à (à 
Acur de faire les muettes , à quoi fa 
fœur n'ayant pu fe rcfoudrc , elle s'y 
détermina : qu'il étoit vrai qu'elle a-*^ 
voit gardé le Hlcnce pendant fept'ans ; 
mais qu'enfin l'envie lui ayant pris de 

Erjer , elle avoit inventé c^tte fable, 
î Sénéchal la condajnna à faire a- 
mcnde honorable, & à avoir le fouet 
par tous les Carrefours de ,1a vjUe de 
.Carcaflbnfie. I^e Parlemçm modéra 
la peine , par un ^xfh prononcé en 
robes rouges. Elle fut côndaii^née 
à faire amende honorable ,au dev'ant 
' de rEglife de S. Michel ^.^xtàx\t un 
fogot iur le dos , .& à être battue de 
verges autour des, mafure« du Mou-. 
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lin, oûclle dtfait avoir eu cette appa- 
rition. Ce fagot fur le dos marque 
que les Juges crurent , qu'il y avort 
une efpêce d'imprcré ou de (acrilcfgc 
dans le crime de cette fflle. On ne 
Pordonnc d'ordinaire de h forte, que 
contre les. Hérétiques brûlables par les 
Loix, 



ARTICLE VIL 

Gerardi Joannis VoSSTl 
. OpEftUMToMusQuiNrus, 
de Theoltgia Gentiii , (if Phjfioîogi^ 
CbrilHana ; Jive de Origine ac Pro* 
greyu Idolalatriit; deque Nature mi" 
Tandis ûftOfUS adducimur étd Deum , 
Lihri IX. Ccft à-dire , Tome Cin- 
quième des Oeuvres de Jean Gérard 
VoJfiHS^ qui traite de la Théologie dès 
Payens i^ de la Phyfiologie Chrétien- 
ne \ ou de lS)riginël^ du fnrogrès de 
l*Idolatrie '^ & des merveiVes dé h 
• Nature^ ouinouî conduifenealacour 
' wijjance dt Dieu. Eh neuf Livres. 
AAmftcrdam 1700. chcïIesVaes- 
bcrgucs , Boom , van Someren , 
& Gocthals. In Folio. Pagg. 898. 
Cuis les Indices. 
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TOûT l'Ouvrage qui cft contenu 
dans ce cinquième Volume des 
Oeuvres de Gérard Jean Voffius , n*a 
pas tout tié publié duranr la vie de 
J'Autcur. II Veut le loifir d'àche- 
ver & de publier que les quatre pre- 
miers Livres ; & cela paroit afict , 
pois que les iEiutres ne font ni fi ara- 
ptes, m fi éx^ftement travaillez. On 
dit que lors que TAÛtcur eut formé \t 
deflein de ce travail , il avoit de peti- 
tes cellules à peu près (cmb)ables à cel- 
les des Imprimeurs , dans lesquelles 
il mettoit par ordre tout ce qu'il cro- 
yoit pouvoir entrer dans fon fujet , 
& qu'il rencontrûit en chemin , dans 
les lectures qu'il faifoit. Cela parort 
aficï par tout l'Ouvrage; car il eft 
arrivé à Voffius en cette occafion y 
ce qui arrive aux gcîis riches , mais 
mauvais ménagers ^ qui ayant deflein 
dccondruireun édifice, font dcgrans 
amas de matériaux. Il fe trouve , 
quand il s'agit de travailler , qu'îk 
ont amaffé bien des chofes inutiles ou 
foperâuës ; mais ils aiment mieux 
rendre leur édifice difforme , quedtc 
ne pas mettre en œuvre , ce qui leur 
a coûté bien de la peine & de grofles 
fommcs. Il eft fur qu'on trouve dans 
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4^1 Nouvelles de InRépJbUaut 
cet Ouvrage de notre Auteur , bien 
dcs^cholcs qu'on n'y. cherchera jamah, 
an en juger que par le lîtrc. Ce font 
dc$ morceaux d'or , qui font comme 
perdus, pour n'être pas; dans kslieur 
ou ce meta! a coutuftie de croitrc , 
& où Ton eft accoutumé de le cher- 
chcr> Auffi Voflîus avouc-t-ily dans ' 
..une Préfafc,, qu'il af^pit éjé tenté de 
donner pour twrCî àfonLWrp \^i2sMis 
d AmjUrdam , ^ à l'imitmiqn' d'i&/«-- 
gflle , qui a appelle fon Ouvrage les - 
Nuits Auiqucs^ & cela non feulement' 
parce que fcs autres occupations ne - 
lui ont pu permettre d'y travailler que 
la nuit, en forte quec'ctt ici uneœu- • 
i^re de tin<i^hres , ce mot . pris en un ' 
bon IcDS ; maf^ auflî parce que cet Ou- ' 
vragc nîçft pas- moins divcrlifié '& ne * 
contient pas des matières moins dif-- 
férentcs les unes des autres .que celui- 
de cet ancien. Mais il a confidéré , • 
qu'un tel tîtrc n'aprcndroit rien aa • 
Leûcur^'s'il n'étoit apeompogné d'un ' 
aatre; ainfi iU nH<îMx aimé iui don- 
ner Iç nomécTraùe'de (VMatnirdes 
Payens^ ^ Je Phyji&logieehràiennei:, 
parce que- ce nom convient àflc2 a la • 
vue général^ de l'Auteur, & à la ma- 
tière principale qu'il y traire. 

Maisfooccnavoir^uneidccuapcu ' 
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plus ditiinile , il faut remarquer , qit'U 
n'y a point d'Etre dans la Nature , 
Phylîquc ou Moral , qui n'ai; été 
robjec dç Tadoration des Paycns. lis 
ont* mêiTîC adoré des chofcs qui i^c 
forent jamais , comme le PheniXi^Jes. 
Gryphons, les Harpjres, &c. Il n'y^ 
a donc riea , ni dans, lés Cicux » , ni^ 
fur la Terre , point d^Ecre Phylîquc. 
ou Morjil , dont VoffiuSct^e parle dans 
cet Ouvrage. ILçn explique ordinal^ 
rcmcnt la naturcf;..il/ait voir ce qu'eu 
ont penfé Içs Auteùi^s ânciens-fSc iriQ- 
dcrnes; ilcacléyclôpe lc;fi propriécqî, 
les cauCcs , les effets , les bot» & ,lçs^ 
mauvais ufagcs ; & montre enfia lo 
rang qu'ils ont tenu dans la ThéoIo<» 
gic des Payens , le cas qu'on en a 
fait & l'uûge qu'en doivent faire les 
Chrétiens, pour s'élever à la cqnfîoifr 
fancc du Créateur , & Iui;-cndrç ks 
jufles bornages, qui lai font dûs. On 
peut juger pîii:, là , qu'il y, a bien des 
chofcs dans ce Livre ^ qui concernent 
la Théologie, la Phyfique , la Méde- 
cine y THilloire naturelle des Animaux 
& des Plantes. Mais tout ce qu'on y 
trouve u'cii pas aulTi cxaâ qu'on pour<- 
roit le foithaiter., .pour deux raifons. 
La première eii que ces Savans £«^ 
cyclop^diques ^^ c'cft-à-dire, qui ont une 
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Icieacc univcrfcllc , telle que l*âvoit 
Voflîus , ne peuvent pas également 
exceller dans tous les Arts & dans 
toutes les Sciences. Je crois l'avoir 
déjà remarqué ^ il étoit exccHem 
Gramifàitixien ; a l'égard des autres. 
Sci«ntc^H k$ pbfledoit; m^is non pas 
fi. parfaitement; {1 n'a pas pu en écri- 
re avec la -mêine cxaéiitude> Ces £or- 
tes-de Savans uniyérfels, qui ont, s'il 
faut aihft direj faïtuo cours en toutes 
fortes de Sciences , font bien plus com- 
mbdcsV qiie ceuï qui né fe font atta- 
chât que fur un fajct , mais qu'ils 
^c^dent ' à fonds ; les premiers ne 
font janfiâis courts fur quoi qnfon les 
irietic; les derniers parlent rarement, 
parce qu'ils ne {ont prêts que fur un 
fujfct , ou ne parlent que pour fe faire 
moquer d'eux ; mais quand il s'agit 
d'inftrttîre le Public; on' dt)it toujours 
préférer les lumières d'un Savant qui ne 
s'cft occupé que d'une feule Science 
lors qu'il écrit lur ce fujct , à celles 
dcces Savans que j'ai nommez £»o'- 
clop^diques, 

La féconde raifon, qui a empêché 
Voflîas de réuffir fur tous les fujcts 
qu'il a traitez dans cet Ouvrage , c'eft 
qu'il lui manquoit mille découvertes 
qu'on a faites depuis en Phylîquc, eu 
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Médecine, & dans rHiftoire naturelle , 
cnfbrtc qu'il eft inipoflible qu'il n'ait 
donné à gauche dans toutes les occa- 
lions , où ceux qui l'ont précédé ont été 
daBS Terreur, faute d'avoir fait ces dé- 
couvertes. V'oila l'idée générale que je 
croîs qu'on doit fe former de cet Ouvra- 
ge ;'difons lin mot du fujct p^irticulicr 
qui c(l traité dans chacun des neuf Li- 
vres , dont il eflcompofé. 

i . L'Auteur divifc \% Culte Reli- 
gieux en propre & fymboliquc. Il eft 
i traité du premier dans les huit pré- 
' micrs Livres < & du dernier dans' le 
j neuvième. Il eft parlé dans le/prc- 
mier du Culte qu'on a rendu aux'Siib- 
ftanccs (pirituclles^ telles qu'on a crû 
qa'étoient , ce que les anciens àpel- 
lûîenc Démom ou Génies, L'Auteur 
y foutient que Icspluîî anciens de tous 
les Paycns, ont connu un Etrefupré- 
> me , un Dieu Souverain, incorporel, 
infini , & fouvcrainement parfait ; quoi 
qu'ils ayant placé d'autres Etres intcl- 
, ligens au defTous de lui , qu'ils ont 
' aufll regardé comme l'objet de leur 
culte. '. \\ y fait voir aûffi que la cru- 
elle coutume d'immoler dcsviflimes 
hutnaincs aux Dieux s'étoit répandue 
dans un très-grand nombre de Na- 
tions ; que les anciens Romains la 
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pratiquoicnt , & qu'ils en confervé- 
rent encore des traces dans les com- 
bats des Gtadiarcurs , après que les 
Empereurs eurent défendu cxpreflé- 
mcnc d'imnaolcr des viâimes humai- 
nes. .Les premiers Romains n'ado- 
roient que trois Dieux, le Soleil , la 
Lune, & Vulcain; ce qui a fait croire 
à quelques uns qu'ils connoifibicnt la 
Triwté ; mais Voffius a trop de juge- 
ment , pour donner dans une pareille 
rêverie. 

' 2. Dans le (ècônd LiVrc l'Auteur 
traite des Cieux , dejs Allres , & des 
Elemens , qui ont auffi été 4'objec du 
culte des Payens : <5r il n'en faut 
être furpris.; puis qa'il y a.eu des 
.rcs de l'Eglife & cntr'eux le fameux 
Origéne^ qui ont crû que les Allresé- 
toieht douez d'une ame raifonnable& 
intelligente. Le Grand S. * Augufiin 
lui-même n'a fû que décider fur cette 
Qucftiori ; & ce ircft que dans fts 
t . Retfaâations qu'ayant reconnu le 
danger qu'if y avoir de donner Pin- 
telligencc aux corps cçleflcs ; il s'eft 
déterminé à ne leur en point attri- 
buer. 

3- Lîi 

* în Enchirîd. dd Laurent. CoPmZ. 
^ R^etraâ. Lib. II. Cdp.^y. 
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Z^. Le mrffiÉine Livre trafte àcs 
M^éorcs i des Hommes -, des Bétcs à 
i^urc poés, & <kls OifcauK. Sî on 
vçot avoir quelque ASMftttfîIôn de la 
Phyfiqué. de TAot^w , on n*a qu^ 
lire le ChapitTC IX. de ce troifiémc 
Livre, où il eft parlé des Comètes. 
Il prétend qu'clte préfagcnf prcfouc 
toujours quelque tnalheor; qu'elles ne 
Càvem pourtant pokrt vce qu'elles pré- 
diièat; maisgci^elles foru déflin^sde 
Pies^ .pour porter tes hommes à te 
pcaiitehce , en kur dénonçant Tes 
jugemcns.. il croit que les Comè- 
tes, du moins celtes ^Uî (ont plus 
bnfki que iâ' Ludc ,* eoncrîbucnt à la 
purificacian de l'âir : - mais il n'explî- 
que point comment cela fe fait; & il 
foppolè fauffitttent , qu'il y ait des Co- 
mètes phisbaflesqtK la Lune. Il cft 
vrai Qu'on doit pardonner ces fautes 
à V^flifis, qui 'S'attache -j^latot à ra- 
ixirtir Sôut ce que les autres bnt dit 
for. les fiïfcis qu'il (iraftc,^o^ e^pli- 
iqpuer fts propres pcnfïcs. n «ommc 
«diode àwis ce même Lfvnciineopi- 
jiion qui a eu bien des Scôatcors- de- 
puis cc.tcais^là , & qui en a encore 
beaucôQp aujourdhui ; quoi qu*îl fcm'r 
ble que- le nombre en dintinuc tous 
les jours, c'efl que tes Bétes n'ont ni 

V COU' 
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capnoiflançe ni; ftoticncnt. Il ditâu'îl 
raut beaucoup mieux en croire l'Ecri- 
turc^qui affureaueleBœuf coraioit ce- 
lui qui le pofléde , & T Ane la cr^îche de 
fis Maîtres. Il Boe foavient d*avoir vu 
autrefois un certain Savant, qui par 
une feinblable raifon y vouloit prou- 
ver ferieufcment que la Terre & les 
Cieux entendoient ce qu'on Icar di* 
foit ; parce, que le Prophète Jfaye icar 
adreile la parole en ces termes, V&m 
deux écoutez» i^ ^ toi Terre prête fih 
refile. Ifaye, difoit-il, auroitétéfou 
de parler à des créatures qui ne Tau- 
roient pas entendu. 

On attribue aux Egyptiens d'avoir 
adoré des Oi féaux comme des Dieux. 
VolTms ne defavoue pas qu'il ne pût 
y avoir en Egypte parmi le commun 
peuple des gens aflèz grofliers, pour 
s'arrêter à ces objets viiîbles, fans 
porter leurs vues plus loin. Mais leurs 
Prêtres à les efprits élevez au dcflus 
du commun ne rcgardoient ces ani- 
jmaux que comme des Symboles de la 
Divinité, de même que les Romains 
& les Grecs ont adoré Jcs Statues de 
Jupiter & de Mercure , fans être aflez 
fous pour croire y que ces Statues mê- 
me fuflent les Divinités qu'elles rcpré- 
(êntoient. 

4* Les 
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4. Les Poiflc^ns , les Amphibies , \çm- 
Serpens, & les Infcdes^ fonde ftjct 
du quatrième- LiVFC. Comme notre 
Auteur vivoî! dans un tems* où l'on 
avort pcu.âfrtrofondi la oatùrc; 'il ne 
faut pas croire 'qu^il aît feulement 
foupçonné cé>quî paflc prefqxic pour 
une venté coiïiîante aujourdRui; c'eft 
que tout ce qui l'apelle animal tire 
Ton origine dés œufs. Il nousidit tout 
natureîtémeot ^^ixi^W y a ^Ics Infed^; 
qui vicî^eftt de iî^uplé- corruption , j& 
d'autres , ^ qui font produits par une 
génération propremene dite: Ce dog* 
me influe fiir toute la doârine de ce 
Livre, & a jette , par conféqucnt, 
Voflîus, dans diverfes opinions, qui 
ne ftroiètit pas de mifei aujourd- 

5^. Le cinquième Livré traite des 
Plantes ; que l'Auteur examine felon 
la méthode des Anciens i & non ea 
les redui(ànt chacune en particulier à 
leurs Principes, comme font les hàbi* 
les Chy^niftes de notre Siècle. Oa 
peut, par conféquçnt, aflkrcr que s'il 
y a quelque chofe d'utile dans ce cia* 
quiémeLivte, il y enaauffi beaucoup 
d'inutilesk Les découvertes qu'on a 
faites deptiis trente ou quarante ^s 
ftir la nat«Ki8, les proprictez, .& les 

V A cflfcts 
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dTets des piatitfs, fom ph)s impor- 
tantes qoe t0tit)S^ celjcs' ({u'o9 1^ 
voit faitw.dcpuist irjqojtc. pu. quarante 
fitticfcp tamt.îlfcft vr«i. ^a'^it^ .bofine 

miocûipeu <fc tse^]^pfiî, , - 

: 6. Il eft parlétia03 le Jî;ïiênie des 
Met ans, & 4ci» Miaéraooc. - 
. 7. Le. Icptiidnc' traita di^ ^tje ijoc 
les Pàyeas^on^retida'^ Monde o« i 
la Nature' âii|;âi6tah;^ tfQtntes.i^iryf 
iriens jont /atoé foii^ :1e «M9 die Belnti, 
les Ploéoicteils fous; ittut dç Mfitk^S^ 
Içs £gyiptieiii fyat tmxt: à-4mpéi,ib^ 
é\Âmmtm^ (P/fisi à^Ojris^y éicSera- 
I^My.^i tfaotrcs peu^icfii Ibu^. d'^utrçi 

-:..S.t>LK huinértKt.ccakc dfisîpffiipri^ 
tcz de certains Etres, des Vertus,. dSçpl 
Vfecs •• dtsMilàdtcsV&dMtJtre^ fc^- 
blabies niodos^ om isocideDS de Ja Sià>i 
;ÔMiec ,: que 4'ignorgiKi^. its P^y^ifi 
'SL aoffi mjjSiau: oqtpbilo ^^ I>tvi«U 
Gé livré ahead)Cioiip>pli|%d)e)mp(>i;r M 
fojet praict|)2l . de i%)9yt)i(S^'» xjnc; 
les dc^x o«]lrQis.jpr^èfeteo&i. ^Onf 
ttfoave divérfcs remàn^qOeî ifilporian*' 
res tfiir kl rTixeolc^ïe : des iQrCcs , d<if 
Roi0^\ & des :autrQs. Idolâtres» , 
'-' f. OD.pei|[t (àirç:ia'.v(9èmci<hotc,à9, 
dernier Jïwrc^vaà iticÇ^'j)»^^ d^ M 
^r^*.'j .. V Théo- 
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Théologie Symbolique, c*eft-à-dire, 
•des Images, des. Smocs-, & des au- 
tres Signes capérieuis de là .Divinité , 
qui Êiiioient l*ohjct dut culic des Wft- 
lâtres. ^ Vdiïîus fait voir qac daos la 
prcihi^re Antiquité on ne tiouve 
point de Statues des Dieux ., & que 
les Romains furent CLXX. ans Tans 
«1 .connaître rufàge; > j • 

On a màs à la âu de ds VoKinie le 
Traité de Mainmiides de Vldolairie.^ 
avec la Tràdudion & les favantcs 
, Notes iQ Denys Vojjius fil3 de notre 
Auteur, qui mourut fort jeune, & 
qui dans un âge peu avancé av oit déjà 
-donûédivfcrftii nwrqties de .fon prà- 
fend faVoir. Maiinonidcs cxpliqic 
dâos'cêt Oûnàgei*ongine de l'idola*' 
trie, qu'il' croît avoir commencé au- 
tèms d'£»oj , & il n'escmta^ pas mê- 
me ce Patriarche de ce crime. 11 pré- 
tend que tout le motide élàût^ devenu ' 
idolâtre , Dieu fufcit*^ Abraham, 
pour rétablir fon vrai culte: niais que 
tous fcs^ defcendans l'abandonnèrent 
bientôt:, & qu'en Egypte il n'y eut 
que la ftule Tribu d^ Livi qui le 
garcntit de ridolatrie. Il explique 
cnfiiite toutes ki Loix , qu'il prétend 
avoir été données de; Dieu à Moyfc, 
pour empêcher que ies Ifradites ne 
; ' V ? fc^ 
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fe fouHlaflcnt dhiû crime fi abomina- 
ble. Il parle des diverfes pcincsqu'on 
devoir infliger à ceux qui s'en étaient 
rendus plus ou moins coupables. . 

Il pouiïè fi loin la févcrité 
contre les Idolâtres , qu'il prétend 
qu'il u'cft pas permis de les recou- 
rir-, lors qu'on les voit fc noyer, 
ou périr • en quelque autre manié- 
tc que ce fbit ; feulement ne croit- 
il pas qu'il foit permis de les jet- 
ter dans une fofle ou dans un puits: 
du moins, fi ce ne font pas des Juifs, 
qui foient tombeî dans l*Idoîatric; 
car pour ceux-ci, il ibutient que la 
•Loi commande, de les faire mou- 
Tir, & de les pourfuivre jufques aaz 
Enfers, 11. enfcigne encore qu'on ne 
peut faire l'office de Médecin envers 
un Idolâtre, quand même on en fe- 
roit libéralement rccompcnfé : à moins 
:qu'on ne Crût que ce relus attirât la 
haine du. malade, ou qu*on cutquel- 
•que chofe à aprchender de la part. 
En ce cas , on peut le fecourir; mais 
pourvu qu'on fe faflè bien, payer 5 car 
•il n'cft point permis de le fecourir 
f^ratis^ Voila. comment ces faux Do* 
.âeurs ont corrompu la pureté de ia 
Morale de Moyfc. 

AR- 
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A.R T I C L E Vm. 

Livres Nouveaux ou Ré- 
t^nf rimez depuis peu aceowpa* 
gnez de quelques Remarques, 

DfiFfiNse de L'Hiftoirc des dnq 
Propofilions dejanfenius, oz/Deux 

Ve'ritEZ ChVlT A'LtsdeceU 
te Hifioire , Défendues contre un Li' 
belle itttitul^ la Paix de aement IK. 
»u DcmonftrationdesdeuxFaudetez 
Capitales» &c. A Liège, chezDa- 
• niel Moumal. 1701. Avec Apro* 
bation. En grand in 1 2« caraâere 
un peu plus gros que celui de ces 
Nouvelles, pagg. 43 1. 

L'Histoire des CinqPropofnions^ 
dont nous avons parlé autrefois 
dans ces *Nouvelles,ne pouvoit pas dc- 
xncurcr fans réplique. Les Janféniftes y 
^toicnt trop intércflèz pour ne pas tâ- 
cher d'y réjpondrc. Ccft aufli ce 
qn'ils ont-tiait parle Livre qui a pour 
titre la Faix de Clément IX. Mr. l'Abbé 
du Mas Auteur de THiftoire n*y cil 

V 4 . point 

' * Mois de Mars. 1700, fag, ^lu 
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point épargné. On Taccufc dcdéguî- 
femenc , de faulTeté , de malignité « 
& d'autres vices de cette nature. On 
regarde foh HiïloÎTe , comme l'Ou- 
vrage des.Jefuitcs à qui il a voulu 
bien prêter fa main & la plume. Mr. 
du Mas répond dans fa Défenfe fur 
le même ton. Il nc> croit paç qu'il 
doive ménager un Auteur qui ne l'a 
point épargne. Il nie quelcs Jcfuitcs^ 
feieut les Auteurs; de (on Ouvrage : 
mais, peut-être,, ne uttroîl-il pas de 
même qu'ils ti'cn ayent procuré PE- 
dition. J'ai oui dire que le PcreDwr- 
cin Jcfuitc en pourroit dire des nou- 
velles : mais ne nous mêlons point 
de pénétrée dans uxk% ces myfié- 

Cette Défcnfe cft divïflîc en trbis 
Parties. La première répond à la 
Préface de l'Auteur de U Paix de 
CUwent IX. Elle ne contient prcfquc 
que des faits pertbnncls^ qui n'intércf- 
ient pasbcaucoap le Public. La féconde 
fait la difcuffion de la premiércPar tie de 
cet Ouvrage,& latroiflémeéclaircitce 
que l'Auteur dit que fon Adverfaire 
a tâché d'cmbrouillerdanslà féconde 
Partie. Ces trois Parties tendent à 
confirmer oc qui a été avancé dans 
lUiiftoirc des F, Prof>ojitio»s ^ favoiri.- 

Qac 
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Que les Difcipîcs de Mùgfifiind*Ypxc 
avant la condamnation des V.- Pro^ 
pofîBons , ont récontm- qu'tities étdicnc 
tirées du'Dvre de -cet Aoceur , & 
qu'elles avoient le fcns qu*y donnoicnt 
leurs Advcrfaires , & qui a été con-* 
damné comme hérétique par l'Eglife 
ft. 2. Que Clémcpt IX. n'a réconci- 
lié & reçu à la'p(iix:1e^' <ju:^ti*è Eve- 
qéfes , ^ ^uc fous- la. condition qtfils 
ayoîènt fighé lePbrmulairc/^j^rjpw^^ i^ 
fiffiplcTTtent faj^^ exceptio?^ m rejiriâioft : 
C'ell^àrdirc , qti'îl ne lear apcordà cette 
Pary , que dans la' perfuafîon où il 
éeoit, qu*iîs zyoïp^i reconnu fQUr héré- 
tiques les V, ^Pmofi^'om dans k fem de 
Janfemus ' Ci loiit; Ta les deux ycrf- 
icx Capitales , aufqiuellcs Mr. du Mas 
prétend mbptret que (on Advcrfaîrc 
tj'a pas dotrié la. çnpîndrc atteinte , 
quelque cffprt qa*il faflè pour Icsobf- 
cur'cir.. Dû ri^fte .il refl^int cja'on n*aît 
attaqué *que cds tfeux- endroits defon 
Hîtloifc. ' II pr^tçïïd qu'il y ennTOÎt 
d'âutrés ^ftcx imp0rt;àtî$ pour ipérncr 
d*6ccuper fôn- Advcrfair'e quelques 
moniens ; ^'î'I eut f a quelque chofe 
de foli4s à yjrépondre. Il s'cft coil- 
teut^ d"en, pàrtcr- dédaigneufcment ., - 
en dîftiit^que^cé font de V/i'ems faits , 
dtiiii on a v;.jî:'rHiftoire , ip- ^ii nc^^ 
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font rien four le fonds de laCaufe. Mr. 
jdu Mas donne un Entrait de Ton Hi- 
ftoire , pour faire voir que ces Faits 
ne font pas (1 peu importans, que Ta 
prétendu fon Adverfaire. 

IL 
La Vie J'Elizabeth Reine 

J^An^leterre> Nouvelle Edition Aug* 
^ metdej^ du, véritable Caraâ&e d^Eli^ 

zabeih ^ de fet Favoris, A Am- 

(Urdam , chez Pierre Mortier. 1 703. 

f;rand in ix. gros caraâére. Tom. 
• P^g-i3^- Tom- n. pagg. 554. 
fans les Tables, 

QU o I que le célèbre Camden ait é- 
Cïît la vie de la Reine Elizabeth en 
Latin,& quç fonOuvragc ait été traduit 
ciiFrançois,cela n'empêcha pas fcuMr. 
Leti de manier encore le mcmefujet. 
Lefuccès a fait voir quM avoit rai(bn, 
puis qu'outre l'Edition Italienne de 
îbn Hiftoire , il s'en eft débité une 
Ifrançoife,quî, quoi que nombi'culcj 
n'a pas pu fournir à tous ceux qui 
Tout recherchée. Quelque leihs avant 
que l'Ouvrage de Mr. Leti parût, on 
publia en Angiois' le véritable Carar 
Bére d' Elizabeth ^ defes. Favoris par 
Roierl Naunton , & ce Livre fut bien 
tôt traduit & rcimprirhé à la Haye. 
On Ta joint ici à THiftoirc de Mr. Lctî, 

pour 
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pour avoir une iddeplus comptctteda 
Régne de cette grande Princcffc^ Le 
Libraire a été d|autant plus porté à 
entreprendre cette nouvelle Edition , 
qu'il a crû que c'étoit une matière 
aflèz propre pour la cîrconOancc du 
tcms , & que le Lcâcur verroit avec 
plaifir dans le Régne d'Elisabeth fî 
glorieux à l'Angleterre, comme d'heu- 
reux préfages du Kégxxt à^ Anne ^ qui a 
déjà eu de (i beaux commencemens*. 

IH. 
CaRacte'res Jeîa Famille 

R G Y A L E , i^x Minilhef d'Etat & 
des Principales Perfannes de la C0ur 
de Jtrame. Avec nne fuPputatidn 
abrégée des Revenus de cette Couronne. 
Traduit de l'Anglois. A Ville Fran- 
che , chez Paul Pinceau. 1 701- 
in 8. pagg. 70. gros caraâérc. 

COMME on publie quelquefois de 
fîmplesTraduâioRS commePiéces 
originales ; il n'eft pas rare non plus, 
de voir publier des Originaux , fous 
le nom de Traduâion. G'eft félon 
que cela s'accommode aux vues de 
l'Auteur & à l'intérêt du Libraire; Il 
n'en cft pas de même de ces CaraBî- 
.res. Il c(l fur quMls ont été écrits en 
.Anglois & que c'cft ici une Tradu-- 
ûioo,. Les perfonnes qui y font dé- 

V 6 • pcin* 
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peintes ne font point flattes : mai^ 
fans vouloir garçntir tout ce qai 
y ell'dit , oq peat aHuter en. géiie- 
rai , que comme il y a plus de mial 
que de bien dans la plupart des 
hommes, il ne faut pas être ftirprisfi 
Ton trouve moin$ ici de beaux pot* 
traits que de lai<is, H y en a pour- 
t^int quelques uns de ce premier car«i^ 
âére. On y dit , p^r ejtcropl e, bcttu- 
coup de bien de Mr* \c Prince de 
Conty^ fans en dire du mal. Lcsca- 
raâéres du Duc de S. AigHâM & du 
Maréchal de Lorgeî leur font auflî 
beaucoup d'honneur : & le bien que 
l'Auteur en dit doit ^créera d'autant 
plus aifénient , qu'il ne paroit pas • 
avoir du piochant pour bi âateric. 

NoUVÇAU RjECOPIL dâJ Se- 
CRISTS i^ CuRIOfilTEZ Us p!HS ra- 
res ij^ admirables de i$w Us effets^ 
que l^Àr^ ^ la Nature fine eéfabtés 
de produire très-utiles \fi nùeffakei à 
tous eeux , qui Jini curieux de cm 

. ferver leur fonte. Septième EditieUi 
augmevtée de plus de la moitiù hc. 

Farie Sr. u'£M£Ry. A Amftctdam, 
che;& Piçrr-c Mortier. En grand ift 

i. I z. gros cardâérc, Tom. I. pa^. 
424, Toaa. II. pugg, 4(Sp. £ins les 

. ladices. ' v^ * It^ 
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IPJL* s'c^tÉiit un (î grand nombre d'E* 
X' d\ào\iSéeccUvte\ qu-^nc&u** 
roi àoxxtcr <)a11 n'atc ^té ^r cçu - ft vo- 
rabiemeutdu PuWic. ; Gomme celle*- 
ci eft coniid^rablemeni augmentée, 
il cCl à préfuiner qu'elle fera recher- 
chée encore avec plos^l'emprdrement 
f)oe le$' précédentes.^ Le Livre eft ^ 
ivof CGAno poiK qa'ilibit nécef&itc- 
û\ca dite davantage;. - 
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ÀRTlCtE IX.: 

Extrais diJivirfis Lettres. 

D^ Andeierre,' Il rient de paroitre 
unLilvrc^ qui donnera de la ta- 
bfaturç à nos Théologiens. On y a 
déjà fait trois Réponics. En voici le 
lîtrc. Sectn$dT*houglasconc^HiHghuman 
[qmI d^c. c?c{l-à-dire» Penjées nouvel^ 
tes far PAmè de i^Hûmme , où Con dé- 
inontTt^ ^fie Viiéè que Pon m a comme 
fmt^ fuiftànie f^irituete ^immortelle' 
unie J9M Corps efl une Pitre invention 
P^yenne^ (sr f$féîle H^efi poi feulement 
tontrsnrj: aux frinçifes de la Ptilojb^ 
fbie^ de ta Raifonj fs^ de la Relipon ; 
fneis encore lefmiernentdeflufieursopi^ 
nkns abfiirdes isr ffip&RitieufeSy aèomi'^^ 
ntdfkstmx'tilifisRzf omises ^ t^ inju^ 
' i V 7 rietr. 
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rieufis afâ véritable Cbrifiianifme en gé- 
pzraL Cela fait un gros in 8. de ciiu] 
ou fix cens pages. L'Âutear définit 
J'Ame , Afflatus ùriginaliter infenfiU 
materia divinitus injufnSy fuo eaden9 
vivit ^ fentit ^ & raPiœifuatfr. Il pré- 
tend, comme vous voyex, que TA* 
me n'ed qu'un pouvoir ou une verta^ 
^ue Dieu a imprimée dans la Matié'*- 
re : ii ajoute que la Vie & rAmc font 
une feule k même chofc; qu'il n*y 
-a point de fubftance fpirituelle & im- 
matérielle didinâedu corps, qui faflc 
l'Ame ; que la Matière devient Ame 
par la proâuâion de la feafation, do 
raifonnemenr, &c. &que cesaâesde 
rentendemenc font communs à la 
Bête & à THomme , à cela près que 
les Bêtes ne les pofTédent pas dans un 
degré aufll parfait, que les Hommes: 
qu'enfin le pouvoir de lèntir, raifon»* 
ncr,&c. eft produit par l'homme mê- 
me dans la Génération , &c II (oo- 
tient que l'Ame meurt avec le Corps, 
"pour reflTufciter aùffi avec lui. Vous 
favez qu'il y a eu des Pérès de l'Eglîfc, 
qui ont été dans uu fentiment afièz 
aprochant de celui-là. Auffi l'Auteur 
ne manque-t-il pas de fc prévaloir de 
leur témoignage, auiS bien que des 
gaflagçs de l'Ecriture qu'il croit proi- 

Rres. 
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prcs à apuyer fon fcmiment. 

Voici encore un Livre de Religioo, 
T*he Living' Temple^ c'cft- à-dire, le 
Temple vivant^ oh Pok met dsns un mU" 
i^eau jour cette importante vérité ^qu^ un 
homme de bien efl le Temple de Dieu ; 
divijé en deux Parties : touchant Pexi- 
Jîence de Dieu fsf fa communication a- 
vec rhomme , contre PÀtheifme ou le 
Détfme des Epicuriens ^parjcatï HoWC, 
Maître aux Arts^ Miniftre de tEvan- 
gile^ îff' ci- devant Membre du Colége 
d'Oxford. 2. Voljn 8. Cet Auteur ré- 
fute Spinoza fort au long , & il fe plaint 
de ce que le P. Lami de la Congré- 
gation de S. Manr a prévariqué , en 
pofant Téternité de là matière, dans 
le Livre qu'il a écrit contre Spinoza , 
(bus le tîfre itV Impie Convaincu ^tac. 

Les Tranfaâions Philofophiques des 
mois de Mars 5c d'Avril contiennent 
1. des Obfervations faites par Mr. 
Strachan dans l'Ifle de Ceilan , fur la 
manière de prendre le gibier, les fer- 
pcns, rOurs aux fourmis, & fur la 
Canelle. 2. Une Lettre écrite par M. 
Blondel à un Ami , fur ce qui fe 

Saffa dans rAflèmblée de l'Académie 
Loyale des Sciences de Paris le 12. 
de Novembre 1701. communiquée 
par Mr. Geofroy , Membre de la So- 
• •• ' ' cicté 



0% Nouvelles de la, Républi^tiâ 
ctct(5 Royale. Q./Une Lettre du Do* 
âcur iVallis au Capitaine Edmcin^Hal^ 
tey touchant la Carte que ce Capitaine 
a faite des variations de TAiman, a- 
vec • quelques remarques fur cette 
Pierre 4m- MHhodui qUadranâi gênera 
qnadam Carvarum cM dd Curv^Jim* 
piicioret reduceudi , per A, de Moivre 

R S. S. f: Une Defcrîpiion des A* 
parcnces de quelques Parhélies ex- 
traordinaires avec divers Arcs cjrculat- 
rcs vus depuis peu en l*air par £. Ha/'* 
ley^ 6. L'Extrait de quelques Lettres 
écrites par. Mr. Cbrifiophle Hanter au 
Dr. Martin L^jîer^ fur cjiielquv^ laf- 
Cflptions Rt^maines grouvéçs dans la 
Province de Yorck. 

Voici un Livre cdnildérable tant 
par la matière qu'il traite, que par iâ 
qualité de f©H Auteur, ne Hijîory (^ 
ths Rehetlion andCivitlVars inEvgland^ 
&t. Hifioire de U Re^ellio» ^ des 
Guerres Civiles J^Angleterr^e commevr 
cées en P année \6à^\^ contenant les ivî- 
nemens ^ les faits , qui y contribu/rent^ 
aùjjt bien que l^heureufe finqu^elle eut ^ 
p4r l'heureux rùablijfement 4S retour d» 
Roi^ le %^. de Mai^ î66à. écrite far 
feu Edoiiard Comte de Clareudon^r^î»^ 

Chancelier i^ Angleterre ^ MernSre du 
Crafeil' Privé des Rois Charles l^ H. 

Tons. 
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Tvm.L OcR^Hin grand in fol. très-bien 
imprimé à Otford & e» gros caraâj- 
rcs. Il fera foivi de deux autres de 
la même grofTcar. O^'avoii différé 
de rimprimer iofqa'à p^éiètlt , pour 
ne pas choquer qoelques perfonties, 
qoi étoient encore vivantes. Mais dès ^ 
que cette raifon a ccffê ^ le Fils de * 
f Auteur a pcrn>ï$ que MeflSeurs d*Ox- . 
ferd , qui en étoienc cominc ^ les dé* 
pofitatres ^ la donnaffent au Public* 

Oq a aoffi imprimé i Oxford ; Se* 
âionum CanicarsémElémep^a mvaMe^' 
thada demcnjirdtd. AuSort ^acobo Mil^ 
nés ReSme de Ingejlre Agro- Staffor* 
diesifii : i 

J^bubltois de vous parler d*ùn lÀ^ 
vre fiir l'Origine du Wwl par ^véqup- 
de Londofidcrry en h\%tii0^ dé OrMftê 
Mali^ AnSore Goiliclmo King, S.T. 
D. Epifcopo Londonderrenfi. Etunau* 
tre ou l'on maltraite bien la Religion 
Romaine , pais qu'on la compare a« 
vcc leSootnianifinei Roma tùcoviana^ 
èr Racwia RwnanéL ^'id-efl^ P^iftatum 
(:rSocinifia%Hm mfhrimï fisfue majrimi 
moments ttétm^ms fu.t Capiiibni fkna 
ist exaéla turmonia tkc. L^Aoteur 
Rappelle Guillaume Jamefoni- Il cft ■ 
PfofcflcurenHiftoire^ans rOmtcrfi* 
té. de Glafcow^ tcl^wrcf Isftraipri- 
; mé 
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mé à Edimbourg w 4. & il contient 
267. pages. Le fecorid Tome de /'/i- 
^Qfre du.li(n GuiHaume par Mr.Boyer, 
commeiK<^de paroître. Eilc va juf- 
qu'à la mort de la ^exucM^rie. Le 
relie fera un troifiémc Volume. 

Un Médecin a fait un Traité de^ 

• Poifons. /f Mecanical Account of PoY" 

fins in feveral Ejpi,yfs, By Richard MeaÀ 

M. D, c*cft un in. 8- de 1 83., pages. 
L^ Auteur parte d'abord des Vipères; 
il vicm cnfuitc à la Taranculc: 4 aux 
Chiens enragez; de là il paflc à l'O- 
pium, & il finit par les Exhalaifons 
vcnimeufes, qui viennent de la Ter- 
re, & par r Air & les Eaux mal -fai- 
ne?^ 

X D9 Francis II pafoit icî (Paris) de* 
puis peu un petit Livre fous ce Titre. 
hettre de Mr. de Hantefeuillc à Mf. 
Bourde! Ot, premier Médecin de Mada- 
ifte la Ducheffi de Bourgogne fur le 
vfpyen de perjeétianner l'Ouïe , avec deux 
filtres de Mr. Perrault de l'Académie 
Royale dés Sciences fur le mime fisjei, 

A Paris 1702. in 4. pagg. 18. Les 
deux Lettres de Mr. Perrault font à 
la tête, pour faire voir combien ce 
favant Fhîlofophe faifoit eflimc de 
l'invention fecréie de Mr. de Haute- 
feuiJlefur VAcouJîifue. . Voici les ter- 
mes 
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mes de Mr. Perrault. Ce que je vous 
ai c'crit des pcTifùs que f ai de votre Ma- 
chine r?ejl point , ni potir vouloir devi' 
ner ^ ni four vous perfuader dé déclarer 
en quoi elle conjtfte : Inais feulement pour 
t^OHS expliquer la penfee^ qt(e j^ai' y queji 
elle ejl fondée fur un autre Principe que 
celui dufremiffement cau\é far la conti^ 
guité des corps y àr que cefoit^ par ex- 
'empie^ par la réunion de ce que les (?5- 
'jets du bruit répandent dans t* air ^déme- 
nte que les Lunettes font leur effet , par 
la rzunion de ce que les objets de la vuèrt* 
pan dent dans le Trtilteu^ ainfi que je 
Vai expliqua dans le Chap. IF. de là 
f. Partie de la Méchanique des Ani* 
maux!, vôtre invention mêfne , en Vêtait 
ûà eUe efi^ efi me des plus belles' chofe't^ 
qui ayent été produites, 

Mr.dcHautcfeuiîIcaffûre., que fort 
invention eft telle que Mr. Perrault 
demande : c'eft - à - dire , qn'ellc eft 
fondée, non point fur lefremiflêment 
caufé par la contiguïté dés corps ; mais 
fur la réunion de ce que les objets 
qui caulent le foti répandent dans 
fair ; de la même nianiére , que les 
Lunétcs d'aproche font leur effet par 
la réunion de ce que les objets lumi- 
neux répandent dans le milieu de la 
vue. Il paroit par h liettre de Mr. de 

Hau- 
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Hâutcfcuillc à Mr. Boardelot ,vS»i'^^ 
apréhcnde ,; pu qu'il cft' rebuté de 
publier Ion 'AcQuÂïquc ; quoi qu'il fc 
donae bca^ucoup dé peine à en faire 
réloge, il dit entr'autrcs chofes fiir 
la au de fk Lettre, que certai?ies cbtf 
fis QUt ieauco»p ralenti fo» ardeur^ lui 
oitffail f rendre flujieurs /qù la^rejblM* 
tion de ne plus riefè publier ^parti^ur 
liérement -f^ maye» de perjèéHonniy 
foute. CeÛ, f eut-étre, parce qu'on ' 
B'a pas rendu juiiice à fon oiérite & 
qu'on ne Ta pas fait Membre de l'A- 
cadémie des Sciences, - Mais il ne 
faut pas qu'il fe rebute , fon tour pou(r 
jra venir ; ou * peui>étie ', qu'on ne ixk&r 
^rlfcra^pasj'avis quMl donne dans It 
cbfps dé fi Lettre , d7ùaf>lir me Com- 
fagnie des nouvelles D/cofPeries, qui 
«uroit foin, dit -il, de les faire va- 
Joir, d'en tirer totft le profit poffiWe, 
d'en donner le tiers pu U rnoiiié aux 
Inventeurs ; . à faire un fond du re(!e 
qu'on j^mployerait à ejcécuter les ex- 
périencesdes Inventions, ^qui feroieot 
propofées. Mr. de Hwefeuille. rc^ 
nouvelle fcs anciennes plaintes contre 
Mr. Huygens au fujct de l'invcn* 
tion de la Pendule^ Aya^t que de finici 
il Ce plaint fp/^ des enyieus & de$ 
cndqucs, q ui'lui enlèvent fcs inven- 
tions 
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tions,oa qui cû diminuent k.Jjçaoté; 
Il fe plaint .^ cntr'autrcs fort am^f- 
rcmtnt de la m^iuy^ifc foi de céùï 
qui ;vous aefl¥oyé ^J'Extoait dcJa 
Balança M^î^éti^m ^ où i! .dtdit i 
Poccafîon des dieiu: BrakomiîcrcSiqiie 
TAu wur cû d^ajfe% . botmefoi^font avenir 
ifjue ceux qui Us examwfrmt n^y tnmpet 
ront.rien de nouveau, La uiauvâife fei 
dont fcplaibtMt;dçHà!ïtefe«iiileicft*i 
dit -il V .qu'on/,a fupprwflé, taes 
mots , qui fuiveoKJiiitnédiatemontjv 

qu'aune C D^B I N A f S o t< ^ 0»f ^/i- 

rtf^/0« de deux Invent»ms jconnuésdepnis 

kmg-^emf. .^lueiàitis'iJ feA>« ficher 

contre vous 0U_cormfc :<îejiii .qai 

yous.a.eBvoyç l'Extrait» il .ailrae.pour* 

tant irticux s'en ^^rcDdre^a^} detnicr , 

ptiis qjaé cette: uoii vielle efiiftféiiîepatr 

mi les Extraits des Lettres. Il s'eft 

imaginé qu'on le railloit en. difant 

qa'îl dl 4c tonne foi i, mais cette 

qualité n'a jamais pafTé pour un dé- 

fiaat V tiî<chèllc9:Oir^<1eul , ni chet 

Jeis i^ayens* Ainfi fors qu^o»^ dit d'uâ 

liooimie^ qn^il efi de bonne foi^ c'eft une 

Loiiia&ge^, dont il Ile doit pas . k fâchei^. 

L'Ootytagè attendu depuis fi lone- 

ttvsiS.écMt. tlnei ancien £véqaed' A- 

Trtnches.& débite enfin*, il eft inti- 

- - V ; • ' ; ,. fiulé.9 
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tulé , Les Origines de la Ville de Caïn 
^ des Lieux (îirc^nvoifîns, À RoiicD, 
chct Maury. lyci. itt 4. Pagg. 6^fx. 
Cet Oûyfdgcfait càniîrtiire iPÈtat pré* 
fcntde la ville de Caën^ ce qo'eile a 
éré dans les fiécles pailcz , les agran- 
diflemcns, fortifications, pocces , rf* 
vicres, axitiquitex , fes grands & no- 
ra*îes Edifices , Hôtels, &c, fcsRuës, 
fés Places i Fcircs-, Marche*, Armoi- 
ries > Comm&nautex Ëccldfiadiqucs, 
Séculières , Régulières , Hôpicanx, 
Collégiale dû S. Sépulcre , rUniver- 
fité, fes Coléges. L'origine de plu- 
fiears noms des villes & autres Jieux 
de Norniandie, tirez du Saxon & du 
Laiin. Le dernier Chapitrcdu Livre 
traite des hommes il}uilres de la ville 
de Caën & dans TEglife & dans les 
Lettres. 

On renvùye les autres Nom/elles 
de France au mois fiavant faute de 
flace. 

De Hollande. Les Frères PHimor/ 
Libraires de la Haye impriment les 
Nêuveoux Voyages de Mr. le Baron de 
la Hontan , dans l* Amérique Septentrion 
nate^ qui contiennent une Relation des 
dt^^rens Peuples , qui y habitent , la 
nature de leur Gouvemewent ; leur 
Commerce \ leurs Cosaumes^ leur K^li^ 
gûmj &* leur manière defirire la GMer- 

re* 
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re^ Uint&èt des françôi'i ^ des A»- 
glois dam le Commerce qu^ ils font avec 
ces Nations*^ l'avantage ^ue T Angleterre 
peut retirer de ce Pays , étant en guerre 
avec la France. Un deux Tomee, 

Les Srs, Van Bulderen & Moetjens 
ont fait une nouvelle Edition du Z>x- 
^iwtaire anglais de Mr» B&yer. Elle 
cft plus belle , plus côrredc, & i 
meilleur marché^^ue celle d'Angleter- 
re. Ce fcttit deux Volumes/» 4. - * 

On trouve chez la plupart des Lf- 
braires de Hollande un Livre Nou*^ 
veau en grand in ix. fous ce tîtr^. 
La Guerre d'Italie , ou Mz'moires dû 
Comte D*** contenant auantité de 
cbofes particulières ^ fecr/tés , ^ui fe 
font payées dans les Cours £ Allemagne , 
de France^ d^Efpagne , de Savoie , ^ 
^Italie* 

Le Sieur E. Roger Libraire d'Am- 
ftcrdam a réimprimé YHifloire des 
Sevarambes^ en 2. Voll. in C2. Il a 
Ions la preiTe les £ntfr^^>«i d^Arifte^ 
£Rugene du P. Bouhours avec les 
Sentiment de Cleante fur ces Entrç- 
lien& 
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ARTICLE. I. 

TéeUlSTOKY ofthe ApoSTLES 
G R E B D :witbCritical Obfervatimt 
<mitf jeverttl Articles. C'cft-à-dite, 
UHijhire du Symbole des Apôtres avec 
des Ohfervatkns Critiques fur Ces dif- 
ferens Articles. A Londres . chez 
Jonathan Robinfon. 1702 in 8 

. P8^.4if- gros caraâére, Vans là 
Fréf^ce & une Table des Anciens 
Auteius citez dans ce Livre. 

^ * •Mon- 
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JE ne faî fi vous avci encore vu ao 
t Livre qui vient de paroitrc en An- 
gleterre fur le Symbole des Afhtres. 
G'cft un ciccllont Ouvrage, admiré 
des conHoiflcurs. J'ay ouï dire qu'un 
favant Prélat de l'Eglile Anglicane 
qui avoir commencé de le lire avec 
un préjugé dé&vantagcox , croyant 
que cclèroit une miferable rapfodic 
de tant de favantes recherches qu'on a 
déjà publié en Angleterre fur ce fujcr, 
& lurtout du Livre du Doâeur fear- 
Tç» qui fcmbtait avoii épuîfé la ma- 
tière dans' fon explication du Symbo- 
le des Apôtres, a été Turpris d'y voir 
tant de chofes curicufcs 'qu'on cher- 
chcroir inutilement dans l'Ouvrage 
de ce Doêteur , fans y trouve): quoi 
que ce foit qui ait itt emprunté» de 
là. Je viens de le lire , Monficur, 
* je n*ay pu m'cmpécher d'en fiiirc' 
un Extrait que je me fais un 
plaifîr de vous communiquer jufqu'à 

ce 

^ Cet Extrait mus a été en^eyc far Mr. 
Coftc fauteur de U Tradufiion du livré 
de l*£nrcndcmcm de Mr. Locke. 

t On lU reçu au moment ^u'on envoyait 
cet çyirticle 4 i'Lp*frimewr. 
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GC que. vous pmffiez * firc vous-mê- 
me ce bel Ouvrage où vous trouve^ 
rcx aifémcnt dcquoi faire nn nouvel 
Extrait , plus ample que celui que je 
vous.cnvoyc, tant ileû plein de ra- 
yantes & cuf ieulès recherches fur cha- 
que Article du Symbole des Apôtres, 
que l'Auteur a tous expliquer avec une 
égale exactitude. 

Lit faut remarquer avant toutes 
chofês que le but de cet habile hom- 
me n'eft pas d'expliquer le Symbole 
des Apôtres par l'Ecritare fainte, ce- 
que plufieurs ont déjà fait avant lui, 
mais feulement de nous dernier une 
Hiftoire critique de cet Ouvrage, de 
découvrir, s'il eft poffible, quels crr 
ont été les Auteurs, dans quel tems- 
chaque Article a été introduit dans le 
Symbole, & à quelle occafion. Et 
c'eft ce qu'il a execaté, à mon avis, 
avec beaucoup de netteté y d'ordre Se 
defolidité, n'avançant rien qu'il ne 
prouve parle témoignage des Anciens, 
dont il cite cxaûement les paroles , en 
leur propre Langue. Car il a été fouiller 
lui même dansfl'Antiqaité la phis rc- 

X 3 cu- 

* On a commencé d le lire avec beau' 
cêu^ de pi^iiftT'f tnais onn'en fera peint d'au- 
tre Extrait: quoiqu'il fnt pleitrd^une infnitê^ 
de rech^rthes très-curieufes. 
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culée , & a tiré des Ecrivains des pré^ 
miers iiécles de rEj^life toutes les la"* 
miéres qu'il eft pomble d*en tirer pour 
réclairciUèment de cate importante 
matière. „ Que fi TÂuteur n'a pas 
y, toujours porté leschofes à ce degré 
„ de clarté & de certitude qu'on pour* 
„ roit iouhairer , ou qu'il feroic mé* 
„ pris fur quelque point, il cft trica 
^, digne d'excufe tant à cauie 4e l'ia- 
,, certitude générale qui eft comoie 
,y attachée à des matières d'une fi grau- 
j^ de antiquité , qu'à caofe de l'obica^ 
,) rite que les Anciens afieâent par- 
,, ticulierement à l'égard de cette M^ 
^ tiére« Ce n'eft donc parfa firatCi 
^ (i en certaines rencontres , fe$ prea^ 
„ ves ne font ni en fi grabdl nombre 
^ ni n direâes qu'on poorroic defi- 
,, rcr. S'il eut trouvé, dans lés AO' 
,, ciens Auteurs qu'on doit confiilter 
. ,, fur cela , quelque chofe de plus 
^ clair & déplus fort, il auroiteûfinn 
„ de ne, pas l'omettre. C'cft ce que 
nôtre Aute^ ditmodeflement de lut- 
méme dans uoc pctitç Prâace qu'il a 
0iis au . d<'vadt de fon Ouvrage. Il 
ajoute encore (& ceci mérite bien plus 
d^ctre remarqué par fcs Lcâcuts) 
„ que fi rcxplication qu'il dotme de 
,, qacl^ae Article, vient à déplairre^ 

91 Voth 
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^9 l'on ne doit pas sVn prendre à luû 
3, qui ne fait ici que le perfônnage 
, d'Hiftorien & dont tout le dcflcin 
7, tend à découvrir !e fens que les pré- 
), mîers Auteorsdu Symbole ont don- 
,) né aux differens Articles qui le com* 
,, polènt, & quelle étoit Pintention de 
>, ceux qui les inçroduifirent les premiers 
9, dans le Symbole, fans prétendre s'éri- 
M ger en juge de la jufteife ou de la veri- 
V \€ du fens qu'il fera voir qu^>ndont^ 
n d'abord à ces Articles. Illaiileàcha- 
r^ que Particulier le foin d'en juger 
9) lui-même par rEcriturc Sainte qui 
9, cft la feule Ré^le parfaite & infkil- 
)♦ libre de nôtre Foi, & par laquelle 
rt on doit juger du Symbole même des 
9, Apôtres & de toutes lesciplication» 
)> qu'on en peut donner, puifque nul 
,, de ces Articles ne doit être cru & 
„ reçu qu'autant qu'il s'accorde avec 
„ l'Ecriture faintc^ 

II. Apres avoir va que! cft le dcP- 
feîn de l'Auteur , je vais vous mon- 
trer la manière dont il l'exécute , par 
un extrait de ce qu'il dit iur un de» 
Articles du Symbole des Apôtres. 
Mais avant toutes choses il eft néccf- 
faire de vous dire un mot de quelque» 
Réflexions qui regardent tout le Sym- 
bole en gén^a!. 

X4, U 
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La première rpule far le terme m£« 
me de Symbole. L'origine de ce mot 
n'cft pas fort déterminée entre les Sa- 
vans. Le fens que nôtre Auteur lui 
donne paroît très-bien fondé , & l'en- 
gage à faire des recherches fort curieu- 
fes qu'on ne fera pas fâché, je pen(ê, 
de voir ici en abrégé. 

On dit ordinairement que le Credo 
a été appelle Symbole ^m deuxraifbns, 
l'une par allunon à une coutume qu'on 
a eu autrefois & qui n'ed pas encore 
perdue parmi nous, de s'allèmbler 
pour manger à communs frais, de 
forte que chacun de ceux qui vouloient 
manger tnfemble contribuoit quelque 
choie pour ce commun repas > ce qu'on 
pourroit appelkr coUatio» , & qu'on 
nommoit en Latin Jymbolum^ d'un 
mot Grec qui fignific * jetter , mettre 
enjemble. De même, dilent quelques 
Anciens, les Apôtres s'aflcmblérent, & 
chacun d'eux fournit fon Article pour 
compofer le fymbole. Nôtre Auteur 
croU que Rt^n a été i le premier 
qui ait produit S cette explication du 
mot de Jymbole , que pluiieurs Ecri- 
vains ont publiée après lui. 

Mais 

* 'Zvfcfiei^m f ^^ vhoit en 3 90» 
$ Expopt. in fymh, tjifo^^ $• i.^ fag. 
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Mais nôtre Auteur ayant remarqué 
en paflant que cette efpéce de contri- 
bution à un repas commun ne s'ap- 
pelloit pas en Latin Symbolum^ mais 
* Symhùla , il ajoute que rinterprçta- 
tion de ce mot ne fauroit (ubliller, é- 
taut fondée fur cette luppoikion que 
les Apôtres ont été les Auteurs du 
Symbole : iuppofition fauffe h infoâ« 
tcnable , comme nôtre Auteur nous le 
prouvera tout à l'heure avec la der- 
nière évidence* 

La fccpnde (tgnification du mot 
Symbule eft prifè de la Milice, où l'on 
avoit accoutumé de s'en fervir pour 
déligncr les différentes marques par où 
les foldats d'une Armée fc reconnoif- 
foient les uns les* autre». Ainii par 
cette Conteiiion de foi, difem certains 
Ecrivains , les véritables foldats de 
Jciu$-(vhrifl (ont diilingucz du relie 
des hommes* f Maxime de Turin ^ 
ajoute itôire Auteur, femblc pancher 
\Qi% ce llntimeiit ,- car il appelle le 
Symbole, i îejipiepar lequel les fi^ 
délies fQut dijïinguez d^avec les Infdelles , 

X ^ Mais 

* Symbolani dcJrt,cœnavit , Terent, -^h- 
drU *^f^. I. 6c. I. $ // vivon en 410. 

•f Symboliim y cujus (îgnaculo fidclcs 
ab infiddibu» iêcetouncur. Hom* in :>jimb>, 

iV HP- 
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Mais Ruffin s'étend beaucoup plus 
fur ce rapport. Le terme de Jymhoïe 
qui ejl Grec , peut fert bien être rendu^ 
* dit-il y par un mot Latin qui fifftifie 
etnjigney une marque de difiin6iion \ (^ 
il fui appliqua À cette Confejfion de foi\ 
ftitce qtCen ce temps-là , comme S. Paul 
le remarque dans les AHes des Apôtres^ 
bien des Juifs circoncis faifoient femhlant 
iètre Apôtres de Jefus - Chrijl , ^ 
-pour quelque bas intérêt alloient annon* 
çant le nom de Chrid , mais non pas fi- 
Ion h véritable Tradition, Pour remc' 
dier à cet inconvénient les Apôtres éta* 
blirent un figne auquel on pût reconnoi" 
$re qui ttoient ceux qui prichoient Cbrift 
véritablement , fekn les prefcriptions A' 
pojîoliquesy comme c^efl la coutume dans 
les Guerres Civiles^ ok les armes ^ le 
langage df Ut manière de combattre font 
les mêmes y que chaque Central^ peur 
prévenir toute Jurprife , donne le mot à 
fes joidatSy ce qtûon appelle Symbol um, 
afin que y Ji MU Jhldat vient a rencontrer 
fi» autre foldajt dont iJ fe diffie , il puif» 
fe connoitre^ en lui demandant te mot y 
s^il efi ami ou ennemi, Suivant cela, 
le Credo aura été appelle Symbole^ par 
allufîon à cette coutume : defortequc, 
comme les foldats fe reconnoUIbient 

cn- 

* Ejfof. in Synth, -^pcj}. S, i.fûg, 5^5. 
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cntr'eux par certaines marques, oit. 
paroles , de même les véritables Chré- 
tiens (è distinguoient de tous les autres 
par ce fymbole, ou fîgne de leur 
Créance. 

III. NÔTRB Auteur convient que ce 
peur ttxt là en partie le fens du mot 
deSymMc, Mais il ne croit pas que cela 
moi^tre pleinement le deflèin dans le* 
quel il a été employé en cette occa* 
fion. „ Jenecroi pas même, ajoute- 
„ t-il , qu\jn en doive déduire la fi- 
„ gnification dnine Coutume militai- 
„ rc, mais de quelque chofe qui de fa 
^y nature ait plus de rapport au fcrvi- 
„ ce de Dieu dont le Credo fait par- 
^ tie. Je pcnlê donc qu'il cil plus na- 
turel de tirer la lignification de ce 
mot du Culte Rclig.eux desPayens^ 
où ceux qui étoicnt initiez aux My- 
^' (leres de leurs Dieux , & admis à 
,, la connotfTance des cultes parucu- 
^y liers qu'on Icurrendoit, mais qu'on 
^ cachoit à la plus grande partie de 
„ leurs Adorateurs , recevoicnt certains 
„ lignes qu'ils nommoicnt Symboies^ 
^ par où les Initiez fc rcconnoiUbicnt 
„ les uns les autres. & fims Icrupulc 
^ étoicnt admis dans les Temples ,, 
,, au culte lecret du Dieu dont ils a-^ 
„ voient reçu les Symboles, 
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IV. NÔTRE Auteur remarque 
que ces Symboles étoientde deux for- 
tes > les uns q.u'il appelle Muets, & 
d*autres qui confiQoient en certaines 
paroles qu'on rcveloit aux Initiez. 
Clément Alexandrin nous a confervé 
les noms de pluiicurs Symboles muets, 
par exemple , ceux de la Déciïe The- 
Vfûj dont * les Symboles étaient un 
certain infirument de Mtijique y nommi 
Origanum, une chandelle , une tfte^ 
&c. Les Initiez qui avoient reçu ces 
Sytaboles^ les gardoient foigneufement, 
fans les produire jamais en public: & 
dès qu'ils les prcfent oient aux Prêtres 
des Divinitez., dont c'étoient les fi- 
gues, ils étoient admis à leurs plus 
iecretes Cérémonies. C'eft ce que 
nôirc Auteur prouve parplufieurspaf- 
fages d'Apulée , ce fameux Philofophc 
Platonicien , qui avoit été initié à pref- 
quc tous les Myftéres des Grecs, com- 
me t il le dit lui-même, 
La iècondc cfpéce de Symboles eh 

u(à- 

tstiiiêiouPropeptic, ad G entes y p. 1 1, 

"j* Sacrorum plçraque initia lu Gra^cia 

participa vi , corum cjua^dani /îgna & mo- 

numenta cradita mihi à ^ccrdotibus /è- 

dulo.confcrvo. In c^fologi^ fua^ /». Xjj. 
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ufagc dans la Religion des Payens, 
c'écoicnt certains formulaires de pa- 
roles obfcures & myfterieufes , qui 
pour l'ordinaire fc rapportoient au 
cuire , aux aâious ou à la nature du 
Dicadont c'étoient les fignes. Les 
Prêtres enfèignoient ces formulaires à 
ceux qxii écoient initiez à leurs Mydé- 
res; & les^ perfonnes ainfi dévouées 
auCukedecesfaufTes Divinitez^fe re- 
connoiflbient entr'eux par le moyen 
de ces paroles myflcrieufes» &étoieot 
librement admifes aux Cérémonies les 
plus fecretes du Service divin. C'eft 
ce que nôtre Auteur prouve encore 
par l'autorité d'Apulée , & par plu» 
lieurs paflages "^^Armbe^ t<Jc Clément 
Alexandrin & t ^e fulius tirmicus , 
qui nous ontconlèrvéplufieurs de ces 
ridicules & horribles formulaires. 

Or comme ces lignes ou formulai- 
res auxquels on donnoit le nom gé- 
néral de Symbole, n'étoient commu- 
niquez qu'aux Initiez dans le temps 
de leur confecraiion ou un peu aupa- 
ravant , de même , fclon nôcrc Auteur, 
les Chrétiens donnèrent le nom de 
Symbole à cette profeiEon de Foi qui 

X 7 cft 

* Lih, Ç. p. 175. t Protrefftric» ad 
Génies y />. ip. ^ De Error, Prof. V%- 
p. 3<J, 4)* 45* 
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cft communément attribuée aux ApA- 
trcs , parce qu'ils la cachoient foigncu- 
Icmcnt aux Paycns, & qu'ils ne lare- 
veloienc pas même aux Catéchumènes, 
fi ce n'cft un peu avant leur Baptê- 
me, ou leur initiation aux Myûéres 
de la Religion Chrétienne, auquel 
temps on leur donnoit ce Formulaire 
comme un iigne ou gage fecret par 
où les ridelles pou voient feconnoîtrc 
furemenc les uns les autres dans toutes 
les parties du Monde. 

Or que le Symbole fut foigneufe- 
ment caché aux Payens , c^ert ce que 
nôtre Auteur prouve évidemment par 
plufieurs paflttges des premiers Ecri- 
vains duChriftiatvifme. LeSacremene 
de la Foi , dit * S. Cyprien , fie doit 
pas être profané on divnlgMé\Ct qu'il ap- 
puyé fur deux paflages de rEcHrure, 
Tun tiré du Livre des Proverbes, xx i . f . 
9. Ne parle point au fou^ car il me^ 
frifera la fageffe de tes paroles ; 6c l'au^ 
tre pris de S. Matthieu, vu. 6. Ne 
donnez point les chofes jaintes aux Chiens^ 
Çff w jette^ point les perles aux Pour-' 
ceaux y de peur qu*ils ne les foulent aux 
fiés , ^ que fe tournant contre 'uous^ 
même , ils ne vous déchirent^ De mé* 

me, 

♦ Téflim* Lib, j. ad Çîuhrin, Te[fim. 50. 
p, 4^9- 
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me, S. Ambroife exhorte fortement 
les Chrétiens à prendre un grand foin 
de cacher les myftéres de la Religion^ 
& fur tout le Symbole des Apôtres, 
& rOraifon Dominicale: Prenezgarde^ 
* dit-il, de ne pas feveler imprudemment 
lesMyJieres duSymboIeâu de i^OraiJonOo' 
mimcale. On n*éioit pas moins cxaâ 
à cacher le Symbole aux Catcchume- 
nes qui n^étoient point encore en état 
de recevoir le Baptême. C*cft ce que 
le même S. Airibroife dtîclare expret^ 
fëmcnt dans ^ une de fes Lettres. Le 
Dimanche^ dit- il, après les Leçons 5sf 
le Sermm , les Catéchumènes étant ren- 
vtyez^ Je donnais ^ dam les Fonts Bap^ 
iifm'iHX de l ^Egltje^ le Symbole aux Com» 
petens ^ c*efti dire aux Catéchumènes 
du rang le plus avancé. Ainfi , Ton 
ne parloit du Symbole aux Catecha« 
menés qu'un peu avant leur Baptême, 
auquel temps on le leur rcveloit com- 
me un (igne particulier auquel les 
Chrétiens fe reconnoiflbient les uns 
les autres. D'où nôtre Auteur con- 
clut que le mot de Symbole a éié don- 
né à cette Formule de foy , par allu- 

fion 

* Cave ne incauiè SymboJi vcl Domi- 
niez Orationis di vulves inydcria Tom» 
Itr, de Gain Cr Abcl. Lib. /. c, 9 p, lij. 
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lion aux Symboles qui étoieat en ufa^ 
ge dans le culte des Divinitez Payea* 
nés; car comme ces derniers Symbo- 
les nVtoient communiquez qu'à ceux 
qui étoient initiez au fervice de ces 
Divinitez, de ipéme le Symbole n*c- 
toit découvert qu'à ceux qui par le 
Baptême étoient initiez, & admis dans 
TEglife vifiblc, comme une marque 
iècreie par laquelle ils pudènt être di- 
ftinguez du. refte des hommes, & fe 
reconnoître les uns les autres. 

V. La féconde remarque générai- 
le que fait nôtre Auteur regarde le 
Symbole luy même ; & premièrement 
il recherche qui en ont été ics Au^ 
teurs. On a cru pendant plufieurs 
fiécles, que c'étôicnt lesApôires, & 
c'cft par cette raifon qu'oui l'a nommé 
le Symbole desApoirei. Nôtre Auteur 
n'a garde de. nier qu'on ait employé 
dans l'Eglife une certaine Rcgle de 
Foi , fort peu différente de nôtre Sym- 
bole; puis qu'il le prouve par des té- 
jnoignagçs inconteftables. Mais il 
nie que les Apôtres foient les Auteurs 
du Symbole , tel que nous l'ayons 
préièntement. On trouve dans \&% 
Ouvrages deS. Ambroilè *un(ermon 
#©ù l'Auteur aflurc que Icb douze Apô- 
tres 
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très ont compofé le Svmbole. * Ruf- 
ftn , t Léon le Grande \ S. Jérôme^ 
$ Cajfien ont die la méniie chofe. Et 
enfin il s'en e(l trouvé qui ont foûte- 
nu poiitivement que chacun des A-* 
pôtres avoit inféré un Article par- 
ticulier dans le Symbole. C'eft pour- 
quoi ils Pont divifé en douxe Articles &^ 
nous ont appris quel Article fut infé- 
ré par S. Pierre^ quel par S. Jean^ 
<]uel par S. André & ainfi du rcAe 
jufqu'à S.Mtf/^£/Vtjle dernier des Apô- 
tres. Ceft ce que nôtre Auteur a trou- 
vé dans * un fermon fauflement at- 
tribué à S.AuguJiw. 

Nôtre Auteur, dîs-je, rejette abfolu- 
meot cette tradition , &cela pour plu- 
ficurs bonnes raifons , comme qu'il 
s'étoit écoulé environ quatre cens ans 
après Jefus-Chrift, avant qu*on eût ouï 
parler d'un Symbole compofé par les 
Apôtres; de forte que Ruffin lui-mê- 
me qui eft un des premiers qui ayent 
avancé que les Apôtres étoient les Au- 
teurs 

* Exfofit, in Symb. tsy^poQ, $. x. f. 

% Tom il. adyér/^ Error. ^aan» HiiTOr 
foi, Epifé^ 6u cap. ^ p. 119. 

$ I)e Incarnat, Dom, Lih. V. p, iiyz. 
•* ^u^uf}. Tom, 10* Serm, de Temp, 
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teurs du Synibole , * paroit en dou- 
ter après Tavôic^ afluré poluivenient.ï. 
D'ailleurs fi les Apôtres avoicnt com- 
pofé ce Symbole avant leur difpcrfion, 
comme on le fuppofc communément, 
quelle apparence que S. Luc n^ea eut 
rien dit dans l'Hiftoire des Aâcs ?, 3. 
On ne fauroit concevoir, non plus , 
que dans ce grand nombre de Conci- 
les & de Synodes que les Chrétiens ont 
aficmblé dans les premiers ficelés de 
TEglife , ils n'euQènt jamais cité le 
Symbole des Apôtres, s'il eut cxifté 
fous ce nom , & qu*il eut été regardé 
comme un Ouvrage des Apôtres. 
Mais bien loin de citer ce Symbole 
dans leurs décifions lorsque rocoalioa 
s'en présentoit naturellement r ilscon> 

P>roient de nouvelles Confeffions de 
01, & s'en fervoient même dans 
Tune des plus auguftes cérémonies de 
la Religion Chrétienne, je veux dire 
le Baptême. C'eft du moins Tufage 
qu'ils faifoient du Symbole de Nicée, 
comme nôtre Auteur le prouve par 
deux paflàgcs t de l'Hiftoire d*Eva- 
gre. 

+. Enfin, fi les Apôtres avoientcom- 
poié le Symbole qui porte leur nom, 

il 

* Ex^/. in Symb, $..io.fy. V70. f Lih, 
Ili.c.^,p. 3 5 5^Cr f. 14 p. j4$» 
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il eat été par tout le même dans tou- 
tes les E^Iifes ; & il n*y auroit pas eu 
taot de dïffirrens Symboles; car nôtre 
Acteur ne f«it pas difficulté de dire 
que dans les premiers fiécle^ on ne 
trouvera pas deux Eglifcs qui ayent 
cû exaâcmcnt le même Symbole fans 
aucune différence. Ainfi, l'Article de 
la Defcente de ^efus-Chrifi dans les En- 
fers ïCétoxl point du tems de Ruffin 
dans le Symbole Romain ni dans l'O- 
rientale Celui de la Ccnmnunion des 
Sêiiits n'étoit dans aucun fy mbole avant 
la fin du quatri^e iiécle ; & après 
cela même, Il ne fiit pas reçu dans 
tous les Symboles. „ En un mot, a* 
t, joute nôtre Auteur, qui comparera 
n le Syrsibole Cxrec, ou comme d'au^ 
9, très le oomment, le Symbole de 
), France y rapporté par Irenée , ceux 
9) de Carthage cite?, par Tertullien» 
,> celui d'A^juiléecommeniépar Ruf- 
„ fin , celui d'Hippone répété par S, 
s^Auguftjn, celui de Ravcnne qu'on 
„ trouve dansdcs Ouvrages de S* Pier'* 
„ re Chryjolome , celui de Tucin, .explir 
9> que par iWaxime Evéquc de cette £- 
I, glj{e,&plufieur$ autres qu'on rfticon» 
), tre dans des Ouvrages des premiers 
)9 fîécles; quiconque» dis -je, com* 
I, parera tous ces Symboles, icstrou- 

„ vcra 
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„ vcra fort diffèrens cntr'cux, & ne 
,9 pourra sVmpécher de voir qu'il y 
9> a fort peu d'Articles fur lesquels 
,^ ils conviennent' tous enfemble, 
9> tant à regard de Tordre que des 
„ exprcffions. Ce qui joint aux rai- 
,, fons déjà propofées, prouve évi- 
„ demment, que les Apôtres n'ont été 
„ ni n'ont pu écre les Auteurs du 
„ Symbole que nous avons préfemc- 
„ ment. 

V L M A ïs quoi que IcSymbole n'ait 
pas été compofé par les Apôtres, nôtre 
Auteur croit qtfon^ peut fort bien Tap- 
peUer ApofioUquei,non feulement à caulc 

Ju'it contient cffeâivemeitt un abr^é 
e la Dodrinc <tes Apôtres , mais en- 
core, parce qu'on e(V obligé d*çnalkç 
chercher l'origine julque dans les tcm$ 
Apf>ftoliqucs. Car bkn que cette For'- 
mule de foi que nous nommons Sym^ 
bole des Apôtres ibit moins ancienne 
de quatre cens dus , on avoit pourtant 
employé une pareille Formule loag- 
tcmpt auparavant , comme nôtre Au* 
teur le prouve par le témoignage * 
d'/reff^e^ Dffcipic de S..Po!y€drpe^ & 
par celai de TertuUien^ qui après avoir 
rapporté un des Symboles qu'il a in^ 
ferez dans fe» Ecrits, ajoute cxpreffé' 

meqt 
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ment y qoe * f^eft une H/gle de foi j 
refuè dam PEg^ifé-defuif h commence*. 
mentdel'Evmif^. 

VII. Pour ce qui cft des Ycrita- 
bles Autcurs-du Syml^ole , il dl cor« 
tain que ce n'a pas été l'ouyrage d*un 
feul booiine, ni d*an feul jour; jmais 
qa'ayaat padé fucceffi vcnfieot ^> & de* 
Tant une longnc. fuite de temps, par 
plufieurs mains ^ il e(l arrivé, inlen- 
ûblement & pardégteî^ àlaperfeâion 
où nous l'avons préfentemeot. Sur 
quoi nôtre Auteur remarque, i. qu'on 
doit rapporter quelques Articles de 
cet&ç.P|:ofeffiQi9 de Foi av^temps mé-- 
me des Apôtres qui le$ prQpofoient 
eux-mêmes à ceux qui étoient admis 
dans rËglife par le Baptême; (i 2. 
que les autres ont été ajoutez dans la 
fuite par les Doâeurs & les Evéques 
des premiers fiécles, par oppofition i 
des. Erreurs & de& Hérefîes grofliéres 
qui s^élevoieât dans VjÉgUfe. 

Les Articles du premier rang font, 
(don nôtre Auteur ^ rcxiftencede Dieu, 
la Trinité, que Jçfus eft le Meffieou 
Je Sauveur du Monde , la remiffion 
(les péchez & la refurreâion. 

V III. L£ Sjmbole ayant été com* 

* Hanc regulam ab iuiiio Evangelii 
ccucurriflè. Adyers* Praxeamf f»^i6. 
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pofé de cette manière^ ce n'efi pas psr 
l'Ecriture, ajoute nôtre Auteur , ^Qe 
nous devons tacher de découvrir le 
fens de la plupart de fes Articles » mais 
par les Ecrits des premiers Dodeurs 
deTEglife, h parla connoiflanccdes 
Biérâies qu*on a eu deflèin de com- 
battre dan» ces Articles. Ex ce &a- 
timent ne lui eft pas fi particulier qu'il 
ne pût Pappuyer du Tuffi-age de quan- 
tité d'autres perfonncs qui ont dit la 
m£me choft avant lai. II fe conten- 
te du témoignage de Mr. Jtirieu^ qui 
dans fes Fréjftgez legiUmes e&fttre le 
Pafifim , déclare en termes exprès, 
^ que pmtr lui il eft feffitaii qk^Ufamt 
thercber te fens des Àrtkles du Symbole 
des APotres^ mm dans P Ecriture ^ mais 
dans yinUfnim de ceux fui ont eompojl 
te Symbole. Du refte, nôtre x^uteur 
n'a pas befoin du témoignage d'aotnii 
pour établir cette vérité, piiifqae tout 
Ion Ouvrage en contient des preuves 
încontcftabîes. Vous V^\ti voir eu 
particulier par un petit abrégé de ce 
au'ii dit fur la defcente de Jejus^Cbrifi 
ions les Enfers. Je chôifis cet Arti- 
cle , pai ce qu'il eft un des plus diffi- 
léiles à entendre de Tavcu de tous les 
Savans. Par la manière exaéte & fo- 

li. 



r 
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lîde dont nôtre Auteur appuyé Tez- 
plication qu*il en donne, Von pourra 
juger de fon habileté à manier tout le 
reue. 

IX. IC' dit d'abord que la vérité de 
cette De(cente de Jefus-ChriQ dans les 
Enfers ne peut être niée ou révoquée 
en doute, puifque TEcriture Taflûre 
pofîtivement dans les Aâes des Apôtres^ 
où S. Pierre applique II |cfus-Ghrîft 
ces paroles de David, *Tune Uifferês 
f9na mom tÂme dans V Enfer ^^ tune 
fermMréU fas que Un Saint éprouve la 
ewrttftion. Après cela , dit t S. Au- 
guftin , il m*y a qn^un Jnfidelle qui puif- 
fe nier que Jefus-Chrift ait été dans les 
EÎrfers. Mais fi d'un côté nul Chré- 
tien n'a jamais nié la vérité de ces 
paroles de S. Pierre , il e(t certain 
d'ailleurs qu'on peut les expliquer en 
bien des manières difTéreutes , comme 
on l'a fait efFcàivement. 

Dans les Articles de foi» dreflcz 
en Angleterre fous le Règne d'JE^«4ni 
VI. on déclara que par cette Delcen- 
te de Jefus-Chrift dans les Enfers il 
fiilloit entendre que fin Ame étoit al» 
lée vers les Ejprits qui étoient en prifin^ 

Ott 

* tJS. IL 17. t Qais cr^o nifî in- 
£delis negaverit fuiflc apud Infcros Chri- 
ftum ? 7fw« lUaà EvoJ, Epi/?. 99'p<^ 5<>^ 
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oa dêns r Enfer ok il kur pricba. Mais 
dans on Synode tenu dix ans après, 
fous la Reine EUzahetb , dans lequel 
on dreiffa les xxxix z\rticlcs que le 
Clergé d* Angleterre foufcrit préfcntc- 
ment , on fe contenta de propoièr cet 
Article (ans en déterminer le fens, 
les Compilateurs de ces Articles ayant 
jugé qu'il y avoit de Timprudence & 
de Tinjudice à impofer aux autres une 
interprétation déterminée d'un Point 
auffi obfcur que celui-là. Ils aimè- 
rent mieux laiflèr à chacun la liberté 
de lui donner le fens qui lui paroi- 
troit le plus naturel. Modération qu'on 
ne peut trop loiicr , & que tous les 
Chrétiens devroient imiter en pareil cas, 
le Pape excepté , qui ne fauroit dé- 
terminer les Points de foi trop dif- 
tindemcnt , s'il eft vrai qu*il foit in- 
faillible, comme il voudroit nous le 
faire accroire. , 

Après cela, nôtre Auteur fe croyant 
en droit de propofer l'explication de 
cet Article qui lui paroit la mieux é- 
tablie dans l'Antiquité, il remarque 
en premier lieu que ce qui cQ dit, 
dans le Symbole, de la dcfcentc de 
Jefus-Chrid dans les Enfers , doit être 
entendu feulement de fon Ame. Car 
comme dans l'Article précèdent il eft 

par* 
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parlé de ce qui avoit été fait du Corps 
de Jcfus Chrift après fa mort, lavoir 
qu il avoit été enfeveli^ ce qui vient 
inimcdiatemcDt après » regarde unique- 
ment fon Ame,, entant que diftjnguéc 
& feparée de foaCorps. Ceft dcquoi 
1 on verra plufieurs preuves dans la 
luite. Mais nôtre Auteur qui n'aime 
pas d avancer quoi que ce foit fans 
en donner des raifçns auffi direâes 
qu'il luy cft poffible d'en trouver* 
confirme fk pcnfée par Tufage que les 
Orthodoxes faifoicnt de cet Article con- 
tre les Gmftiques^ qui nioicnt * que 
^ Corps eut part au Salut , foâtenant 
i^Ummediattment après la mort leurs 
^Thes montoient au drjfus des deux dans 
leur place détermina ^ d^oà elles ne dé- 
voient plus retourner dam leurs Corps. 
v^r les Orthodoxes combattoient cette 
opinion en difant, $ que par là les 
^noftiques renverfoient l'ordre de la Re- 
fm-edion , ér nioient la descente deje- 
fpi-ChriJl dans les Enfers , ^ par con^ 
hquent celle de fes Difciples, qui /^ 
j. ^^^ '^^i^^res , doivent aller djj ce 
l»ieu4à^ avant que d'être admis à h 
parfaite joutffance de Dieu, A quoi 
CCS Hérétiques ne repliquoicnt autre 

^ cho- 
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chofe fi ce n*eft , *qne le Corps Aoit 
rEfrfer de VAme , ÇîT que P/lme deje^ 
fus-Chrift ayant Hi dam Cm Corps ici- 
bas fur la Terre ^ elle étoit par cela tnS" 
mè defcenduè dam les Enfers \ ^ que 
JefuS'CkriJî avoit été délivré de cette 
captivité^ lors que par la mort il avoit 
Ùé dégagé de fin Corps. D*où il paroit 
évidemment, ajoute notre Aotear, 
que la defcentc de Jefus-Chrift dans 
les Enfers doit être appliquée à TA- 
me feule de ce divin Sauveur; cequ^il 
prouve encore par des paflàgcs formels 
de S. t Jérôme , de S. Epipbane, de 
S. Ambroife , d'Origcn^ , & de S. 
Athanafc, qui appliquent tous cette 
aâion de Jefus-Chrid à fon Ame feu- 
le , & fe fervent pour cet effet du 
pafTage des Aâcs que nous venons de 
citer, tu ne laijferas point mon orne daus 
P Enfer ^ àr tu ne permettras pas que ton 
Saint éprouve la corruption , où par.Pa- 
me de Jcfus-Chriit que Dieu ne de- 
volt pas laiflcr dans TEnfcr , ils en- 
tendoient la partie raifonnable de 
rhomme, cet Efprit qui le difiinguc 
des Béces, & qui fublillc après être 
fcparé du corps. En quoi , dit notre 

Au^ 

* là. ibidtm. t Aoîma cjus dci^cndit în 
Infernun)« Jbm^f^* Commentàn i }*caf^ Ofe, 

P-74. I 

i 

i 
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Auteur, il cft fort vraifemblabic qu'ils 
avoient ration : car quoi que le mot 
^Atne fignific qu«lquefoîs dans l'Ecri- 
ture le CçrPi ; on, ne fauroit Tcntcu- 
drc ainfi <fan« ces endroits où il eft 
employé dans une efpéce d'oppofition 
au Corps , & où il en cft aduellemen^ 
diftînguc, comme dans cepaflagedes 
Ades des Apôtres. Et i Pégard de 
notre Article du Symbole, s'il ne 
contcnoit en d'autres termes que ce 
qui eft affirmé dans' l'Article qui le 
précède immédiatement*, ûvoir que 
fe Corps de Jefus-'ChriJi a Ûz' enfeveli^ 
ce ne ferpit qu'une vaine repétition 
dont on ne (àuroit rendre raifon dans 
un difcoors où tout le monde voit 
qu'on a afïèâé une extrême brièveté. 

On renvoyé la fuiW de cet Extrait au 
mois prochain^ 

A R T I G L E IL :' 

■Il 1 . . . 

Obfervations Critiques fur quelques paî^ 
/tf^^ELiEN, ^^iiueifiN, £s^ 

. • deT homasêeMa i TRlElComi 
• muniquées à l^Auteur de cfes Noui 
vellcs. ' 

OScrai^e bien, Monfieur , hasarder 
encore quelques unes de mes Re- 
marques .> Et ne ferez- vou$ point fcru- 

X a pulc 
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f ulc de leur donner duos votre Jour* 
nal une place qui pourroit être occu- 
pée par dçs chofes plus importantes ? 
,Quoi,qa*il e» foir, je vous en laiflè 
le maître ; difpoliez de leur fort , com- 
me vous jugerez à propos. 

I. Ou trouvera fans doute, qucc'eft 
à moi une grande témérité de toucher 
^U texte des Hifioiref Jiverfij d*Eiie»^ 
après tous les loins du dernier Gom* 
iîjentateur, très^habilc, Criti<iûc, s'il 
en fut uimais.' QuM mè ,lpic permis 
cependant de prbpo&r mes doutes fur 
un paiTagc, où, à mon avis^ il cil re- 
lié une faïue, **'ExifTi ^èf^ol fiv^fitixa^ 

pie fcmbîe/ Mr, qu'il vaudroit mieux 
lirç.,M AN r I KHH , & j*^ vois même quel- 
que êlpêce de neccflicé* AitB^urts «- 
X^rji i pour dire, \ù,connoiffanced*unart^ 
ne me paroit pas une façon de parler 
bien pure , & je fouhaitterois fort qu'on 
m'en indiquât quelque exemple tiré 
d'un bon Auteur Grec. C'eft ainfi 
pourtant qu'il faudroit expliquer l'o- 
rîginal^pour liajdonaerun (ènsraifbn- 
hablc, en (tiivant ia leçon ordinaire; 
Maî^ quand on auroit des autoritez 
fuffiùntes pour garantir cette expref- 
(ion I' fur tout dans un Auteur aufC 

: > ' poli 
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poli qo'Elien , cela ne levcroit poini 
ia difficalté; car il cft clair qu^il s'agit 
ici (fon fititimem\ & Mr. Perizomutj 
qui reforme d'àilkurs laverfîon ordi- 
naire, ne touche point au motde/e?»- 
fus. Or, ftr ce.picd-là, .le rour de 
Toriginal . n'eil pas plus conforme à 
rofage de la Langue Grecque, qu'aa 
génie de notre Langue rony^ir^ les cho- 
tes qui- font Tobjet de l'art ^ nmis on 
ne Jent pas l*art lui-mcine. Peut» être 
que TAutcur de rinterprétation com- 
mune ayoit ^DtrcYÛ la difficult<î, car 
il fe contente d'exprimer le fens en 
général par un équivalent, quendam 
juturwrum fenjum habent, Mr. Pcri- 
lonius , qui Vcft .propoCâ dt. fuivre 
pied à pied fbn origiit»! ,• jnet en cet 
endroit, quenànn frafagii finiMf», Je 
vous avoue que je. n'cntens.pas cette 
traduâion. Prajkgium i^niâe , ou le 
freffe$t$iment .♦ qu'on a d'une çhofe , & 
C'eft la f lignification propre de ce ter* 

Y 5 me; 

* Vera % prcpor , &idc timidae ^étfêgU 
mentis. Owi. De Boni^ Ep^ fC///.vw.75, 

-f SMpre^ {ciuireaca'c eflp— h igicur, 
qui ante fa^tt , quâm oblara tes efl ^ dicicur 
ffjtfAgircCiccr. de Divin, I. 31. Voi^auUl 
Fcltus i CT note^ que Mr, Pcrizonius cor- 
rige prxfagicndi , au lieu de yaticinaudi» 
dans le QhMf, précédent , comme il farcit f^ 
i'Efraca* 
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nvc; ou bien xxnfigm 4e y avenir ^ un 
frofftofiiaue. Or i i\ je ne me trom- 
pe, ni 1 use ni Tautre de ces idées n*a 
jaoMiis été attachée au terme de /tc«»&c8 
pris fubilantivement, car alors on fout 
attend toujours tw;^»». Mais quand 
enlaiflèroitpairercela, on ne trouvé* 
roit pas encore foa conte à la vcrfion 
de Mr. Pcrizonius» Si on explique 
frafagmn^ fix prejfentiment ^ jenefai 
point ce que pourra figniôer fenfm 
fr^fagii. La notion de/7r9g«^ifiir< ne 
convient pas non plus ici, & pour eu 
tomber d'accord, il ne faut quejctter 
les yeux fur la fuite du difcours , qui 
me paroit d-ailleurs un préjugé bien 
favorable à la coiireâion rque je pro- 
pofe^ Elien venoit de dire dans le 
Chapitre précèdent, que ..les Souris 
font du nombre des anànatix qui pof* 
fldent au plus haut aigri la faculté de 
deviner , f4Mvltx,ât5ira9 ^mà>^. Il en allè- 
gue pour preuve, que quand une rDal-» 
&u eft fur le point de tomber, elles 
\c,jefftênt les preniiéres. Remarque* 
qu*il y a ici clIS-m^tcu dit par rapport 
^ux événemens' futurs 9 & non pas par 
rapport à Tart de les prévoir, ou aux 
figncs qui peuvent en donner une con» 
noiflànce anticipée. Les fourmis aujji 
(continue £îien dans le paflàge qae 

J'ai 
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j'ai en main , & qui étant vifiblc- 
ment lié .^vec le Chapitre précédent 4 
peut faire, tirer cette conféqucncc , 
9aV<<ô-90-f« & tbt^etfùfiMi fè rapportent 
l!un à l'autre , comme renfermant la 
xpéme fîgnificatron diverfement expri» 
méc ) Les Fourmis aujji ont un certain 

fpaiment Dequoi ? Chacun fcnt , 

je m'affûrc^ que pour lier cela, il 
faut ajouter, de Ptruenir^ ou quelque 
autre choie icmblable; car, comme 
le remarque tfcÀ^^r, lapcnfée d'Elieiï 
eft, que ces petits animaux ontnatu- 
rjîllcmcnt je ne fai quelle, vertu de de- 
viner (yirtus futettltxn)» Et je m'imagi- 
ne, que cet Hiftoricn avoit dan^reC» 
pcit ridée cooJfufe & populaire dVa?» 
Jii»Sy dont on a tant parte depuis, â 
laquelle il joignoit un certain prejjeft'* 
timent de P avenir , que Plfttartjue * ap- 
pel le ^v^êLfiti fiwnxi* Quand donc le 
mot de fr^fagium , expliqué félon la 
force de notre mot FrançQiç,/^ej&g^, 
cépondroit éxaâement au Grec /t(«i«2r««\ 
on ne fauroit s'en lèrvirici, pour fai* 
re dire à Elien », que les Fourmis ont 
quelque jentiment desprognofiiques'jpmC' 
que, félon les idées <& cet Auteur, 
la divination fc trouve dans le fenti- 

Y 4 ment 

* De OréKuL Def, p^ l$6, Ediu SapU. 
574.. 
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ment même deifourtnîs; c*eftparonc 
vertu propre & iDtéri<îtire qu'elles pré- 
voyent Pavenir ; & s*il y a ictduprog- 
noftique , c'eft uniquement par rapport 
à refprit des hommes , qui remar- 
quant la diligence extraordinaire de ces 
petits animaux à faire leursf rovifions, 
peuvent en conclurrc, fcloa les ima- 
ginations fuperftttieufes de rAntîquî- 
Fé, qu'oneftà la veille d*une fami- 
ne. Pour fc tirer de tous ces embar- 
ras par un expédient fort aifé , il ne 
faut que lire, comme je Tai conjeéhi- 

dam pnejagum ; prafcium futuri , ce 
que les Grecs expriment d'ailleurs par 
un fcul mot «-çd^fcS-^/f , & q«e Ton 
pourroit auffi rendre en Latin par ce- 
lui de fnejagitio dont Ciceron ^ di Fe* 
fias fe font lervis. Mai« quelque vraî- 
femblable que me paroiflc ce que je 
viens de* dire, j'en abandonne Je ju- 
gement aux Critiques , & fur tout à 
Mr. Pcriïônîus lui-même, dont j'ad- 
mire' !a profonde érudition, la péné- ' 
tration, le bon (bns,& ce qui eft le 
plus confîdérablc & le plus rare, la 
modeftie extraordinaire» 
IL Je parlerai plus décifivement fur 

une 

' * Incft animis /^frf/^/V/odiYinirns incUl-. 
(à. De Divin, 1^ 31. 
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mie autre correftion qui m'eft ycnue 
dans l'cfpnr; elle ctt fûre, autant'^iie 
j'en puis juger, .& il ne faut pas , dç 
longs difcours pour la démontrer* 
Voici le partage; c'cfl dans Ic.Nign- 
nus àQ"* Lucie» y OÙ le panégyrifte du 
Héros de la pièce voulam reprffenier 
h manière dont il fe confoloit, ciî 
Tablcncc de ce Philofophe, pour qui 
il avoir une teadrcflè particulière, (c 
compare aux yf«>^»x, qui étant Joignez 
de leuf^ § Mattrejfes , rapellent le fon-^ 
venir des chojes qu'ils leur ovt vu faire 
eu entendu dire \ ér tenant ces idées con- 
tinuellement gravées dans leur m^moire^ 
tachent de tromper leur pajjim^ îjffe 
font des illujions agréables , , comme fi 
leurs Maitreffes étaient .^réfentes. "Evtct 
7»'(ajoute-r.1i)c«t;To75 ^ ^^ofrxvty.^i iUi- 

tjti , icj cSi APTI Mycfit*»^ ^oç etVTovç y 

«f ToTB zKovo-àf i'hfiui: . l\ faut certai- 
nement rétablir , avec un l^ger chan- 
gement , Jr noTE liicifà^itK Quelques^ 
uni même 3?. imaginent Hr&iite à tête a-' 

€ Il y. â tîàns it.Grèic un autre -oh jet 4. 
MtfU le Cens ne fera nena^ce pidt ch^n^ement^: 
^uefai été obligé de faire autres D'Abian-- 
4x>uny dont ^ idfm :ffim?.iK*Hfif^M^^i^ 
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vec elles , £if ilsfe font unptaifir des ch» 
fes qu^ ils leur ont entendu dire autrefois ^^ 
comme Ji elles fortoient de leur bouche a ceU 
te heure mime, La Verfîon Latine eft 
ridicule en cet endroit, comme en une 
infinité d^antres: m, quje tum/ibiau- 
dire n/ldentur^isfc. Il n'y a, dans^ori* 
ginal , aucune trace de ce videntur ; & le 
motd'«VZc, qui précède, demande né- 
CîfTaircment un vên , à la place de W- 
it qui ne fignifie rien ici; pour ne pas 
dire que le verbe i^K^r^v ne peut être 
ici entendu que du paflé. Je fuis fur- 
pris que Mr. /^;^«/ ne m'ait prévena 
dans la correâion de cette particule; 
lui qui relevé fouvent bien des minu- 
ties ; qui redrcfle mâme quelque '^ cho- 
ie dans les paroles àontf^ai donné 
une fîmple traduâion ; & qui de plus 
a fort bien remarqué la même faute 
de Tatf pour «••« que les CopiRes a- 
voient faite ,d^QS ^ui autre endroit de 
t Lucien. Mr.Perizonius ne s'edpas 
non plus fçuvpna de ce paf&ge ; il 
n^^roit pas mapqaé fans doute de le 
Romdrç à réxçmpled*Ari(lopliane qu'i^ 
allègue pour jUftifict fa corrtaîoh de 
-rott pour.^f dans uo endroit $ d*£- 
Uen^ où toiis fès . Maû|i(crlts épient 

t Ihid. p. 104* S Lih. ICap. XyJIk 
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corrompus de cette manière. On 
peut confulter fes Remarques, avec 
les Additions, oà l'on trouvera m^- 
me des chofcs très-propres à démon* 
trer ia necefficé qu'il y a de réformer, 
comme je fais, le paiTage de Lucien. 
III. Il a paru en Hollande,^ *de- 
puis douze ans, deux Editions dupe* 
tit Diâionnaire des Mots Attiques^ 
compofé en Grec par T:kdmâi le Mai-- 
tre. On voit d^is la dernière de fa- 
vantes Notes àt Mr.B«J, où cntr*au- 
trcs chofes , il relevé quelques remar- 
ques de Thomas, qui fe trouvent mal 
fondées , & que l'autorité de cet an- 
cien Auteur auroit pu faire recevoir à 
bien dés cens fans examen. Mr. J en- 
flas en re^refle *plttfieuri autres, dans 
fes Leâioms Lucianear IjC vafte Re- 
cueil xie Grliterust, &ie$ admirables 
Notes de Mr. Gravita fur le Sol/ciflt 
de Lucien, peuvent fournir encore 
bien des Obfcrvations fur Thomas^qui 
ont été oniifes par Mr. Bor , quoi • 
qu'il en ait tiré. de là quelqucsruncs. 
Mais en voici deux qui n'ont été fai- 
tes par perfonne , que'je fache. Sur 
le mot IaEA, Thomas pofe en fait 

Y 6 qu*tf«. 

♦ i Traneker. Voy^ Bibliot. Univcrf. T. 
XIX. p. 4Sî. t.^^ Anium ^ S. The^ 
(auxtts Ciicic. &Cj <« VL volL .$* 
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ç^ aucun des bons Auteurs n^a employé 
ce terme en parlant de l*homme , mais 
qu^on fe fert alors d*^^^ , êu â*o'4^tç^ 
voici pourtant un exemple formel, 
qui détrait cette ren^arquc. Il eft ti- 
ré à' Âriftophane*, c'cftà-dire, delà 
fdurce môme du ftyle Attiquc. 

BÉATiONAs A^JAPÀS 
; . K«i dUÎ v>A'i4 » ^ -rl^ IA£AN ■■ ■ 



II ne fiftut que faire tant (oit peu d'at- 
teniionàla fuite dû difcours, pour 
être conv .mcu , que comme ywf*^ ren- 
ferme ici les qualités avantageufcs de 
rcfprit^ Miix, cpmprend tout ce qui re- 
garde la forme , extérieure du corps, 
& ce que nous appelions T^/V en gé- 
néral. On peut donc dire de l'Hom- 
me , «V«^«« '^M liiùUf , contre la pré» 
tcntion de Thomas, qui voudroit qa'oa 
ipît; toujours à la place de cela, «y«- 

^ii^it^y OXldya^iiTlolfi^». Sur le 

mot KATArHNAI , if foûticnt aufS , 
qucvles Attiques difent x*TÉety«ft t»? m- 
^«A?«, & non pas tL^ xtÇùtxi^ Mais 
cette dernière conftrûfHon fe trouve 

pour- 

' * 7» Thi. tJS. II. Scen. % TSdît. w/r. 
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Bouttant dans Ariftophane même ; & 
Jn v^ci deux exemples. L'un cft 

dansIcr/««^.* 

X,2? n Se«»«^^ KE4.AAHN •«*.• 

L'autre dans les G«</1'" : t 

Ki.T.'*r tXINON 

AFèscela/oppeutbiènanégoetce 
paWcde H 'Thùfhrafie, que Mr, L* 
Srf a fort hcurcufement retabh , *-.« 

,dernfer mot futcorroinpu , il «•: * ^Ç" 
fak pas que l'autre, le fixt aufli^ je 

-lions ne font d<ja que trop longues. 
Je fais !&o 

Jean B* ****** 
^ g****» ce 1^; 
Septetnb. i7o*- 



■ » n > '■"> , 



ARTICLE IH. 

Evç*NEMENS^iîèJ5« if Lom« 
* p-ir. ?8. t p<>g. 504.' H E'fc'f.Cfc-'v 

Op..j5:2:ir/i/.. 
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LE Grand avec de$ Explications 
Hijioriques» Par /'A G A D £* M i E 
Royale des Médailles îsf des 
Infcriptions. A Paris de rimprimc- 
vie Royale, 1 702. /» 4. pagg. 292» 
Et fe trouvera la Haye , chcx Ar 
drian Moctjens, & à Amfterdam, 
chez Henri Dcsbordcs. 

NO us avons déjà parlé de cet 
Ouvrage dans nos * Nouvelles^ 
fur une Lettre, que nous reçûmes de 
Paris. Tout ce que nous en dîmes 
alors cft conforme à la vérité; nous 
ne le repéterons pas Ici. On ne voit 
point à la tête la Préfece , qui fctroo- 
vc au devant de quelques Exemplai- 
res de rEditîcn injhlio. Elle a été 
ihpriméc, fans que j*ên fâche- \a rai- 
f on : mais comme j'ai ca le moyen 
de m'en procurer une copie ; je m'en 
ibrvirai dans cet Extrait. 

On y remarque d'abord qu'il n*y a 
point d'Auteur ancien > qui ait traité 
des Médailles, . & que ce n'efl que 
dans les fciziême & dix feptiéme Siè- 
cles, que de (àvans hommes ont pris 
foin d'en ramallèr un grand nombre, 
& de les expliquer ; ce qui a été fort 
utile pour la Géographie, pour l'Hi- 

^ Mais ÛlxÂwU I7©x»p^*4^^r 
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ftoire, pour la Chronologie, & pow 
mille queftions curieufes* On palic 
cnfuite à la différence qu'il y a entre 
les Monnoycs & les Médailles, lesa- 
vig étant fort partagez fur ce fujet. 
Ce qu'il y a de plus vraifcmblable , 
c'cQ qu'on doit apeller Monnoye les 
pièces qui portent d'un côté la tête du 
Prince régnant, ou de quelque Divi- 
nité, & dont le revers eO toujours le 
même ; parée que la Monnoye étant 
faite pour avoir cours, il faut que le 
peuple puifle aifénient la çonnoitre , 
afin d'en favoir la valeur. La tête de 
Tanus avec une proue de galère au re- 
vers étoit la première Monnoye de 
Rome. ServiusTullius y m\tj au lieu 
d'une proue, une brebis, ouunboeut, 
d'où vient le nom de PicunU^ a cau- 
fc que ces fortes d'animaux étoientdc 
ceux qu'on apelîoit du nom général 

de Pecus, ^ . ^,^ 

Ce fut proprement ioxasJufesCzfar 

que l'on commença à fraper des Mé- 
dailles ainfi proprement dites, cciN 
à-dire , des monumens durables , & 
propres à tranfmettre à la pottérité es 
grands événemens. Les Rois ^ les 
Princes des diverfes Nations imitèrent 
les Romains, & les Médailles fe font 
lellcmeni multipliées , fur tout dans 
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les derniers tcms ; qu'on a d^ja vu 
plus d'une. Hidoire Métallique: mais, 
au jagcmciit de l'Auteur de cette Pré- 
Tacc*, ces Hifioires ne font proprement 
qu*un amas de Médailles faites par plu- 
sieurs particuliers , qui pour la plupart , 
ont travailU fans méthode ^ fans génie, 
Mr. Colbert , qui chcrchoit les mo- 
yens de perpétuer le fouvcnir des a- 
étions du' Roi de France, crût qu'il n'y 
çn avait point déplus (Ir que celui 
des Médailles, & afin qu'elles fulTent 
recherchées dans tous les tems, il ré- 
solut de commettre à des gens choi- 
fîs le foia de les compofcr. Il for- 
Tua pour cet effet, avec Pagrémcntdc 
Sa Majcffé , une petite Académie , où 
il fè trouvoitfort fouvient, & où Ton 
commença rHiftoirc, qui feit te fujct 
de cet Article. Mais , difent nos Au- 
teurs , comme il tfy avait encore aucune 
régie établie pour cette forte de travail ^ on 
ne parvint pas d^ abord à bien prendre le 
goût des Anciens, Ce* qu*on afelle ît 
Moderne ne p9Uvoit fervir d^exemple : 
car tout ce que les Ctarieux ont raffemblé 
jufques ici de Médailles modernes , en 
fournit à peine quelcune digne de l^àtienr' 
tion des gens de Lettres, Il a donc fallu 
fe former des principes^ il a fallu fixer 
dès régies , foit pour Plnfiriptien qtPon^ 

mmnu 
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nomme Légende, fiitjour iedeffem 
qu^m mmmeTyv^, ^.tout eelaafaP 
que, dti terni- de Mr.CoWert, on m.» par 
leaucoup avatic^^ ' Mr. de Louvots, qat 
trouva cette Hiftoire commencée i & 
qut en comprit l'importance , rendit 
les AffembWps plus fréquent»,. « ob- 
tint du Roi, qu'elles fc tiendroientai 
Louvrev On travailla avec bcauroup 
d'afltdaité , & on fit des progrès dan» 
un Art affcï négligé jtifqu'alors. ^ 

Après la rriort de Mr. de Louvois, 
le foin des Académies fut «mis a> 
Mr. de Pvnchartrain^ alors Secrétaire 
d'Etat , & auTOurd'hui Chancelier de 
France. Ce Minift^e fit revoir arec 
foin toutes les Médaillés , 'dont oa 
avoit arrêté leif Dcfleins , & tneme 
celles qui étoicnt déjà frapées. Ua 
en a réformé quelques unes , on en a 
ajouté un très-grand nombre , & i on 
a pouffé î'Hiftoire du Rbi jufqu a 1 a- 
vénement de Mr. le Duc.d'i!»/wa la 
Couronne d'Efpagne. ■■ , 

L'Académie n'avoue & »e rccon- 
noitpourfon véritable Ouvrage, que 
les Médailles, qui compofeot cette 
Hiftoire. Car , outre celles qu elle a 
cru à propos de corriger oude (up- 
primcr, -^ en a paru beaucoup d. au- 
tres dans lcReaioUdoPéte4feri?r«r^ 
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& chez des Curieux^ frapées igaéme 
au Balancier du Roi, qui o^apartien- 
ncnt pourtant point à lV\cadémie. On 
m pefU^ dit»on , fans injuftice luiaUri* 
tuer ces dernières , ^ la réflexion la 
plus légère fera bien fentir la différence. 

Celt proprement depuis l*aiinéc 
i<94. que l'Ouvrage dont il s'agit a 
commencé de prenâre la forme , où 
Ton le voit préfentcment. r^x^Mbar- 
f entier. ^ TAbbé Tallemant , Racine j 
Defpreaux , Taurreily TAblié Renan- 
dot^ Dacier^ & depuis la mort de Mr. 
Racine, Mr. Pavillon^ y ont donné 
toute leur aplicacion & tous leurs foins. 
Eux fculs, fous la direâioli générale 
de Mr. l'Âbbé Bignm, ont çoncooia 
cnfemble I compoftr cet Ouvrage, & 
à le perfeâionaer autant qu'il a été 
poflible. 

Dans la compofîtion des Médailles 
on s'eft formé fur PAntiquc foit pour 
les Types, (bit pour les Légendes. Il 
y a au bas de chaque Médaille gravée 
en taille douce ^ une relation inccin- 
tc , qui en expofe le fujct. On s'eft 
même aflreint à renfermer la relation 
dans un nombre de paroles, qui o'cx* 
cèdent j-amais la page , afin que le 
Leéteur puifle toofours avoir la Mé* 
dailk devant les yeux. 

On 
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On juftifie ensuite dans cette Prér 
face la conduite qu*onatenuë d'avoir 
frapé des Médailles fur des Provinces 
& fur des Villes, que les Ennemis 
ont reprifes ou qui leur ont été ren« 
daës par des Traitez. On fait voir qu'on 
en ufoit ainfi anciennement , & cela 
eft vrai : mais n'auroit-il point été à 
propos, dans rcxplication des Mé- 
dailles fai.tçs au fujet des villes ou des 
Provinces prilès une féconde fois, de 
dire en un mot en quel tems & coin* 
ment, après la première conquête, 
elles étoienc revenues au pouvoir des 
Ennemis de la France ? Je ne vois 
qu'un inconvénient à cela, c'eft qu'il 
^roii paru quelquefois que la Kran* 
ce n*avoit pas toujours eu •l'avantage 
fur (es Ennemis , & ce n'étoR pas là 
le but de cet Ouvrage. 

Après cette objeâion il en vient une 
autre. * Le grandwxmbre deMédaiUei 
frappies par Us wllts cTAJU^ (PAfrù 

fue ^ ^ fat Us Provimes fonmifes à 
Empire Romain^ feront^ peut-être^ 
dire que les MédailUs du /Roi aitroieul 
aujfi du être faites par Us Villes cmjui^ 
fes , (*fpar Us autres villes ou ProPiu» 
€es du Aayaume , isf no» pas par une 

Corn' 

* Ce font Us Urmes de Fauteur de U 
Préface. 
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Compagnie inflituce pour cela. On ré- 
pond , que la plupart des Médailles 
des Empereurs , & furtour celles qui 
marquent quelques événemensétofent 
ftapées dans Rome ; fouvcnt par ordre 
dn Sénat, & toujours par les Moné- 
taires , fous l'autorité de TEmpcreun 
Ajoutez qu'autrcfoisdans l'EmpireRo- 
main, comme aujourdhui en France,- 
on ne battoit ni Monnoye , ni Mé- 
daille que par Tautorité du Prince. 
C'eit un droit de Souveraineté. AinÇ 
tous les Monétaires de Rome, & tout 
ce qu'on apelloit N^ocores en Grèce & 
en A(îe étoient nommez par le Sou- 
verain ou par les Préteurs des Pro- 
vinces t comme le font aojottrdhui les 
Officiers des Monnoycs. -Par confé^ 
quem tous ceui qui fe méioient de 
faire fraper des Médailles pour l*Em*- 
pereur étoient fès Créatures , & étoient 
payez for fes revenus. Ainii qaand 
les villes conquifes ou celles du Ro- 
yaume auroient fait des Médailles pour 
Je Roi^ elles euflèiu toujours été com- 
pofées par Tordre des Intendans on 
des principaux Officiers , qui font tous 
à fes gages, & n'auroient pâ étrefra- 
pées ailleurs qu'aux Monnoycs da 
Prince. La feule diffilrence ^ ajoute-t- 
on, c'*ejl fu^um Compagnie infiitu^e pour 

ia 
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la compjûjition du Médailles travaille 
(Fuec plus tordre ^ plus de choix ^ ^plus 
deretenuèy^ 

A régi»|<Ld^ fujct de cet Ouvrage 
& de ce 'qu'il Contient, voici com- 
ment on s'en explique. On y voit^ 
dit-on, des Provinces fubjuguées en peu 
de Jours ^ plus de trois cens viHesprifes^ 
^ des villes ^ qui par leurs "^ fortifie a^ 
tions iff par leur jituation naturelle^ 
Ùoient plus diffciles à conqmrir , que 
ne IVtàient autrefois des Provinces en^ 
ti&es ; on voit des batailles gagnées' fur 
terre ^ fur mer^ les Alliesife courus ^ 
protégez»^ Çff ràablis^ la Difcipline nti" 
titaire dans fon plus haut point ; on voit 
la Marine floriffante^ dès P(frt s furies 
deux Mers , des Faijjiaux y des GaU- 
res^ qui- font refpeSîer partout le Pavil^ 
hn Franfois. Au milieu de tant de 
prodiges^ qui regardent la guerre ^ on 
voit des Ùabliffemens pour les pauvres , 
pour les Soldats^ pour la Nobleffe^ pour 
les gens de Lettres, On admire la bonté 
prévenante du Prince , fa juflice , fa 
pieté ^ fa démence^ fa modération ^ fa 

libé" 

* On doit pourtant remarquer y que files 
Jolies font tout autrement fortes aujourdhui^ 
qiCelles ne rétoient autrefois : on Us atta- 
^e aujfi tout autrement qu'on nt faifoit. 
t^inp dyaen ceU une efface de comfenfation* 



^l6 Nouvelles de la République 
Ubéraliié^ fa magnificence y enfin tout ce 
que renferme de gmienx la vie des Héros 
de V ancienne Rome. \^ jl^' ' 

On parle enfuitc de rÀit de faire 
des Médailles, & de leurs différentes 
efpêces. On peut les divifcr en trois 
Claiïès . Il y en a de (impies , de mé- 
taphoriques , & de mixtes» 

Les (impies font celles qui repré- 
Icntent un événement tel qu'il eft, & 
dont la Légende ne dit;autre chofe que 
le fait. On en voit beaucoup d'an- 
ciennes de cette cipéce. Il y en a auffi 
dans ce Recueil. Telle eft, par exemple, 
la Médaille fur la Régence de la Rei- 
ne Mère. On y voit le Jeune Roi affis 
fur fon trône , & à côté de lui la Rei- 
ne fa Mère, qui foûticnt la main, 
dont il porte fbn fceptrc, la Légende 
Anna Auftriaca Régis (^ Regni cura 
data^ c^U'ï'ixxCyLefoinduKoyaume 
èr de laPerfonne du Roi confié à ta Reine 
Anne d Autriche, Telles (ont encore 
les Médailles fur les Invalides, fur le 
Port de Sete, fur lesFortiiScationsdc 
Strasbourg, &c. 

Les Médailles métaphoriques font 
celles où la chofe repréfentée & la 
Légende conviennent métaphorique-, 
ment à laperfonne pour qui elles font > 
faites. On en trouvera ici pluiieurs 

dan 
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dans ce genre. Par cicmp!c,Ies François 
prétendent que la Reine Epoafe de 
Louis XIV. aroic on droit încontefta- 
ble far le Duché de firabant , fur les 
Comtez de Namur i& de Hainault , 
& fur quelques autres Seigneuries des 
Pays-bas. Les Efpagnols refufant de 
les lui remettre , le Roi de France 
entra à main armée dans la Flandre , 
prit plufieurs villes, & cntfautrcs Ou- 
denarde. La Médaille frapée fur la 
prife de cette Place rcpréfente Mars , 
qui met une Couronne Murale fur la 
tête de THymcnéc , & on lit autour 
Mars Hymenaivindex^ ce qui s'apliquc 
facilement au Roi, que Ton compare 
au Dieu de la guerre, & qui dans cette 
occafion cft Tapui de THymcnée. De 
mémepourlerétabliflementde la famé 
de ce Prince à Calais, le typerepréfen- 
te la Déefie Scdus en la manière des 
Anciens; & le ttiOX-Salus Imperii veut 
dire le Salut Jm Royaume. On n'a fait 
ufage de ces figures , qu'autant que la 
Religion Ta permis, c'eft-à-dire, pour 
eik'primer les oualitez qu'on atribuoit 
aux Diviniicï rayennes. 

Les Médailles Mixtes font celles qui 
tiennent des fimp!es& des Métaphori- 
ques foit dans le type, (bit dans la Lé* 
géode , & où Ton employé les figures 

qui 
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qui fervent de Symboles. Il n'cft pas 
poffible de peindre au naturel les Pro- 
vinces, les villes, ni beaucoup d'au- 
tres fujets , qui entrent dans les Me. 
dailles. Les Anciens , pour y fupléer , 
ont inventé des figures fymboliqucs 
reconnues de tout le inonde. Ils rc- 
préfentent , par exemple , la Judée 
Ibus la figure d'une femme pi-ès d'un 
Palmier, à caufe que cette Province 
cft fertile en palmiers ; TArménie par 
une femme portant fur la têt€ une 
efpécc de Tiare , qui étoic la coefKire 
des Arméniens , & ainfi de pluficurs 
autres. Les Provincesdont les Types 
(c trouvent chez les Anciens , & qui 
entrent dans les événemens de cette 
Hiftoire y font peintes de môme , que 
dans l'Antique , comme l'Efpagnc, 
ritalie, Rome: &à l'imitation des 
Anciens , celles dont il n'y a aucun 
Type connu font repréfentécs Ibus la 
figure d'une femme accompagnée de 

Îjuelque chofe de particulier, qui les 
ait reconnoicré. La France porte uo 
habit lemé de Fleurs de Lys; la Hol- 
lande a pris d'elle un Lyon tenant fept 
flèches , qui fignifie fept Provinces 
Unies. Les villes, qui n'ont rien de 
particulier , font défignées par des fem- 
mes couronnées de Tours , & on met 

près 
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près d^ellcs on boaclier où font leurs 
Annoiriw, la Religion Chréiicnne 
ne permettant pas d'imiter les Anciens, 
qui diftinguoiem la plupart de leurs 
Villes par la Divinité principale qu'on 
y adoroit. Les Médailles mixtes peu- 
vent varier en pluficurs manières , dont 
on trouvera divtrs exemples dans cet- 
te Hiftoirc, 

CVft là u^oc partie des chofcs con- 
teniKS dans la Préface, qui a été (u* 
primée. On a par là une alTèz jufte 
idée de TOuvrage même , fans qu'il 
foie néceflàire d'un plus long discours. 
Nous ne laiderons pas d'y ajouter- 
denx ou trois remarques, qui ne nous 
paroiifeat pas tout àr fait inutiles. 

I. En premier lieu, quoi qu'on re-= 
garde les Médailles comme un ^s 
monamens les plus fûrs de THidotre, 
on ne peut jamais avoir par leur mo- 
yen une Hifioire bien complette , à 
moins qn'onn'eut également foin dans 
tous les Etats de faire fraper. des Mé- 
dailles fur tons les événemcns confî- 
dérables ; ce qui n'arrivera jamais* 
La raifon en ell, qu'on ne fait fraper 
des Médailles dans un Etat, que pour 
les évéïiemens glorieui au Prince, & 
qu*on ne s'avilà jamais de laiilcr de 
tels mono mens des pertes qu'il auroit 

Z faites , 
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feitcs, & des mauvais fuccèsqu'ilau- 
roit eus. Si , par exempte , onvouloit 
juger de rHitoicc de Louis XI V. 
par le fcul contenu de ce Volume^ 
on en conclurroit , que fes Troupes 
n'ont jamais livré de combat, fans 
remporter la viâoirc, que durant un 
r^Dcfilong, la France n'a jamais 
perdu une feule place , pas même de 
celles qu'eHe avoét conquifes , & 
qufelle n'«i.a Janaais atta^jué aucune, 
qu'elle n'ait emportée. On c»oi- 
roît même par ces Médailles que 
Louis XIV. n'a pas laiflë un pou- 
ce de terrain de rcfte à tous fes En- 
nemis; & on feroirfoBteit pdne de 
favoir où^ après. tant de pertes, ils 
pouvoicnt encore trousser de:S Soldats 
pour les oppofcr à une puiflancê 6 
redoutable. Par excmj^le , on trouve 
ici diverfes Médailles pour repréfcntet 
les conquêtes que Loiiis XIV. fit fiir 
les HoUandoJs dans la guerre qu'il 
leur déclara çni i6rj2. Il y en a une 
qui marque qu'il ne leur enleva pas 
moins de quarante Places. Mais on 
n'en voit aucune qui nous aprenne, 
qu'il fot obligé de les abandonner 
prcfque toutes avec plus de rapidieé 
qu'il ne les avoit conquife,' & qu'il 
0» coûta* encoïo , moiasj de faiig aux 

: V Hol- 
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Hollandais pour les reprendre , qu*il 
n'en avoit coûte à Louis XIV. pour 
les conquérir. On y voit le Prince 
^Orange contr^iiat de lever le fîegc de 
quelques Places ; mais on ne Ty en 
voit prendre aucune , quoi qu'il (oit 
très-certain qu'il en prit plufîeurs du- 
rant le cours de cette guerre. On n'a 
pas oublié de fraper des Médailles 
pour la plupart des avantages rem- 
portez fur les Hollandois & fur leurs 
Alliez dans les Pays-bas & en Alle- 
magne ; mais on n'a pas confervé la 
mémoire de la défaite entière du Duc 
de Crequy près de Trêves, de la prifc 
de cette Ville , & de celle de Philif- 
bourg , de même que des avantages 
remporte! par:^o»/^^»r«/ifur les Fran- 
çois fur les bords du Rhin. 

On y voit une Médaille pour étcr- 
mfer la mémoire du fecours envoyé 
à ceux deMeflinc, qui avoient fecoiié 
le joug d'Efpagne , pour fe mettre 
fous la proteâion de la France : mais 
pn a oublié d'en faire fraper une, pour 
iaiflcr à la pollérité un monument de 
l'abandon de ces mêmes Mcflinois, 
qui te trouvèrent par là cxpofex à 
toute la fcvériîé d'un Souverain con- 
tre lequel ils avoient ofc lefoulever; 
abandon qui fut fi funcftc aces mal- 

Z X heureux 
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heureux , qu'ils n'ont pas beC>in de 
Médailles, powç en conferver long- 
tems le fouvenir. . On y trouve la 
ir.ifc en poflcffioa 4c la viUc & de H 
Citadelle île Calai en j68i. mais on 
n'y voit point la prife de cette même 
Place par les Alliez durant la dernière 
guerre. 

La prife de Luxembourg en i624, 
j?ar les Armes de Louis XIV. fait le 
fujet d'une Médaille; mais il n*y en a 
point pour l'échec que reçurent fcs 
Troupes eu Catalogne la même Cam- 
pagne. 

La dernière guerre a fourni à l'A- 
cadémie des Médailles un grand nom- 
bre de fujets, & à en juger par ce 
qu*on en voit dans ce Livre, les Al- 
liez n'eurent pas le moindre petit 
avantage ni fur mer , ni fur terre, 
toujours battus , toujours fuyans; ne 
comptant les campagnes , que par leurs 
percés continuelles , on ne fait com . 
meut il leur eft rcité ni une feule 
Place, niunfeulhomme» LaViâoire 
de Fleorus y paroit dans un grand * re- 
lief 

* On dit dans r explication i que les Enne^ 
mis liîifférent jur la place 6000. morts ^ 30. 
piéies de. canon y cent drapeaux, O* goco. 
prtfonn'^rs. J^foupqonne t^uii y a un Zéro 
de trap dons ce dcrni(r nombre^ 
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lief ; mais celle de la Doync rem- 
portée la même année par le Roy 
Guillaume cftlaiflée dans l'oubli. Nos 
Auteurs, nous dift-nt même que les 
Armes du Roi furent partout triom- 
phantes. Peut-être oni-îls puifé ce fait 
dans ♦ l^HiJloire de Louis XÏV. par le 
Comte de BuSy Rnbutin^ qui aflTure 
que le Roi d'Angleterre perdit la Ba- 
taille au prifTage de la Boync. La 
prife de Namur par le Roi de France, 
à la vue du. Roi Guillaume à ta ti:ca 
d'une nombreufe Armée, méritoit, 
fans doute, use Médaille. Mais la 
prift de cette même ville beaucoup 
mieux fortifiée & défendue par ce dcr^ 
nier Prince en préfence d'une nom- 
brcufe Arnîcé Françoife n'en mérite- 
roit'Clle potm? 

A juger des avantages qu^on nous 
aprcnd que le Comte de TourviUe 
remporta (ur les Anglois & fur les 
HoUandois en 1690. on croiroit que 
ces peuples. n'auroient plus ofé paroî- 
tre en Mer, & l'on ne* trouvera rien 
4an5 cet Ouvrage ,. pour nous delà- 
bufèr. l\ faudra aprendre d'ailleurs 
que le même Tourville perdit une 
Bataille fi importante à laHoguecon- 

Z 3 tre 

* ybycs^£tjq^*(m en a-ttitdans ces "Now 
yellest ^ois de FcyrUr, i700./>'y^. 16 1, 
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tre CCS mêmes Anglois ficHoUandaîs, 
q\ie depuis ce tcms la France n'ia pas 
été en état de mettre une flote en mer 
pour roppofcr à celle de ces Peu- 
ples. 

Ce petit nombre d'exemples fuffit 
pour faire voir^ que bien loin qu'un 
pareil Recueil de Médailles foie un 
bon monument de THiftoirc; il n'y a 
rien qui foit plus capable de nous en 
donner une rauflè iuée : puis que pour 
cti avoir une véritable 9 il faut favoir 
également les événemcns heureux & 
malheureux & les comparer les uns 
aux autres. , 

2. La féconde remarque que je fais, 
ç*eQ que fi on ne frapok des Médail- 
les que fur les événemens certains, on 
pourroit du moins s'aflèorer que ces 
événemens font véritables , & on en 
conferveroit la mémoire. Mais il 
fuffit , au contraire , qu'une bataille 
foit un peu douteufe , pour porter un 
Médaillifte flatcur à en attribuer la vi- 
éloire.à fon Prince, & à lai en affu- 
ref la poflèffion par une Médaille. On 
fait, par exemple, que les François 
& les HoUandois s'atribuérent égale- 
ipent la Viâoire à la Bataille de Se- 
nef. Les Pyrrhoniens Hiftoriques fe 
fervent de cet exemple .pourfoûtenir 

• que 
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que dans les faits même expofez- aa 
plas grand jour , & far lefquels on 
(kvroic avoir le plus de certitude, oa 
ne fait le plus fouvent à quoi s'en te- 
nir. Mr. Perizoniui a tâché de leur 
enlever cet exemple dans fa "^ Haran-^ 
gue contre le PyrrhonifmeHiftorique. 
Qui égmre maintenant^ dit-il, que Ca^ 
vantage fut prefque ég4i de fart is d^au* 
tre ; que tes François attaquèrent les 
-Alliez dans le tems quUls étaient plus 
friùarer* à faire route qiCà combattre ^ 
quà la vérité au premier cl^oc ils en fi" 
rent un ^rand carnage ; nsais qu\yixKt 
éti' repoujjèz , ils fe retirèrent enfin qssand 
le Soleil s^alloit coucher ; que les Allies^ 
continuèrent leur route vers le lieu où ils 
avaient d? abord deQein d^ aller ; mais que 
comme le lieu de l^aâion ûoit près du 
€amp des François , les Alliez leur aban^ 
donnèrent les morts Çs? le champ de ba^ 
Pail e. t Tout cela ne paroit point dans 
la Médaille frapée par TAcadémie» 
pour éteraiftt cette journée. On y 

Z 4 voit 

♦ Pag, i6. 

f On remarquera que ce quon dit ici «Vff 
foint pour réfuter Mr. VeriKomus. CV/? your 
fatrevotr combien on îe donne de peine pour jet-- 
ter dans le Pyrrhomlmc fur les faits les plus- 
certains de i'Hifloifc ^ ceux qui y aaroiena 
quelque penchants 
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voit la Viâoire tenant d'une main 
une Couronne de Laurier , & de l'au- 
tre un Etendard, qui vole fur un amas 
d'armes; la Légende & TExcrgucont 
ce fens , dix mille bowmes tuez eu faits 
frifonniert ^ cent fept drapeaux pris a 
fa Bataille de Senef, 1674. 

3. On dira, peut-étrC| & c'eft ici 
notre troifiéme réfle^^îon , que la re- 
lation ajoutée à ta Médaille rcâifie 
& explique , ce qu'on n'a pu marquer 
dans la Médaille; mais on fe irom- 
peroit fort fi on avoir cette pcnffc. 
Il femble, par exemple, qu'on dcvoit 
nous dire fur la Bataille de Sencf, 
que les Alliez ne convenoient pas que 
leurs Ennemis y cuflènt remporté la 
Viâoire: mais bien loin de là , on 
nous aflure Amplement, que IcsFran^ 
çois demeurèrent maîtres du Champ 
de Bataille, firent un grand nombre 
de prifonnicrs, & prirent tout le ba- 
gage. 

Il ell vrai que ceux q«î liront l'Hir 
ftoire, feront furpris d'y voir qu'après 
une Ç\ grande perte , les Alliez aycnt 
ofé former le Siège d'Oudenarde, à 
la vue d'une Armée viaorieule. Ce- 
la paroit bien nouveau & bien fingu- 
lier. MefT. de l'Académie ont pré- 
venu cette objcâîon^ dans l'explica- 
tion 
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tien de la Médaille frapéc pour îaMc- 
ytc du Siège de cette Place, ils s'ex- 
pliquent de cette manicfe. Quoi que 
Us Alliez, eujjetit perdu beaucoup de nim^ 
de dans le j'apglant cm»bat de Senef^' 
néanmoins^, comme il leur re finit encore 
un fort grand nombre de Troupes ^ ils Je^ 
crurent en état d^ affliger quelque Ville ,• 
dont la prife effaceroit la honte de leur- 
difadte. Après cela nVt-on pas eu* 
raifon de fuprjmer la Préface, où l'on 
décliroit en propres termes , q\\^vn 
n'avoit point cherché à faire parade d* un 
fuccès tant foit peu douteux/ 

4« Je ne fai point aoffi fî tout le 
monde conviendra de certaines cho- 
fes , qui Te rencontrent dans ces Mé- 
dailles, où il Rmble que la venté ait 
été un peu deguiféc^ ce qui foit dit 
avec tout le rcfpeél que je dois à ces 
MciTieurs. En voici quelques exem- 
ples. A la page 71. on nous dit que 
les Ânglois vendirent Dunkerque au Roi 
de France', n'auroit-on cas» parlé plus 
juflc de dire que ce fut Charles//, Roi 
d'Angkterre, qui fit cette vcnic?Tout 
le monde fa t que toute la Nation 
defaprouva. extrêmement cette con- 
duite , & qu'elle: & toujours regardé 
cette aâu)n comme une tache dans la 
vie de ce Priuce. 

Z y, A 
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A la page r86* on nous dit que le 
Roi prétendoit que Strasbourg Capi- 
tale de TAlface étoic comprife dans 
la ccffion entière qu'on lui avoir ftitc 
de cette Province par le Traité de 
Munûer , & dans la page 280. on af- 
fuie que par le Traité de Ryswick , 
le Roi pour une partie de Pe'fusvaleta 
de Strasbourg (ju^n lui laijfoit , aveit 
ceM à P Empereur ta ville de Brifacau 
delà Jm Rhin, Si le Roi avoir uii droit 
ipconteftaWe lur Strasbourg, com- 
ment a t il livré Bri&c-, afin qg^on 
lui cédât cette Ville ? Il feinble iu'il 
y ait là quelque cfpéce de contradi^ 
âion. . 

Strasbourg nie fait fouvenir de ce 
qu'on lit à la page 271. que comme 
la négoctatvm de la paix trawoit en Ion- 
fuetér, fa Majep fit ajfie'ger Ath ^ 
Barcelone; & que la prife de ces deux 
émportanus Places ne changea rien au 
Projet de Paix. Le Roi ny ajouta que 
r offre de les rendre fans équivalents 
pourvu que dans un certain tems l'on 
mceptdtfes premières propofttions. On 
fait aparemment mieux à Paris ce qui 
fc paflà à Ryfwick , qu^on ne le fait à 
Ja Haye. Dans cette dernière Ville, 
t)n avoit crû jufques ici, fondé fur 
ic^Aôes de la négociation, qu'après 

la 
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la prife d'Ath & de Barcelone , !a 
France ne voulut plus laiflèr Taltcr- 
native de Strasbourg ou d'un Equiva»- 
lent ; mais prétendit qu'on (è conten- 
tât de l'équivalent. 

A la page a.70» on nous affurcquc 
Us forces de PAUeméigne , de PEfpaffte^. 
de l^ Angleterre y de la Hollande é" de 
P Italie réunies contre U France , n*one 
fû pendant une gkerre de dix années en» 
tanser aucune de fes firontizres. Apa 
remment le mot d'entamer cft équi' 
voque. Entrer en Dauphiné, y pren" 
drc Embrun, ybrûlerla Ville de Gap - 
& vivre dans cette Province pendant, 
toute une Campaene aux dépens des 
iujcts de Loiiis A 1 V. cela ne s'apel- 
\c y VS entamer la frontière,. C'cft^ eiv 
effet, quelque chofe de plus. 

A la page fuivante on nous dit que 
k Roi de France n'a: point attaqué 
de Place , qu'il n^ait emportée. Si on 
Téntend du Roi en perfoune , cela 
peut être vrai : mais li on l'entend de fes 
Armées , if en faudra excepter tout au 
moins la Place de Rhinfèlt afGégéc 
inutilement par le Comte de Tallard. 
A la page 2t)9. on nous fait regar* 
âer le nombre prodigieux . de Réfor- 
mes qui rentrèrent daus le fein de 
r£glifc Romaine, comme l'cftet de 
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la Révocation de l'Edit de Nantes ; 
je fuis bien trompé fi l'Edit de Ré- 
vocation, que ]e ne puis confuUer, 
ne porte au contraire ^ qu'on rcvo- 
quoit cet Edit parce que les Réformez 
étant rentre! dans le fèin de TEglife , 
cet Edit étoit devenu déformais ina- 
tilc. 

A la page 213. on nous dit que 
Jofts la plupart des lieux , où la Rcli" 
gion Catholique avoit Ùz' rétablie en Fran- 
ce^ il n^y avoit point d^Eglife^ ou y que 
i*il V en avoit ^ elles fe trouvaient trop 
petites pour contenir tous les nouveaux 
Convertis, Je n*ai rien à dire contre 
la dernière partie de cette propoiî- 
tion: mais pour la première, j'avoue 
qu'elle m'aprend une choie que je ne 
favois point; j'avois cru, au contrai- 
re, jufqu'à préftnt, qu'il y avoit peu 
ou point de lieu en France , où les 
Reformez enflent un Temple , où il 
n'y eut auffi une Egîife pour les Ca- 
tholiques Romains. Je fai un feul 
Bourg', où la porte de TEg/ife pour 
les Catholiques, étoit murée ; parce 
qu'il n'y avoit point de Catholique 
Romain dans le lieu : encore ne fai- 
je, fi elle ne fut point ouverte avani 
la revocation de l'Edit. 
Je déclare , au rcfte , que je n'ai fait 

CCS 
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ces remarques que dans le deHein de 
découvrir & de chercher de bonne foi 
ia vérité. J*ai d'ailleurs beaucoup de 
refpeâ & d^cftime pour les Membres 
de J*z\cadcmie Royale des Médailles 
& des Infcriptions , & en particulieç 
pour celui qui en eft le chef, à qui 
tous les Savans ont de l'obligation, 
pour les foins qu'il prend de tavori- 
fer & de faire fleurir les Arts & les 
Sciences. J'ai lu leur Ouvrage avec 
beaucoup de plaifîr, & j'avoue qu'il 
ert également agréable & utile. Il y„ 
a, fans doute, plufieurs événemens 
dans le Règne de Louis Xir. qui mé- 
ritent d'être étcrnilcz par les foins de 
cette Académie. Telle eft cntr*au- 
tres la jondion des deux Mers 5 Oa- 
vrage qui avoit été propofé plufîeurs' 
fois fous le règne d* Henri IF, & mê- 
me fous celui de François L mais que 
les difEcultez, qui paroiflbiein infur- 
montables, empêchèrent toujours d'en- 
treprendre. La courte dcfcriptioa 
qu*on nous en doiine ici fuffira pour 
faire admirer ce travail immcnfe.C^^ 
te communication , dit- on , commence 
par un Refervoir de 4000. fas de cir- 
conférence^ isf de 80. Pies de profondeur,, 
qui reçoit les eaux de la Montagne Noi^ 
re. EHef defcendent à Nauroufe dam 

Z 7 »» 
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un BaJJin de 200, toifes de longueur , ^ 
de I yo. de largeur ^ tout revêtu de pierre 
de taille, La ejl le point de Partage ^ 
pour diflribuer Us eaux à droit CS? àgau' 
che dans un Canal de 64. lieuëi de long^ 
oà fe jettent plujieurs petites rivicresfoâ- 
tenues d^efpace en efpace par cent quatre 
Eclufes, Ce Canal en quelques endroits 
éjl conduit fur des Aqueducs^ i!r fur des 
ponts d'une hauteur incroyable^ qu'on a 
faits exprès , pour donner paffagepar def 
fous à d autres rivières^ mais ce quUl 
y a de plus Ùonnant^ cefl qu'en d au- 
tres endroits , on Cà taillé tatgtôt à d/- 
couvert , ^ tantôt en voûte plus de 1 cX)o. 
pas dans le roc. D'un bout il fe joint 
à la Garonne près de Toulouje^ ^ de 
P'autre bout, traverfant deux fois PAu" 
de, il paffe entre Agde iir Beziers , Çs?^ 
va finir au grand Lac de "tau , qui jV- 
tendjufqu^au Port de Sete, 



ARTICLE IV. 

€cER ARPI JOAN, VoSSîI OPPRUM 

ToMUS Shxtus Thfologi<:uç», 
C'eft-à dire, T'orne fixieme des Oeu- 
vres de Gérard Jtan Vofftus , conte- 
nant fes Ouvrages T'héologiques, A 

Aniftcrdam , chez les Waesbergucs , 

Boom , 
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Boom , & Gocthals. 1 701 . in fol. 
pagg« 912. fans ks Préfaces & les 
Tables. 

C*E s T ici le dernier Volume die» 
Oeuvres de Gérard ^ean Voffius. 
11 comprend fes Traitez Théologiques, 
<]u'on peut réduire à dix principaux. 

I. Le premier eQ une cipéccd'In* 
trodu^ion à la Chronologie Sainte, 
où l'Auteur examine en huit Diflèrta*' 
tions les principales Queftions qu'on 
peut faire fur Icstems qui fe (ont écou- 
ler depuis la Création du Monde, 
jufques au régne de David, 

Dans la féconde de fes Diflèrta- 
tions, Vof&us examine en quelle fai- 
fon de Tannée le Monde a. été créé. 
Mais il me femble que plufieurs Hi- 
fioriens & Chronologues qui font 
cette qucflion, ne la propofent pas 
d'une manière bien claire & bien dé- 
terminée. On fait allez que toutes^ 
les faifons de l'année régnent en même 
tems fur la fur face de la Terre; que 
quand il cQ hiver en un endroit « le 
printcms règne en un autre endroit , 
l'été en un troiliême, & l'automne 
en un quatrième. Oafait d'ailleurs, 
qu'il y a divers endroits de la Terre, 
où il n'y a que deux faifons , l'été & 

rhi- 
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Ithiver , & quelques autres, où il n'y 
en a qu'une. Il cft donc plus à pro- 
pos de demander en quel degré de 
rEcliptique fe trouva le Soleil au 
moment qu*il fat créé; & parce qu'il 
n'y a aucun degré de l'£ciiptique que 
cet A(lre ne parcoure deux fois en un 
an; il faut encore examiner, (i par 
fon mouvement propre dans le mo- 
ment de fa Création, il étoir déter- 
miné à avancer vers le Pôle Bôréaî^ 
ou vers le Pôle Auftral. Dlvcrfes, 
raifbns alléguée^ par plufieurs Auteurs 
pour maintenir leur opinion particu- 
lière, & que Voflîus raporte, prou- 
vent aflez qu'ils ont fait peu ou point ^ 
d'attention à la queftion propolèe de 
la manière qu'on vient de la rapor- 
tcr. Il faudrojt encore favoir pour 
répondre à cette queftion , en quct 
lieu de la Terre a été créé le premier 
Homme, & (î tous les Animaux ont 
été créez auméinc lieu que lui, ou 
â Dieu en créa plufieurs de la même 
cfpécc en divers endroits de la Ter- 
re. On peut alléguer des raifons af- 
fczplaufiblcs pour déterminer ces deux 
.dernières Queftions: mais tout cela 
ne fuffiroit pas encore y à mon lens, 
pour refoudre la première , 6c pour. 
pouvoir dire précifément en quel de- 
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gré étoit le Soleil , & quelle étoit la 
détermination de fon mouvemeat par» 
ticuîicr, quand il fut crcé. Si l'opi- 
nion du favant Mr. Bumet c^coit apuyée 
fur des raifons bien folides, cette Que* 
(lion feroit facilement décidée, ou, 
pour parler plus jude, clic (èroit inu- 
tile» Il prétend qu'avant le Déloge 
l'Axe de la Terre n'étoit point obli- 
que fur l'Axe de l'Ecliptique, & que 
par conféquenr le Soleil fembloi* dé- 
crire perpétuellement l'Equateur, (ans. 
s'en éloigner jamais vers l'un ou vers 
l'autre Pôle. 

Sur la fin de la quatrième Didèr-. 
tation l'Auteur examine fi les Déluges^ 
d^Ogyges & dcDeucalioH^ dont parlent 
les Auteurs Profanes, Tonr les mé-^ 
mes que le Déluge unîverfeldontrE- 
criture Sainte ncus a confervé l'Hi- 
(loire. Il a du penchant à croire que 
ces deux premiers Déluges font tout- 
à-fait fabuleux, & que les Grecs ne les 
ont inventez, que parce qu'ils avoient 
confervé quelque idée du Déluge uni- 
verfcl arrivé du tcms de Noé, Il peut 
bien être arrivé en effet ^ que les Grecs 
ayant mal entendu ce que ks Phéni* 
ciens leur difoient du Déluge univcr- 
fel ayent corrompu cette Hiftoirc^ou 
rayent, du moins, mêlée avecdesDé- 

• luges 
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luçcs particuliers avec lefquels le pre» 
mier n'avoit rien de commun. Peut- 
être n'y atil jamais eu d'Ogyges , & 
que le Diuge d'Ogyges eft venu de deux 
mots Hébreux * MabboulChog^ leDi- 
luge de rOcean mal entendus , d'où 
l'on a fait le Diluge J^Ovfies. 

Il y a auflî beaucoup (raparcnce que 
te nom de Deucalion n'eft point le 
nom d^uii homme feûl , mais que ce 
mot vient de deux mots Hébreux di- 
gle joHy vexilla Jonum^ ce qui mar- 
queroit quelques Troupes de gens, 
quiauroient évité le Déluge: t J^^l^ 
infinuë que celui de Deucalion ne fut 
point univerfel ; mais qu'il y eut plu- 
fictirs perfonnes qui fe fauvérent far 
les montagnes , ou qui fc retirèrent 
fur des barques vers ce Roi dcThcflk»- 
lîe, à qui, à caufc d^ cela, on attri- 
bue la réparation du genre humain. 
L'Ecriture dit queNfjc étoit Labou- 
reur, Ifch-Haadamah ^ ce qu'on peut 
traduire en Grec «V^^ ^v^/^V^, Mari dt 
?srrhaOM, de la Rouge ^ car le mot A^ 
damab fignific & rouge & la Terre. En- 
fin on a dit que Deucalion & Pyrrha 
réparèrent le Genre humain en jcttant 

des 
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des pierres derrière leur dos, parce 
qoc leurs DtTcendàns habitèrent les 
pays rendus déferts par le Déluge, & 
qoe le mot Abamm en Langue Phéni- 
cienne figôific & des fils & des Jfier- 
res. 

IL On voit en fécond lieu dans ce 
Volume deux Diffcrtations , Tune fur 
la Généalogie deJeJus-Chrift , & l'autre 
fur les années de fa Naiflànce , de fon 
^ptéme, & de fa Mort. Voflîus exami- 
ne dans la première quel but fe font pro- 
pofé S, Matthieu & S. Luc dans la 
Généalogie de Jcfus-CHrift , qu'ils nous 
ont raportée. Après avoir pefé tous 
tes fentimcns , il fe détermine à croh 
rc, que S. Matthieu, qui écrivoit à- 
des Juifs înftruîts de ce qui concernoit 
leurs Généalogies, fe contente de ra- 
porter celle de Jùfeph ^dippoÇnnicomr 
me une chofe très connue alors par 
ceux de fa Nation , que Jofeph & Ma- 
' rie étoicnt de la même Famille. Mais 
S. Luc qui écrivoit principalement 
pour les 'Gentils, fait la Généalogie 
de J. G. par Marie fa Merc; & non 
content de la poufler jufqu'à Abraham 
comme S. Matthieu, il ia pouffe juf- 
qu'à Adam^ pour ne laîffer rien à de* 
firer à des gens , qui n'étoient pas in- 
ftruits dans THiftoire Sainte. 11 exa- 
mine 
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mine aufli, par occafion, pourquoi 
les Juifs & i€s Gentils ont dit <^ue Je- 
fus étoit fils àtPajnher\ &qttiécoient 
ceux que ]*Ecriture apelle \c% frères du 
Seigneur. lî répond à la première 
Queftion que les Juifs & les Payens, 
qui croyoicnt que Jcfus.dtoit fils de 
Jofcph, le croyoient auflî le fils de 
Paothcr , parce que Jofeph avoit ce 
furiîom. Pour la féconde Qacftion , 
il juge plus vrailèmblable l'opinion de 
ceux qui croyent que Jofeph avoit ca 
dcs.enfans d une autre feihnfie, qu'on 
pouvoit apeller les frères de Jcfn$- 
Chrift, que ropitiion- de ceux qui pré-» 
tendent, que ce nom cfl donné aax 
coulins germains du Seigneur. 

On trouvera dans la féconde Dif- 
fertation tous les featimens différens 
fur le jour, le mois, & Tannée de la 
Naiflancc de J. C. ceux de fon Bap- 
tême, & ceux de ft Paflion. Tous 
ces^ fentimens font appuyer de leurs 
raifons : on fait voir aufli les difficul- 
tez ausquelles ils font fujets; & on& 
détermine pour celui, qui paroit le 
m'cux apuyé. VoJfiJis ne manque pas 
aulli d'examiner la quellîon fameafc 
fi le Seigneur a célébré la dernière Pâ- 
que, le même jour que les Juifs. Cet- 
te Dillertaiion n'eft pas trop longue^ 

' & 
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& on s'y peut inftruire dans peu de 
tcms, de tout ce qu'on peut dire de 
pltis pîaaiible fur des, matières fi épî- 
neulês , qui ont tant txcrcé & qui exer- 
cent tam encore aujourd'hui les Sa- 
vans. 

1 1 L Le troifiêmc Ouvrage de ce 
Volume cft P Harmonie Evam clique de 
la Paffion de J. Q de fa Mort, de (a 
Réfurreâion , de fon Afcenlîon. dans 
le Ciel , 'A de fa Séance à la droite 
de Dieu le Père. L'Auteur explique 
fclon Tordre des trms tout ce que les 
Hiftoriens facrezont dit fur ces impor- 
tans fujets , à commencer par le confeil 
que tinrent les Juifs immédiatement 
après la réfarreâion de Lazare. Ses 
réiiexions font utiles & judicieufcs \ & 
il ne laifle point de difficulté impor- 
tante fans tâcher de la refoudre : en 
forte qu'on peut plus aprendrc dans cet 
Ouvrage , quoi qu'aflcz court , que 
dans plulieurs longs Commentaires 
Thiéoîogiques fur la même maticVe , 
où d'ordinaire ceux qui en font les 
Auteurs fe tuent à dire les chofes que 
nous tàvons, & laiflent les difficultei 
à côté fans y toucher. Ce Traité avojt 
àéja paru , mais il n'a jamais été im- 
prin^é du virant de l'Auteuri 

. iV; L B quatrième Ouvroge de ce 

Vo. 
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Volume comprend une Difpnte far 
Tefficace des Sacrcmens cq général; 
& vim dirputes.fur le Baptémecnpar' 
ticnlier. Dans TEfficace que Vcmios 
attribua' aux Sacremeos, quoi qu'il 
fuive les dogmes des Réformes , il 
fcmble pencher plutôt vers Popinion 
de ceux qui leur en attribuent trop, 
que vers l'opinion de ceux qui ne leur 
en attribuent pas aflëz. De là vient 
qu'il blâme ceux qui , dans les cas de 
neceflité , ne veulent pas baptizcr les 
cnfans dans les mailbns particulières. 
Ce qu'il y a de bon dans toutes ces Dii* 
putes, c'eflque l'Auteur joint partout 
la Théologie Hiftorique avec la D^- 
matique ; en forte que (iir la plupart 
des Quellions qu'il propoft, on peut 
voir ce qu'on en a crû dans tous les 
Siècles du Chrinianifine, d les chan- 
gemens, qui font arrivez dans les opi-* 
oions fur ces doârines. 

Il s'étend aflèz au long fiir les Dit 
putes entre S. Cyprie^ & plufîeurs au- 
tres Evéques d'Afie & d'Afrique d'u- 
ne part & Etienne Evéque de Ro« 
me & ceux de fon Parti d'autre part , 
au fujet du Baptême des Hérétiques. 
Il fouticnt que dans l'opinion où 
étoient les uns &. tes. autres de la né* 
ceflké du Baptême, S. Cypdcny qui 

vou- 
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^^ottloic qu'on rebaptizât ceux qui 
^voient été baptizez par les Hérétiques, 
agiflbit plus prudemment <& plus con* 
(équemment que TEvéque de Rome , 
qut ne voul oit pas les rebaptizer. Car 
dans le doute où l'on pouvoir être, 
que le B^tême des Hérétiques r\e va** 
loit rien, tfctolt-il pas plus fur de re- 
baptizer ceux qui n'avoi^nt pas reçu le 
Bap^mc, que de ks expofer au dao« 
ger de napurir. (ans. avoir reçu ce Sa» 
cremcnt; furtoutpttÂ»q,u'£tiiennen*aI- 
leguoit pour fon fentiment que la cou- 
tume defonEglife, & que S. Cypricn , 
tes Afiatiqucs & les Africains alle^ 
guoieuc des raifoiis plauiibles tirées de 
rEccvture ? Du reftç , Voffius blâ«mc 
égalentent & Etienne & S. Cyprien , 
pour s'écie tous dçux iettez dans des 
extrémitez condamnables. Etienne 
en adm^nant pour bon le Baptême de 
tous les Hérétiques , quels quMs fuflènt, 
fans en excepter ceux qui renverfotent 
les fQndemjsns fuc lesquels la doârine 
de ce Sacrement ed appuyée ; & S. Cy- 
prienien rejcttant le Baptême de toutes 
fortes d'errans, de ceux-là même, qui 
convenant avec les Orthodoxes fur tous 
les points eflèntiels, ne différoient d'a- 
vec eux que fur des doârînes peu im*- 
f^tantfis. Voffius avoît compofé & 

fait 
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fait imprimer toutes ces Difputcs fépa- 
rément étant encore affcï jeune: mais 
il les ramafla à Pâgfc de foixante & 
douze ans , les corrigea » les augmen- 
ta en plalieurs endroits , & les fit impri- 
mer en un corps en 164S. 

V. Elles font (uîvies d'autres 
Difputcs , au nombre de trente-une , fur 
lesfujctsfuivans. La Création, le Pé- 
ché d'Adam , les Bonnes Oeuvres & 
leur mérite, l'Etat de l'Ame féparéc du 
Corps, l'Invocation des Saints , laRe- 
furreâion , le dernier Jugement , la 
dernière Venue de ]♦ C. le Corps glo- 
rieux , la fin du Monde , les Symboles 
de l'Euchariflie, ladivtfion du Décalo- 
gue, les Prières & les Oblations pour 
les Morts , les Vertus des Payens, l'Hé- 
réfie de P/lage & le Péché Originel , & 
la Néceflîté de la Grâce. 

DanslaDilpute fur la Création du 
Monde , Voffius fc déclare pour ceux 
qui prétendent que le Monde n'a pu être 
créé que dans le tems : mais il croit 
qu'ilellbiendifScile derehiterceuxqui 
foûtienncntqu'il a pu être créé de toute 
éternité, à n'examiner que la fimpic 

fuiiïance de Dieu , indépendante de fou 
)écrcr. 

En parlant de l'Etat des'Ames après 
cette vie > il foutient qu'Origéne a jette 

les 



dès lettres. Novembre 1702. Çf î 

les premiers fondemens du Purgatoire 
en fiiivantlc dogme de Platon, eipri- 

*^„|»^:^P« %'/^ <Jans fc fîxiime 
de 1 £«ff,*; quoi qu'il y eût trois dif- 
«tencw^confidcrables entre le Pursa. 
toire d'Ofigénc & celui des Catholiques 
Kotnains. Le premier n'cxciuoit per- 
Jonne de fou Purgatoire excepté I C 
m Jieu que l'Egliie Romaine ne reçoit 
dam le fien , qu'un Certain nombre de 
pertbnncs, qui rontfortks de cette vie 
av-ecqoelques péchez véniels , pour les- 
•fioe^sdjesn'ontpas «corc fafefeit àla 

juft.ccdeDléu^igénecnfeignoitqu; 
les Amcsnepaflêroicnt par ce feu qu\a 
jourdu jugement, au lieu que, félon 
lesCathoHqucs R. elles y vont au for- 
nr de cette vie. Enfin ccus-ci préten- 

tes AfBcs du Purgatoire par des prières 
«t pardesoblations, au lieu qu'Oriffé- 
ne & ceux qui l'ont fuivi n'ont rien dit 
ni penfë de tel. . . 

Dans les Difputes de l'Invocation 
de$^m«, notre Auteur prouve , en- 
tt autres chofcs, qu'avant Origénc & 
S,Cypnen, ksÇhrétiens n'ont connu 
daatre Invocation que celle d'un fcal 
pieu. Du tcms d'Origénc , c'eft à- 
dwe, vers 1 an deux cens cinquante de 
J. 0..1I y eut quelques Ddéleurs qui 
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comii^euccreDt à enfcigocr que les 
Saints dans le Ciel joignoicnt Icors 
prières à Qelks<<^Qe les Fidcks, faifoient 
fur la (erre ^ mfis 90 ne les invoqua 
jpouTtanc pas encore,, le fcrvicc Reli- 
gieux ' qu'on ieur rendit ne viiit qye 4aQ5 
la iuite. Il y ayok même alors un 
fentiment communément reçu, qui 
ne pouvoit s'accorder ni avec le dog- 
me que les Saints intercèdent pour 1^ 
.'vivans, ni avçç' j'ij^ypcatipo y qu'op 
prétend leur être duc ; rC^^eil qu^oq^toit 
pcrfuadé, quç ^ q^^ qu^^ i)éiirs Ames 
iulFent heureufes , elles pc jouilI<î^nt 

Pourtant point encjgre.dc la yi»ç,de 
>ieu. Cc'^ui ^donôé; lieu ^u /en- 
^timeut^.jqiue. Les jS.aâpts inteir^fidoicat 
*pxVur-,nous.,. a éi;é V^^\ioàô\\ à^Pl^o»^ 
qui a cru qu'après la^o^ert le» Ames 
des gens de bi^n ^^vi^rfpient de^ Pé- 
mons terrefiiies, & qu'elles écoieDt 
occupées à la con&rvation du genre ' 
humain , & à le garcntiçde tomefoc- 
te de mal.. Ce, tpt vers l'an^ J70. de 
J. C. que les peuples. ^irem de leurs 
fevéquçs à mvoquerpuWiquenfïcnt l^s 
iaintis. S, BaJiU^ S' GrcgofffdeNY^y 
& S. Gr/gpirê d€i Naz^afi%€ chei les 
Grecs /& iS. Amhroife che% les Latins 
furerit les preiQiers, à introduire pu- 
bliquement ce ciiUc« Notre: Auteur 

' en 
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en fait voir & tes caufes & les pro»» 

grè^ 

VI. Le fixiêmc Traité de ce Vor 

lame a été imprimé plus d'unt fois 

A dl fi connu qn^irn^ftfa^néceflairp 

des*y arrêter.. Cîeft: celai qui traite 

des rrois Symboles, celui des Apôtres, 

celui de S. Athdnafe^ & celui deCon»- 

ftantinoplc» Je remarquerai feulement 

trois xhofes fur ce fojct:. lapEçmiére 

tSt .que VbfSas croit que c'cft l'jjvéquc 

.& les Prêtres de l'Eglifc de Rbroc qui 

font les Auteurs eu ^ Symbole qtfon 

attribue communément aux Apôtreà. 

Vit ne te compol^rent pas d'abord tel 

que nous traçons aujaurdhui ; maisjh 

y ajoutèrent '4ie cems en tcms quelques 

.articles , felon los^héréfiesipit naifloient 

dans l'Eglifa La principale raifoti 

qu*i) ea allègue , c*cft qu'il cfl fâr qu'il 

ii*a été compofé ni par les Apôtres , 

ni par aucun Concile Oecuménique, 

& qu'ila été longtems inconnu aux 

Eglifes Grecques: & à toutes les Egli-^ 

lès d'Orient*: • • . ' ■ 

Notre fécondé rcmarcjue itoncertie 

le SyQibolc attribué i S. Athafia^. 

' Notre Auteur allègue plufieurs raifons 

fblides pour prouver qu'il n'a point 

éiîé compofé pat' ce S.- Evêque. Il 

^oît qu'il eft fort difficile 4u fivoij*, 

Aa X qui 
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-qui en a été le «v-éritâbic Aureor. 

La troifiémc remarque cft fur fc 

-Symbole dc.CbnftanrînépIc; "Chacun 

fait que pour marquer que le S. Efprit 

jprocédc du Fils de tnémequeduPére 

43n y a ajouté le mot filioque. Lés 

Savans ne conviennent pas for 1* Auteur 

de xctte additièn. . Voffius (oupçonne 

que ce fut le Pape Serge IJL II croit 

que les anciens Ecrivains de PEglife 

Latine nbnt point .voulu dire. ^qoe ce 

Pape fût l'Auteur de cette addition , 

iparcc que c'étoit «n très méctemt 

homme , &. que cela auroit donné oc« 

icafion aux Grecs , gens naturellement 

malins & médifans» de iàtyrifèr & 

cette addition, qui {le. leur phiifoit 

point , & celui qui en' étoit rÀuleur. 

Ils n'avoient déjà: que trop dejuôefu- 

jct de feplaindrc^ de ce qu'un Evoque 

.particulier eût ofé de (on propre mou- 

.isement faire une addition (i coniidé- 

jrable à »n Symbole compofé par un 
-Concile Occunïipoiqae* \, 

VII. L E feptiêmc Traité de ce Vo- 
ohîmeeft VHifiaire Ff/^î^ViBiffc de notre 
/Auteur, qui a auffi été impriipéepMs 
>d'une fois. VoffinîS la compofadaas 
les plus grandes: chaleurs des Difputcs 
.Arminiennes en HoHaûdc, 11 crut 
^^UA le iheilleur moyen , pour appajfcr 
i. ' les 
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Tes cfprits extrêmement échanfci les; 
uns contre les aiui'cs , croit de faire" 
une hiftoîrc cxaâe &• fincérc des Dif- 
pâtes à peu près pareil les, qui av oient 
autrefois troublé l'Eglift , & des remè- 
des qu'y avoient aporté les Concile» 
tant généraux que particuliers. Mais 
le bon homme le trompa fort , & il 
Tuî arriva à peu près ce qu'il dit lui- 
même dans.fà Préface arriver quelque- 
fois à ceui qui veulent féparer dcjr 
perfonnes qui fc battent ; c'eil qu'elles 
fc déclarent toutes deux contre lui» 
Notre Auteur ^ Qf\.A\ dit dans h *B/- 
bliotbéqne VmverfeUe , à i'occalîon de 
fes Lettres, fe rcniit extrêmement fuf- 
pe3\ farce akUl avait favorifé ouverte^ 
ment la Tolérance des Rem ntrans \ ^ 
que dans fon Hiftoire dttVélagianifme il 
avoit montré que lèsfentimeus de S:Ah^. 
lujlin n'étoient ptit les plus anciens ^ àr 
que ceux des Rzmontr ans diff croient dft 
Semi-pélagianifme. Cependant il ne fe 
fépara point des Ajjemblées des Contré- 
remontrons , . quoi qifil tfàprouvit pat 
leurs doffnes^ ni leur X conduite. Van 
'\6%0. un Synode de Tergou lefufpendiP 
néanmoins de la Communion. Une an- 
née après il soutint un autre à Rotterdam;^ 

Aa 5 ?«** 
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qui ordonna ait il ferait rcpi , pourvu 
qu*ilpromU de ne rien fair^^-^-Usi^en pu^^ 
hlic , ni en jecret , confte le Synoie^^ 
Dordreck'; fans' l'olfUger de lejignerZ 
ijn' von! oit fur tout lu^ faire retraÛerfon 
Bifioire 'BéUgienne , \0H avixûer qu^ily 
avoit corarnis^ des fawes^ * fufqu*à ce 
qfiUi fi fut engagé aujihifce , <?« /*^i»- 
pêci^ dynjeigner en public i^ en parti- 
culier , ce qui lui caufa une Ji .grande 
perte , qu^tl efïime qtleh allait àùlus de 
Jix mii^e Livres munnoye de t Hûllan-- 
de. Comme il ztoit chargé de famille^ 
il promit lefilence , . Çff tnçme d'expli' 
quer dans quelque Livre fesfentimens ^ 
Jur le deffein qtCil^avoit eu XansfonHis^ 
toire ^éla^enne. Enfuite ^,au lie» de 
Régent du Collège de l'héo^ie^ qui ejl 
Remploi qu^ il avait eu depuis i*a» 16 4, 
JHfq^tûau Synode de Dorarecbt^ il fut fait. 
Pfofeffeur en Hifioire i^ enChro^iulogie* 
H ji\Qitf4i$ /a,promef[è j dont oa vient 
de parler en, i^ii^. ^ il i" exécuta en 
i^zy* en-puiJiani fim I^yre des | liis^ 
tmeps Latins. Il rejette le fentiment 
des Sémi'pélagiens , ir dit quUl eji dç 
celui de S, Augufiin> (sf de S. Prtfper; 
quUlcr^it que la Foi i^ la Persévérance 
fmt dçsj^ets delà prédefiinatim ;y qu^d 

n*a 
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n'a jamais enUndn .que ies Pérès des^ 
quatre premiers Siédes fxt^è^t •oppsfêz. À* 
S, Augufiin^ raaésfeuiej^éiit quecePVre 
A plus dit que Us autres n^avoient fait^ 
fans avancer rien , qui fût contraire a 
leur Doâftine. Enfin, iJ promet de trai^ 
ter de cela plus aulotsg dams qtteique au* 
tre * oecafîM^ - ^ ♦ ... 

Aa rèftcy.Vjoflîus 4ii4i(4rd dans fon 
iURcnvc ' P^iâgi^urw *■ dis Dïi'fxmLS 
toctes emiéres conceniaut ceïujer, 
qu'il aToirpobli^es auparavant , & que; 
nous gvoBS indiquées ci-dcflbs» Peut- 
être iv'aùroit^npas mal fait dcics fu- 
pnimet dans cette Edition , aân que 
ceax qai.i'achctetioiem, n'achctallcnii 
pas deux fois Is^ même chofc dans le 
même Voïume ; fcuJcmènt aufoit-il 
fiilu en avertir. Mais c'eft là uilcdes 
moindres fautes qui fe commettent 
dans les Editions, ât les Savans, qui 
ne fout pa$ tmijout-s fort riches , fc>âi 
bkn«obl ^e^<k fkire/d'autresi dé(/enfe$ 
inutiles eh matière de Livres* ^ 

Vin. On a joint à laî fin de l'Htei 
foire Péfagiennc ati Fragtncm de Gt 
pages, qui n'avoit jamais été impri-^ 
itié. II y cft parlé djcs dôgmeîjdcsSioi». 
cWnSvdes M;aj&ichééti$\ &- de quel-^ 
^^esàutrè^ Philôtbphe6'& Hérétiques; 
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fur la liberté de rhommc, & fur quel- 
ques autres matières qui en dépendent. 
Voflius prétend que de lîx opinions 
des Manichéens flaccius Ulyricus en 
avoir adapté cinq, (avoir, r* Qac le 
péché ne procède point du Franc Ar- 
bitre. 2. Parce que Thommc en cfl pri- 
vé. :?. Qu'il provient dclanéccflîtéde 
la Nature. 4. Parce que la Subftancc 
même de l'homme cft mauvaife. ç. 
Et que laSubftanccde l'homme d'où 
procédc;it les maux n'apaslc^o»Z>/V» 
pour Auteur, Voffius ajoute qu'il y 
avoir des Théologiens de fon tcmv, 
qu'il ne vouloit pas nommer par ref- 
peâ , qui loûcenoieot les trois prc- 
ïlîiércs de ces opinions. 

IX, L K neuvième pièce de ce Vo- 
lume eft une Diflèrtation fur le Droit 
des Magiftrats dans les affaires Ecclé- 
fiafti^ucs. Mais, avec lerefpçaqui 
çft du à Voflîus, il paroit qu'il u'avoil 
ffi%. bien médité cette matière, Ij fc 
tient dans de certaines généralitcz qui 
ne fignifieiït rien; i^oufes argumens 
ne prouvent rico, ou ils donnent uu 
même pouvoir au Magiftrat hérétique, 
ou même Paycn , qu'au Magiftrat 
Orthodoxe, ll.fe moque des Luthé- 
riens qui alleguoienrcontreceui; qu'ils 
nqmmoient Sacramcntaires, les fenti- 

mens 
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mens des EgHfes Luthériennes , 'les- 
Décrets dekurs Synode», & leur Gon- 
feffion de foi ; & il ne voit pas qu*en 
changcam un peu la: chofc, on peut 
fc moquer à peu wès de mêfncclefcs> 
raifons. Ônabeaifcoupmicuî: dévelo- 
Dé toute cette matière dcpui» Voffîus. 
^* X. Le dernier Traité de ce Volu- 
me eft l'Apologie de Gntius , ou , 
plutôt de fon Traité de In Satisfaâion 
de Jefus-Chrift, s contre Herntan R^- 
venfperger Théologien de Groningue. 
Ce Théologien Tavoit attaqué pap uir 
Ecrit' dans lequel il prétcndoit prou* 
ver, que Grolius avoit prévariqué , & ' 
\ qnc fous prétexte de défendre la fatif- 
I faftion de Jcfus-Chrift il TaVoit aban-- 
dônnée aux fauflcs raifôns de Socin.' 
Vôffius repoufic vigoureufcmcnt cette 
Àccufation, fait voir Tignorance du 
Cenfeur , & raporte le témoIgnage'^ 
dtin grand' nombre île Théologiens'- 
Réformel, qui ont-aproûvé f Ouvira» 
gc de Gfotiusi^ Cette Apolegic fat 
imprimée à Leide en lÈiSi '-* • 
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5}^2. N^Hvtllis de la RifêéUifue 
A N A T.OM I c.iE Par^ium Corpcris 
Httn^ani sd RecefUiorum menùem ac^ 
0>wmodat^ novijqne Obfetvationthus 
iUujlratie. G'eft-à-dirc, Effai tTun^ 
Htfioire À»atomique des Parties du 
Corps Humain félon lapenf/e des Mo^ 
dernes éçléûrcie far de nouvelles Ob- 
ferVations, Par Gajpard Bartholin^ 

, fis de Thomas. A Amflerdara , 
chez les Wctftciçs. 1701. in p. gros 
caraâifre. p.igg. 244,. 

LA Famille des Bartbolins a fait 
bqnncur ^a Danemarc par les fa- 
vaTïs hommes qu'elle a produits. Gaf* 
fard,Bt0^th^H»y qpi âoriiToit vers fau 
i6%s. & 1630. a donné divcsrs Ou- 
vrage;, de Philofophie& de Médecine 
au Public, qui en ont été bien reçus. 
Thomas &>n Fils fut auili.fort favanc, 
&l'Anaton)ic luieft redevable de quel- , 
qoes, découverÇje^ fur .Jvs Veines 
Laâées.& fur- les Vaiflèaux I^ympha- 
tiquesc ij4fp0fd B^rêboUm, Qts de Tho* 
mas marche fur Jes^ tjrgees de fes An* 
cétres , & il avoir déjà enrichi le Pu- ' 
blicde quelques-utre de fes Ouvrages. • 
Celui, jlont on îvLent.dq lire Jlç titre, 
n'eft qu*nn Efïai d'un pfus grand, 
qu'il lîoup promet^ fi ^(Ju'on dit être 
d^afbien avancé. Il a été imprimé à 
A .. Co- 
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Copenhague in 4. & on eh a fait une 
ncnrrclle^Êdkiort^à Amfterdam. ' 

Lic b^t'de Mr/Bartholin crt de join- 
dre partout les Découvertes des Mo- 
dernes avec celles des Anciens , de 
diftiriguer ce qu'il y a de fur , de ce 
qui n*cft encore Qu'hicertain , &d'ey- 
pli«)iienautam>qciW le peut l*ufage<ie 
chaque partie du- Corps Humain. Les 
Anciens ftnlbkDtn^avoir pas aflèzfàrt 
â*anemion aux glattdes ou'ôn trouve 
répandnes par tout le corps. On di<^ 
roît qu'ils les ont confidérées comme 
des parties predque inutiles. Ils fc font 
aùlK ti^|i attadiez à examiner les par- 
t^es;lb!idés du corps y & ont trop né- 
gligé les fluides, qui f)e font pas moins ^ 
nécefikires que les autres à ia confer- 
vation du compofé. Mr. Bartholin 
s'occupe particulièrement à bien exa- 
mineuèt les glandes & les parties ilui* 
ietda c6rps« 'Jl fait voir que cespre- 
mpéfcs (o|)tCon>it)tl dte -criblés, qui 
ftrvent àfépÉtcr' de li mafledu fang dr- 
verfcs matières eii quelques endroits, 
& à lui en di(tmbu«r end'aurres. 

Tout l'Ouvrage cft compofé d'ane 
Préfeœ., de f^t Chapitres & de dix: 
Obièrvations Anatomiques cccompa> 
gnées de quelques Figure^ ' 
- I. n fiut voir dans- 'la PréfacîCT 
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Tutilité de TAttfitçmie, & combien il 
cft necefïiirc de &ir« <ks Diilëâiom 
de divers Animaux brutes ^ parce 
qa'il arrive ordinairement qu'on décou- 
vre dans l'un cequicchapoitaux yeux 
& à la diHgencedes Anatomifles dans 
un autre. Ce fut d^^ns les Brutes 
qa'jlfellius découvrit les veines Ladécs, 
Pecquet Ip Canal Thoracht<}ttc & ic 
Réfervoir du Ghile, éf Bmholm Pè- 
re de notre Auteur les Vaiflèaux L^n>- 
phatiques. Il parle auJTi dans fa Préface 
de la divifion des Parties da Corps 
humain. Il condamne U pVûpart des 
diviiionSf .qiVon. ^ouvç dmis les Au* 
tcurs, comme fopdées fui: de faux ]pria- 
cipcs. . Ils ont mis, par exemple, le 
- Cœur & le Fmyt entre; les Parties pria- 
cîpaies du Corps, fur la faufie fbppo- 
(ition, que c'étoit là où le fang fc 
formoit. lis ont divifé les Parties en 
fanguiocs &^jrpern)atiques;,rur lefaox 
principe' qu^ii y avoit des parties qui 
étoie'nt formées par le fang & les au- 
tres ^x femine. Au lieu quc^ fclon Je 
Père de l' Autour, toutes les parties 
font formées ex femine ; le faog 11c 
contribuant qu'à leur nourriture & à 
leur acroifïèmçnt. : 

On a encore divifé les Parties ca 
5itT)iIaircs &,DiîriiniUirç$ ou Organi- 
ques; 
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qucs; mats les Anatomiftej ont mi's 
au nombre des Similaires un grand 
nombrei d& Parties , qu'ils dcvoieiit 
ranger avec les Diflîmilaires , & à 
proprenKiH parler , il D*y a que la 
feule Fibre , qui mérite le nom de 
Partie Similaire. 

Voici donc comment notre Atiicur 
divifc les Parties du Corps Humain. 
Les unes font Solides, & les autres 
Fluides, les unes & les autres fcl-vcnt 
ou à la confervatioh de Tindividu, 
00 à la confervation de refpêce , ou 
ao (cntiment, «ou au mouvement. Ce 
Ibnt ces quatre lottes de Parties dont 
le Corps eft compolé , que l'Auteur 
examme par ordre dans le Corps de 
cet Ouvrage. 

- >. Il traite dans le premier Chapi- 
tre des diverfes envelopcs ou mem- 
branes qui couvrent le Corps & de la 
fituâtiort naturelle des Vifcéres. H 
remarque emr'autrr s chofts , que la 
petite peau ou rEpi^dermc , qui en\'c-^ 
lope le corps, eft blanche dans les* 
Mores, de môme que dans les autres 
hommes. Leur noirceur vient d'un 
certain corps cribreux ^ qui eft au des- 
fous de cet Epiderme , & qui eft com- 
me chduU d'une fafc épaiflc. Titus 
bic fUjcus rakulârûi^ dit l'Auteur,^ 
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de boi^oje /u^.qqç les AnatptaUlcs ne 
lavent p^s eu,core bien œ que c'eft 
que la graine, de qij^lics^ parties elle 
cft cofnpôfée, comment «Ile fc pro* 
duit, & qi^el eoell Vxiiz^Q. Le feo- 
timcnt'dcs Médecins cfl fort partagé 
îm ce ^\^%* yÇ^\q\i^% uns i croient 
que fon; piiocipî*! uûgc .^û de lier en* 
femble Ifs parties làJHies &l«ii parties 
acres dij &ug. Po^î'EpipIqo»» c'cft, 
lêlon notre Autour., une efpéce de 
MéfeutérCf au travers duquel paflent 
plufîeur^ vaiika^jix r qai fe rendent au 
ventricule , au foye, ir\^ rate)^^ au 
pancréas y & au col^n^ Il cooimttsûqutf 
en mêniç temsunecfp^ced'oniâbwoËié 
au ventricule & aux intcftiBS* * > 

, 3. Mr. liartholin parie dans fon fé- 
cond Chapitre de^ conduits des Ali«» 
mens & du Chyle. 11. attribue (a di* 
geflion des ^limo^s dans- |-E(ipinac à 
la ftlive, à u^jfuc îï|»i/s'y décharge 
parles glandes de la- tuniqpe intériëu-» 
rc de ce Vifcére , {^ à quelque peu des 
alimens précédais qui y fontreftcZv 
& qui ièrvent comme de fermenta 
Ç*eft là y je penfe, l'opinion delà plûi- 
part. des Mcdçciris Hiodcrnes. 

'^, Letrbilicrne Chapi'tre. traite des- 
coùduits du fang, <& 4ç. la.Rcfpira- 
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lion. L^Auçcur n'ottUic pas de. re- 
marquer qAie la fabttaiice du Poumon 
eft compcifce de petites vcflTies ; for* 
mées par \z% cxuémitez dclaTrachés 
Artère, & rangées àpt^oprès colrmio 
les diverfcsceUpIes des rayons de miel 
daDs les ruches des abeiUes«ll prétend 
que la Sanguification ne peoc pas pIU;S 
être attribuée au C<£ttr , ija^a tous- les 
Vaiffeaux répandus par (tout le çorpîs 
dans lesquels cette liqueur cQ oqscitci 
Duë*. Ced dans toutes ces parties^ 
que CCS humeurs hétérogènes , qui cir-» 
cu1et)t mêlées les unes avec les au- 
tres dans une fe^île maflc aquiéreut 
iniennblcment la forme & la nature 
du £ang. Il rejette l'opinion de ceus 
qui attribuent laSyftole & La Diafto* 
le du Cœur, ou à la fermentation de 
toute la maflb du fang, ou à la rare«^ 
faâion d'une feule goûte, lorsqu'elle 
eft tombée dans l'un des veimicules 
de x:e Vifcére. Ces mouyemcns doi»- 
vent être attribuez au mouvement di 
fes fibres charnues, qui fe reOêrrent 
& qui fe relâchent fucceiTivement, ce 
qa'elles ont de commun avec toutes 
les fibres des autres Mufclcs. Mais 
il avoue ailleurs, tju'il eft bien diffici^ 
le de découvrir la caufe véritat)le & 
immédiate du mouvement de toutes 
ces fibres» La 



•)« l'air ferait ..&2^"J'«™ 

couduus excrétoires, rvft ^ 
bien des décoovettcsfaices pi l« J„ 

n oin point parl^ , ou n'ont mrW 
que par. coDJcâurc. L^Aotm y re! 
fotc cntr'autfcs, ceux <,ui orit craonê 
k la,t vcnoit dans les fnammelK 
du canal thorachiqnc o». a, rfri ^ 

5« iJ s'y fépare do fang par le moî^ 
des glandes, de la tatTr^ïZll■T^ 

les autres parties du corps. 

Quelques Médecins ont cru que la 
Lymphe «parée dafang par le moyen 
de quelques glandes conglobées n'é- 
toit autre chofc que les cfpritJ ani^ 
mauï-condenfcz , d'autres ont pcnfé 
'que eétoit un excrément des nerft: 

Mais. 
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Mais notre Auteur croit que (feft une 
liqucor féparée da fang en un certain 
endroit) qui y rentre dans un autre, & 
qui non feulement fert à rendre le Chy- 
le plus fluide dans le Méfemére;mai$ 
auffi à détremper le fangîe plus épais* 
A l'égard du Foyc,M. Bartholin 
remarque , qu'il n'y a point d' Anafto- 
mofcs entre les troues de la Verne 
Porte & de la Veine Cave , qui s'y ren- 
dent ; & que le fang ne peut paffer 
de l'une à l'autre que par les 
vaîflèaux Capillaires. Il yalongtems 
qu'on cft revenu de la penfcc des An- 
ciens, que la Sanguification fc fait 
dans Je FoVc; puis qu'il n'y a aucun 
vaiflèau laaée qui sY décharge. Son 
principal office cft de féparcr la Bile 
du fang; mais on n'eft pas d'acord 
fur l'orîginc, le mouvement, & Tiî- 
fage de la BlIc-. Ce n'eft pas q*e, 
comme je viens de dire, on puiflÈ 
douter, qu^elle ne paffc par Iç foye, 
comme par un crible, mais on ne fait 
fi clic vient du fang par l'Anére Hé- 
patique, ou par la \ieine Porte , ou 
de l'une & de Pautrc. A l'égard de 
fon mouvement, il cft fur qu'elle eft 
portée du foye & de la veftcule du fiel 
vers l'inteftin; mais on ne fait par 
quel chcnfYJti clic entre dans la vcfîcu- 

Ic 
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le du fiel, Cl c'eft par les propres ra^ 
pines de cf-qte vcficulc\ oup^ Iccoa- 
duic Cyfti^ue, ou 4. travers les GMn- 
des Miiiaircs. Il eift. probable <\qc h 
Bile efl: uncerpéce de Lavement eat«^ 
rel , qui excke les excrémcns à forrir 
par les voyes ordinairies, quoj qu'elle 
puiffe avoir d'autres u(ag^s. 

(J^ isfôus npus àfrétcrofts peufor le 
Chapitre cinquième /(/i^ il eft p^rlé 
des Parties fervant à la coofervatioa 
de rEfpéce ; parce qqe c^eft une ma- 
tière , qu'ott n'ofç guéres expliquerez 
François. ÎSlous tçmarquerops feuîe- 
nicnt^^ q,ue notre Auteur ne doute 
. fi9'".fj .que tous Igs. Àniiï^an-xn^ vieit^ 
eeatdtîsœufs, quoi qu'il lia fe déter- 
mineras fur la Hiaiirére doat.çesœufe 
font rendus fécpnds. Il remarque auffi 
qu'il y a cette différence entre les ani* 
m^ux.qiji pondençleursœufs., & ccuji 
qui mQtt$:ut ieurs petits au monde louit 
cclos; que dams l.e^ c»ufs, des premiers 
il y. a d^ quoî: nourrie i'^imaljufqu'à 
i^e qu'il s^icnxie à éclorre, & que dans 
ks autres il ne fe trouve rien de tel, 
parce que la nicr^ fournit continucK 
Icmpnt à la noucritiure du fruit qu'elf^ 
îpôrte dans fonjpij^, . Il pftrok ^ml^ 
<li*e t'Erabrjpn fc «o^rriffe aiiffi ps^ 
43 bo^jicfae^dftns. [c, ycqtçc d^.la nïére>. 
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&la raifon qu'il en allègue, c'eft qu'il 
n'cll pa^ vrai, comme quelques Mé-* 
dccjns ont prétendu, qu'il y aîr des 
vaiflèaux Ladéés ou Lymphatiques j 
qui déférent immédiateincntJe lait ou 
la Lympic à l'Utérus, pour la noue* 
riture de l'Embryon. 

7, Il cft parlé dans Iç fiyiémçChaf 
pitre des Parties qui. fervent aux fcn* 
(àtions, favoirle Cerve^^.ksNcrfs^ 
& les Organes extérieurs de la ftnla- 
tiori; Mr. Bàrtholin convient ciue Ib 
fiége commMn de la fenfation eitdans 
le Cerveau; mais il crojt qu'on: np 
peut affurer m que 'a Glaïadc plpeak^ 
que Defcar^^ a.renqué i] çctébrc ^ nî 

Su^aucune sHurç partie particulière' qÂ 
'cr^Vfi^U? foit le fiégc immédiat dé 
l'Ame, ou de ce qui a en nous la fa- 
culté de lentir. Les raifons qu'il al* 
lègue coptre cette Glande font qu'eK 
le fl'ift lituéc dans aucun de« ventri- 
cules du Cerveau, que quand elie^fè^ 
roit au milieu elle ne pourroit point 
çcGcyoir d impr<îffîon dcs'Efprtis ani*- 
maux^pms qu*iln*ycna point dar>sce$ 
<ndroits-4à, & qu'enfin c(le n*c(t point 
(ufpenduç.ni mobile, comme Dcfcar* 
lies l'a fuppofé,,puis qu'elle <t atti'- 
çhée aux reines , aiù 4i«ércs-, & au 
PfeXHS o\x Lacis ChotùiùU^ . . - - 

II 
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J faiig au Cerveau. Elles ont ceci 

lerltnlf"i"ï' 'ï"'*^'?"' entrées dans 

^^ M? * ^''"* '= Cerveau, elles fc 

• ^^«'llcnt <Je l'une de leurs tunîûocs 

v.il?T P.'"* ^"'""«' comme les 
^«?, !î , ^^S eft raporté du Cer- 
veau dans Je Corps par de petits ra- 

T.^^}}^ veines, dont les troncs s'in- 

xvir. Bartholin ne parle de l'oftec 
i?^'*^"? <iue d'une manière dou. 
n^'c,^"?'l""-""^ croyent, dit-il, 
qu II fournit des cfprits animaux , aux 
ncrft qui ferveut aux mouvcmens in- 
volontaires de la Machine, tels que 
>ont les mouremens dûCosur, IkRef- 
Piration , &.l'c|pttI(Î0n des alimens. 
,«S",f '*'.'*?* de l'Oeil, l'Auteur rc 
{rnL. ^J"'*'".''' *^"» 'V^' prétendent 
Ar^r ■"•r""' '^ Concours des deux 
vr^^l'^f"^'* ,'^ '■^^^»" pourquoi nous 
voyons k$ objets (impies , quoi qoe 

?""j 'f ^?W des W yeux Jl 

d un feui i.eu dans le Cerveau., pour 
1 union de la double vifion : & que 

?on ÏÏI?" '*"'-^*;'' * ^' leCervea* 
Ion l,eu particulier , qui hii répond, 

6 que l'Ame voit t«!utes ces chofti 
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en particulier fans confufîon. Il y a 
aparencc que notre Auteur expliquera 
plus diftinâcmcnt fa pcnfée, dans le 
grand Ouvrage, qu'il nous prépare. 

8. hc dernier Chapitre traite des 
Mufcles à. des- Os , qui font les or- 
ganes du mouvement. Il n'eft point 
probable, félon lui, que les Mufcleslè 
meavent , par le moyen des efprits 
animaux ,• qui les aGourcîflcnt en les 
gonflant, ni par le concours du fuc 
nerveux & du fang ,- qui fermentent 
en le m^lant^ & font enfler la cavité 
do Mufcle. 11 eft fur, au contraire, 
feion lai, quHl n^y a que la feule fi- 
bre charnue qui s'acourciffe , & cela 
également ,. félon toute fa longueur 
Mais il ne fait û cette fibre a ce mou- 
vement d'clle-rtiême, ou de quelque 
Ôu?de5 ou S ce mouvement procède 
de Tune & de l'autre de cescaufcs. 
: Il ne defavoiie pas pourtant que le 
Sang& Jesefprits animaux ne.concou» 
tcnt an mouvement volontaire du 
mufck : ceux-ci , entant qu'ils portent 
en quelque Torre les ordres de la vo-' 
lonté, d'une manière qui nous cil tn- 
connuë ; & celui- là dans la contraflion 
de la fibr^ charnue , dort être confî- 
deré comme uno caufe fans laquelle 
cette contraélion ne fe feroit point , 

en. 
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entant que le fang Tarroufc & Piin* 
prégnc d'une rofée vitale. 

À l'égard des os, il prétend que leur 
matière étant d'abord ^uide, devient 
premièrement tendinenfe^ tnlkite t^ar- 
tilagineufe^ & aquicrt eofin -peu à pea 
lalblidicé des os. 

. 9. Dans lesÔbfervations qui fbntà 
l^ fiq de ce Volume , nette Auteof 
çou^ donne d'abc rd un Abn^gé des 
Recouvertes Anatomiques , qu'outfiû- 
tes les ModcrQes , & nomme ceaxâ 
qui elles, (ont ducs ; ce qui- cù fort utile 
pour ceux qui notant pas Médecins 
de Profcffion , font pourtant bicn- 
ai^^ de n'ignorer pas *toat-à-fàit Jes 
^rpgrès de cet. Arc ^ ni à qui on 
eu a .robligation. - 
. il étend enCiitc danf -dix Ob(crra«» 
tioos certaines chofes qu^il n'ayoit fait 
qu'indiqua dans le Corps de cet Ou- 
vrage. Nous ne nous y âfréteronspoiri, 
quoi qu'elles foient fort curieuIb&Nous 
craignons même, qu'on ne fc plaigne 
que cet Article cft trop long , par 
raporc 1 lapetiteflè du^ Livre, qui en 
fait le fujet. Mais nous avons' pris 
tant de plaifir à le lire, que nous n'a- 
vons pu nous refoudre à n-en parler 
(^uc fuperâciellement, 

AR- 
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ivem^^j^Uf) netmprim^ .depuis feUf 
4ccqmti^^%* 'de .qmlqitet kemarques. 
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.,U€hritimRéel^ 'ouiaVi e du àLtr^ 
■ ijm.l^iB R'ENT y ,î fervtmtJeHb^ 
dék àitt Vie vt^yesmisH Chrdtieme^ 
ér d^dip^lope ^ffkéUve^ aux Maxime - 
^ Toyes Spifiti^eiUsrdeia vr^y/Tli^»'» 
. logie Myftique i vainement combaiuti 
par Us ejprits dn Sn*de^ ^NoU'peUe 
E^tion j, plus \corri&€^ .ir at^m^a/» 
.d'me Préfaee. A Colore; 170 :i ta 
12. pagg; 49*. du'oûraâércdc^ccs 
Nouvelles, fans la. Préfiice. ■ Et fe 
trouve à Âmfteidam , cher les 
Wetûeins. 

MR.- le, Marquis ifc Kenty étoit un 
Gemilhommc-, qui 'après avoir 
f^it figure dans k Monde , s'en rcti-» 
ra de bonne heure, pour s'adonner 
entièrement' à la piété félon les prin- 
cipes de fa Religion , & aux exercices 
de la charité & des autres vertus Chré- 
tiennes. 
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tiennes. Il ne vécut pas longtems, 
puis qu*il mourut à Paris le 24. d'A- 
vril de 1649. n'étant âgé qoc de trente 
fept ans. Ce fut deux ans après, 
c'cft-à^iire en 16 fx: oue le Père /ah» 
B^ptifte, de S. Jure Jétuite doBtia au 
Public. la vie de Mr. de R^nty , qui 
vient d'être réimprimée. G*cft apa- 
rcmmcnt par les .foins de la même 
perfonne , qui a procuré depuis quel- 
que tems de nouvelles Editions de plu- 
fieur$ .Ouvrages myftiques^ ordinaire- 
çieof accompagnez de Préfaces de fa 
façon. Dans celle qu'il s mife au de- 
vant de cet Ouvrage, il prétend faire 
voir que la Vie de Mr. deRemy con- 
tient lowte reflcnce duCh^Ktianifmc, 
d!un£ manière vive> &JùJiJe ; & qu'elle 
c& une, véritable Apologie fi/ùe y 
aïOorifcede ia.TédohgîeJiyfiique à"- de 
fes voyes if maximes, Ileft vrai que 
la V ie de ce Gentilhomme a été très- 
aSive; mais TAuteur prétend que cela 
ne préjadicie point à celle qui Tcft 
moins. Il foûtient que PutiUté du 
prociain. qu^on vante tant far opfofition 
à la vie â'Oraifen t de "Contemplation ^ 
tfejijmvent que vanité à" oppofitùm à 
i^efprit du ChriJiiamfineJ- Mais la vie 
d'Oraifon & de Contemplation eft-cc 
une place inacceflîble à la vatiité , & 
' n'y 
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ii^ H-t-îl iimUàTs'tû de coiftcuaplatif^ 
%tM ' rit 't^egairdtf de haut en bàsic reftc 
cki'g<:nife*htmfKrin, & \ùS ait dit dans le 
fondb de fon cœur, * H^af roche point 
de moi^ car au prix Àe toije fuis f oint} 
Dirons la vérité, rAmour propre & 
rorgueil peuvent fe fourrer pactout^ 
daûs Pa vit .cbhtemplative , comme 
iiii«s là viç aâtvé. ' Ce n'eft point par 
là^è'a faut ji^ger de l^ïceilence de 
Ptfndc CCS Etats , .au deffiis de l'au^ 

Auffi fliat-il avoQer que TAmcur 
de ceetC'Préfece, ne s'apuye point fur 
ce principe. Sçloii Juj, lefrix.des^h^ 
fik ifjî jWtV/fex fuient faites fdon U vqlon- 
U de Dieu. 5 V/ exi^ des 4ines qu^elies 
ta0int, kur'irai frix £3? leur valeur 
fera dans F-aBion : fil veut des antres 
faites fe repojem , ce repos, devra fe 
tmjiderer comme une chofé J^npriit. is 
lfmniiiiihtic<mSid!ràbié éfc. Ce prio- 
tipc cit jtifté ;\ fculenient J*apIicatioa 
€n eft-clle difficile. . Combien, de ûm 
arrivc-t-il , qu'où prend pour la vo- 
lernté de Dieu, le pur caprice d'un© 
imagination déréglée^ ou de quelque 
^lon, dont on a pris foiujjar avance 
*5 faire l'apoiogie? Jj y ^i, fans dou- 
fe, ^cs gens cnga^^ dao« le monde 
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contre la Volonté de Dieu ; mais b'jt 
en a-t-il jamais eu un fcul qui aûchoifi 
la vîe contemplative contre ùl vérita- 
ble vocation ? . 

II. 

Le Chrétien Réel^ . T*oim, Seçtmd^ çùn- 
tenant laVi B Je la vAt/ra&U Ilkért 

Elizàbeth de T'Ehfaut 
Jésus, Elève de Mr.de kemy^iic. 
Nouvelle Editioïi. A Cologne^ 
170Î. in 12. pagg ^^6. Et fc trou- 
ve à Amflcrdam , chez lesmémcs. , 

L' A u T E u R de la Préface dont nous 
venons de parler a cru devoir 
joindre à TOuvrige précédent celui 
dont on vient de lire le Titre, parce 
qu'il a jugé l'un & l'autre égalcrnent 
propres à jurtifier la Théologie MyAi^ 
que &fes Maximes. GcIleàquïPoa 
tfonnc ici le nom de ^itiérable Mîn 
Elizabeth de t* Enfant JéfuSy naquit à 
Paris le 22. de Juillet de l'an 1613. 
elle étoit d'une très- honnête Eamillc; 
ion Père fe nommoit Claude de Éail^ 
/i^ & fa Méré Denite Ptfard. :Ènc fc 
îfic Rcligieofe de rûrdre de Si Dami:^ 
nique au Monaftére de S. Tiom^u 
d^Aquin à Paris. Elle y pratiqua tou- 
tes 
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tes lesauftéritezdu Cloître, s*enfitde 
particulières » & s'adonna extrêmement 
à la vie Spirituelle & contemplative. 
Sa vie fut * imprimée à. Paris, avec- 
Aprobation & Privilège en 1680. & 
c'cft fur cette Edition de Paris qu*on 
a fait celle-ci. On n'en a retrancbiî 
que quelques Dévotions & Pratiques 
particulières & de cloîtrp, qui étbieôtt 
dans le Chapitre VII. &.q^ n'auraient 
été ni d'un goût , ni d'i^n uOigc géné- 
ral* On afaitauffi dans cette Edition 
plusdedivilions, & des argumans plus- 
particularifex. Eufin , on y a joint la 
citation des lieux de la Sainte Ecritu* 
rc, qui y font alléguez, . ..» 

Etat Pressent ^TAnçlbter- 

R E foui la Reine A ^ N i, ok il efi 
traiti du Gouvernement /en général i 
des Liix (Ù^dela Religiondet Anglois ; 
de leur Tempérament ^\de leurMa-^ 
niire de vivre ^ de leurs Coutumes 
particulières^ CSr de leurs Monncyes , 
Pûids.Mefures^delfurJ^é^ociiifde 
la fitHotion avantsgeufe de ce Pays , 
. ^c. Traduit de P/lnglois. j.A Am- 

flerdam » chez Pierre -Mortier, 
Bb ^ : 170^; 
♦ Pent'èturavQit'Clle étéâiiparâyaHU 
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«i7oa. in tt. Tctfh, l. fwag. ^ig* 
. Tom. IL pigg. 300. i^ tes fih 
. iyies. I>\mn ^araâér^e plvs gros ^ 
iod(» de ces Noun^9<es. 

L£s Oittaf^stfÉ c«)%(SNfttd%«eHH- 
d font d'orne trës^grendt mUiaé. 

fUretie rar|ibM]ftedftHS't(3Wis tesEms âe 
laarnpcTl dl>vrtii qâ^lsïbtit fàjtts ièc 
fréqàemes rékhïipreffions , cb^iri engt- 
ge «tisd qui 4'^ fcrftnt dtfns des d6 
praft^ q>8i parottfoîem ittwfl^ àcctix 
qdi ne <:c>ntptefit peter rien Pflftge con- 
tkWKîl qu'on Ait ë*tm Livre,, flt qtii, 
attendant toujcHfrs îesiioiîvèlîesîljif- 
prcffions , paflcnt leur vie fans profi- 
ter de celles qui (bïrt déjà faites.Pour 
léviter cet inconvénient i J'^ard des 
Livics <le fa Hatttre àccekii-ci , il ftu* 
(fcoît y fakt des €aftom tenues les an- 
nées* >«httis Irt^etrdroTts qtii làcmandc- 
fotaii ^^wl^ «hîfftgciweHt , comme 

on Ait 4 Pwis 4 T^Sm & îa^aare ; 
& i»«)W m ùftf éftiérèùfemem avec le 
PttbKc-i bn devrcrit Ycndtt cesCartons 
i^a^éniem i toets <:eù^ qcri ttt vou- 
ditrtcm pas adrtrttt: 'POuvrage mititr. 
Lfe liiibrairc y crcruVcroit fon compc, 
pa^ ^uM ne kHTerdit'pas Ôe débiter 
i<N9tfi3lirs des £$ciJb{Aâ}tcs .ccunplets, & 

vcn- 
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vcndroic da plas fcs Carconv Aa 
lieu qu'il y a bien- des gens, qui crai- 
gnant les fré^ueotes l:é^napreflîonsJ,q|^i 
loar înéWtables: dans Fçs Lnrres. du ca- 
raâére lie cchitrCî, ne les àcbéteqt 
poim-do routf de peur dVoir dans 
koT BibHojthé<jttc un Livre ^ qui ne 
▼nudra pivs rien dans qudqucs anniçsr 
L'Avis quç je propoft auroit encore 
nu avantage,, c'cft que tes Curieux 
•pcmrrofeiit z peu ' de frais , atroîi d'ae- 
héé en année TEtar d*tm Pays \ pour 
y ivorr recours dans lesoccafion$.Car 
on n'îgnore pas qu'on n'aît fouveot 
belbîn de favoir q^ui occupoit un tel 
pofte dans un certain tems; à qui il a 
fucccdé , àç q,ai a été fon Çuccdffcur. 

Vt'ritable MANIERE rf^FoRTTFlFk de 
Mr. DE Vauban. (?i fm voit de 
quéille méthode on fefirtastjoui^jt'hni en 
France y pour ta Fort ificatioti dès VI aces. 
Le tout mis en otdre par Mr. t^Abèz 
XXU F Aï i^ le Chevalier DE CaM- 
B R A y . Nouvelle Edition corrigée ^ 
augmentée de la moitié. A Amfter- 
dam, cheï Pierre Mortier. 1702, 
in 8. Tom. I. pagg. 94- Tom. II* 

• pagg. ^1 50; d\m Caraâére un peu 

Bb 9 plus 
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plus' gros que celui de ces Nouvel- 
les. 

J'Ai une Edition de cet Ouvragcdc 
1^89. Je rài confrontée avec cette 
«ouvellc, & j'ai trouvé que celle-ci 
'^^toit augmentée de 94. pages; c'elt-â- 
dire , de tout ^c premier Tome* Ces 
Additions comprennent Tcxplication 
de quelques termes de Géométrie, & 
quelijucs Problêmes Géométriques, 
dont la plupart font d'uragc dans les 
Fortifications, On y explique auflî les 
principaux termes de ce dernier Art, 
& les régies & maximes que Mr. Je 
[ Vauiatf employé dans fa méthode de 
'fortifier. Quoi que cette méthode foit 
très- belle & bonne, elle n'eft pas pour- 
tant aprouvéc généralement en tout, 
& elle conHituë en de grands frais. 

On avertit. que \c même P terre Mor- 
lier vient c^c faire une nouvelle Edi- 
tion d\xPaJîûr Fido in i(î. On y a a- 
jooté à la finFêcetie^ Moti & Burle 
di diverji Signori e Perfone Frivaticon 
Bpitafi GiQCoJi. , - ^^ 
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ARTICLE VIL 

Extrait de Hiver je s Lettre r. 

■ "^ I 

^ Angleterre* Il y a déjà long- 
tems que Mr« Edwards de Cm' 



des Lettres, Novembre 1 702 .58^ 
hrige a critiqua rExpîicatîon des 39. 
Articles que Mr. PEvêquc de Salisbnry 
avoit donné aa Public. Depuis quel- 
ques moismi mtït XioSttMt Edwards 
^Oxf^rd â combattu rExplicatton du 
feoond Article. Cet illuftre Prélat a- 
volt été immobile à l'attaque du pre* 
inicr , & ce n'eft qu'à rinflance de 
quelques uns de fes amis, qu'il s'eft 
enfin réf olu à répondre en peu de mots 
à l'un & à l'autre. Il s'attache furtout 
au. dernier, & fcs Remarques -font 
rchfcrmées dans utoefëuiîïe volante. Il 
fc. plaint beaucoup de Taigreur & de 
la mauvaifc foi de les Advérfaircs: 
mais il cft fagc & retenu lui-même. Il 
fc défend arec mvc modération & une 
gravitï^ dignes de la primitive Eglîfc, 
jSc a (croit à ibahaiter , que nos Con- 
troYcrffftrs imicaflèm uû fi bel exem- 
ple. 

- Le Doâeur Nkolfon^ dont vous a- 
vct parlé dans vos * Nouvelles, a été 
&it Evoque de Carlifle. Un Savant 
a ddlein idc publier quelques Lettres, 
oùjliclaîccifa certains faits, dont il 
cft, parlé dans- la 'ÉMoth/que Hiftori^ 
qfte d^Ecflp. de cet Evéque. Il en a 
aéjafaît imprimer une dont voici le'tî- 
tre. Letters to the Reight Révérend the 

Bb 4, Lord 
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Lord Bifhop 4 Cjiri^e ^ &ç. C'cft-à- 
dire, LeUtet à Mf'. l'Evèfue dt Car- 
Me , éçrius à roccnfim 4$ ijpmlfHes tm» 
droits du dernier LioMft d& [$ ^MkOhé* 
que Hiû<?ri<}]a© d]EcQÔfi^'^oA Cm.^U 
voir eUirew^nti -fwr Rot)q« IH. ti€taii 
foiîU biiaxdf^ if oà I^ûh domiM Hm U" 
ftoire particulière de la Rmf^ dit Rù 
David, Ç51' des Otages qiion li^a ftm 
la payer ; avef plufi^sérs Biéas Oré^tOf 
les y fui md» vaport 0UX ^hitei d*& • 
e^e^ LcttreJ.M%ipaj^. <2«.a(veoane 
Chsuie jy-^v^e ça fcs anciens caraâtf* 
ics. . L'Auteur 4u JUvce ccftirre flm- 
mortaliiéde TAmc, domKvoaspar* 
lai dans m^^ dcrniéi«< cA on Méà> 
cin , qui s'ap^lte Cmjvt^, 

Voici ic :çwtf«ii i^rStrax^km 
Tki.l<f9pkiqH^4ç^Mciiudtâiti «àjàm 
Ji*,Ofeft|«artq^ ftpJlfliwnidrtdcphui* 
ter & de cultiver le Tabac dans TKk 
de Ccylî*», par Mrr^wiàft 2. Pkr- 
nc d une Leiue de UuiJfàHue vast 
l^em^enhek , Membre de la Sdcîerf 
Royale, à la SocicfcÉ Royak aiiM)n- 
lo|d Somvierf }t»f .l^téRàeatrY conttv 
na,m pluiîctfrj Obftrvdtionifaâicsaveo 
îc .Miaofcope ô: plirfîcuis exp6-îcncc» 
touchant les ÀnmaleMles qui fc YojCRt 

daiw 
* Voyes[ no/ Hêtevclles d'Caobte. 17^1. 
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dans la fcmencc des Cocq^s 9c des A- 
raigfiécs ; touchant la courte haicihe, 
&c. 3. Autre Lcétrc du rhëmt Autéor, 
contenant des Ôblèrvattens fur Vcxi 
de pîuye. ''4. Wattié d'une Lettre écri- 
te à l'Autcuc des Tranfafliions fur 
qtrekpici Mànttoyes Romaines, &ç. 
trouvées âcp^s ptii -dans 1^ Province 
d'c Lincdfn. p Partie d*iinie Lettre 

ié Royale àt*Aûtiéttr" fut h qiétne tVià- 
fîére: 6. ÔbfefVattdn» IQr fcidifRreits 
Regret de Douceur , en comparant la 
Douceur des Plantes avec lc!ur Aiwly- 
fe -Chy drirquc? ,. fitffe par Mf. Lemn 
dans fon Traité deç Droguiez; |^atMr. 

Oit â feir datt^ trcs-'peM dt tcms 

dtent Edrtiionrs du Livtc Mvafit.'îlf? 

Craft an à 'jtet'4uds ^ Phffick eXpofed, 

&c. Ccrt-àdif<îr trait/ ok fm.àè^ 

fnoTitre f Artifice 6* ia'Chartmntri^'dèfa 

Ofédecïne ; ai J?off dicêitvre lé piux hés 

prix des taeHktere? filM^ifiêiy^ fvHt'eji- 

fureks" Jrogues âiéir'ês^"&.ceïUÏ'îjûe(^^ 

éfiivhe à pr^tfft le plui / ilmn^te B/- 

iôarâ^ Us Perle s \ tt, auffl èi'àf at^l^ 

Eaux diftiUes y àr ok P^ni'aH vàit ^ 

Ifu^nge trop frJqnent 'dès fethèdes t^'^ 

âitruire tarante. Ai^ecdès TfffiruBiml 

pom' ePfpéchfijntToH ne joit trompé^ 

Bb j /■»- 
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incQyni(nodê, fût U?ratique fréjenteda la 

'Médecine, Seconde Edition augmentée^ 

'&c. /Il 8. pigg. 205. L'Auteur s'apcl- 

' le Robert Pitt. On le croira d*autam 

plus aifémcnt ,* qu'il efl luî-rhême Mé- 

.dcciD, 

De Berlin. Mr. Jean Barteyrac ,• nc- 
Ycu de feu Mr. . Barbcyrac Médecin 
de Moptpélicr, traduit en François 
J'ejççellcnt Ouvrage dû célébrePi^»- 
jhrfy ÎHtitulë, De Tnre Nature àr Gen- 
ïi^an* Ij y joint c!c petites notes , ïbit 
pour éclaircir certains endroits qui 
pqurroicnt cmbarraflèr les pcrlbnnes 
,Xahs étudçy à Tufage defquels princi- 
p^Ieoiçcit, cette tradùâiôn id/icÛmée, 
Toit pour rcdreficr quelques fautes de 
.rAuteur mdrnp;, foit pour' plûfieurs 
.'autres cboï^ dont il i çiidra compteau 
public, quand il publiera fori travail» 
tl confronte foigneufemenc avec les 
^prigînaux. les citations de cet Ouvra- 
kç y.-qui, d?prdinairc ne font pas fort 
.^^aef , ni'ppur.lc choix des Editions , 
Ai poxii; \la . fi^clU^ & la netteté de la 
.yerfîon. Latine dés païTagcs Grecs. A 
ik fête dû Livre, il mettra une gran- 
de Préface, qui contiendra pliilicurs 
.choies^ qu*on.;ne fera peut- être pas 
f^ché.dc trouver là. En un mot il 
û'oub^cra Tiça de tou^ccdowilpoQr- 
* ^ 5? " ra 
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a s'avilcr pour rendre utilc^ agréable 

Ta Icfture d'un Ouvrage ^ doni le fond 

efl admirable, & qui contient avec 

beaucoup de foIidité& demiîthodelcs 

principes de îa Morale, de )a Ppliti- 

que, & iicla Jurilpru'déqcc;,' . *. ; = 

De FrdHce. Enfin,, ^prês un Exa" 

mcn long & exaél Moafeigneur le 

Cardinal de Noailles notre Atclievê- 

que, a prononcé furlaTradudionda 

Nouveau Tcdameut , par Mr. Simon* 

Son Ordonnance aétépubUép; ellqcft 

fort JnftrAjâive ; & çq m^iïie teras tort 

lîiortîfiante pour ce Tradudcur. On 

y die que contre îes Régies de rEglife 

on débite tettc Traduaion imprimée 

à'Trevôux, fans nom d'Auteur & fans 

pertpiffion de TQrdinaire, .qu'on en/ 

tait r'éfç5gc dans les Journaux des Sa^^ 

vaKs. Que TAutcùr n'e/i è(ï pas mcips, 

conliu , pour n*êlxe pas nommé : que 

(bii nom porte avec lui fon reproche ; 

parce qu'if s'eft rendu fufpcÔparplu- 

lîeurs Ouvrages , où il a avancé des fcn- 

tînicns hardii & daî)gcr€;uir cnmaficrc 

de Religion» M. de.^oaiîies ajouté, . 

que leTfaduâeur ^tàii,t PrÇtre^, /itcf- ; 

péroic <iu''il auroît pluVde rerpcûpour 

les Régies de TEglifc , ou , du moins , 

pîus de déférence pour les .Arrêts du 

Confcil-, '&-<ju*îl'n*oubîierôil pas que 
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le Rot a déclaré par * un de ces Ar- 
rêts, quVl eji dangereux d^expofer au Pu- 
blic des yerfi(ms de la Sainte Ecriture 
fans la permiffion Isf Aprobation des £• 
i;hques de France. Il fe plaint' qu*ua 
Ouvrage fait contre tsint ae régies aît 
trotivé iies ' Àptobateurs , '& furtout 
deux DoSeurs de la Faculté de Paris j 
après fa Déclaration de \66t. qu^ele 
if a jamais eU deffein de donner femiijjion 
À aucun des Ji^n9 d'éprouver les Verjions 
delà Sainte^ Ecriture^ &c. 

Apres ces réflexions générales, Mr. 
le Cardinal entrant datis le détail de 
l'Ouvrage, fait voir par quelques e- 
xemplcs qu'il y a des défauts dans te 
Préface, dans îa TraduSion des pa- 
rofcs Saifltes. & dans les Notes. Dans 
la Préfacé^ rAuteur fan vofr qu'il ne 
refpcâeni h.Vûîgatc, ni lè Concile 
de Trente, quî la déclare authentique. 
Il s'élève avec une préjonttioninfuporta- 
éfle au deffiis de tous ceux qui ont traduit 
de nos' hurs te A". T'^Jîament'^il ne craîat 
pat mcmie de fe donner cet air de fu- 
périoriW fur lesSS. Péces. Il rcduît 
orthirairement lejs Prophéties \& les 
preuves que les Apôtres & les Evan- 
geliftes ont tirédc rAncienTcftanicm 
pour établir ou expUqjucr quelque dog- 
me > 

♦ rendu enii^T*^ ' 
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me, à an fens nîyftiqûc'^& fublimc, 
qu'il apcllc avec les Btabins Deras, \\ 
le donne foovcnt la liberté dans (à 
Vcrffott d'raterprérer au îieu de tradui- 
re les pa^ples facréçs , mettant foh (fins 
à la plâôe- de' ceiûr,qu*cr{cb' ont h;ita- 
rellemcnt, Il le fait même dans les 
* Paroles de la confécralîoû de V%\x- 
chariftic, anlquêlles on, ne peut rieil 
ch anger (ans cri me. Par une hard iefle 
ftn? exemple il adoucît dç,cçctaincs 
exprcffions, ^ui luiparoîflchttrop^tbr- 
tcs , & ne fait pas pour cela dimctit- 
téd\îrtérer leTexte. Cèft aînfi qu'il 
traduit le verfet %6. du Chap, XïV. de 
S, Luc. Si (fuis vcniéU ad nte (jf- non 
aéit péàrem Juum, ^i f/i^fcun. vient â 
moi iir'atnfepm Pérè i^t. ftus qHemnï*; 
ft le vers. 13. ' CÙps 'IX. de TEpiUe. 
aux Romains,, ^acok'ditexiy Efaà aur. 
tem odio habui', fai plus aimé Jacai 

Ses Notes footpTeines de chofes nou- 

reîlcs, téméraires 1 & danjjercufes , , 

comme on le fait voir par divcssexcm- 

pics. Dans & No«e' f«r / feai. F, 7.. 

• ' Bb 7 il 

* Om^fi^tctUw \emAfqu€ dont /'£x-> 
trait qu'ùti A d$nné de tette Usrfion ; & on 
n$ut mande de Paris f qu'on a fait des Car' 
tons four corriger cit tndfcit^ O* quelles 
autres» 
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il renouvelle Tattcintc qu'il ofa don- 
ner dans fon Hiftoîro. Critique à ce 
Vcrfcr, d'où l'Eglift prend une de fes 

Îreuves de J'Unicé des ,trpis Pcrfonnes 
)ivincs. ' ' • '. , 
Il y ai d'ailleurs dans fes^ Notes di« 
verfes Evprcflîpnç balles & iudignesdc 
la Majcfté del^Ecriture, domon allè- 
gue diverfes preuves. Eu voici une 
feule, en parlant de Taiiijuillon de la 
chair dont fe plaint S. ^FumI^ leTra* 
duâeur cjit dans fa NQjte, c^cfiMMeex- 
prejfum mi'tàphorijuè ^.pQUr *dire iju'dl «.• 
toit fans cejfe tourmenté ^ i^qu^iln^ivoit 
aucun repos ; on dit populairement en no- 
tre Langue félon le même fens , avoir «- 
ne épine au />iV. X*Ordonnançe finit 
par la condamnation de ce Livre. 

Lé Catéchilme imprimé par ordre 
de M* l'Evêque de Montpeli.er , dont 
je crois vous avoir déjà parlé, paroît 
préfcntement ftîus ce titre, Ihftruâions 
générales en forme .de Çati'chifme ^ oi 
ton explique en abrégé par l'Ecriture 
Sdinte i^par la Tradition:^' 'PHifloire 
(sf les Dogfner de la keligibn ', % Maro' 
le Chrétienne \ les Sac f eûf eni ^ tes priè- 
res , les cérémonies ,' 'iff les usages de /'£- 
glife imprimées far ordre de Meffvre Char- 
les Joachi m Go Ibert , Eviqm de Mont- 
pellier 



\ 
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felliery à l*ufage des aî9ciem ir des noU" 
veaux Catholiques de fan Diacéfe ^ ^ de 
tous ceux qui font chargez de leur infirU'^ 
iiioH. Avec deux Catéchifmes ^r^geOf 
'À l'enragé des, Enfans, .A Paris ^ chci 
^^gHPi», leGuerrierl 1701, .iû^.pâgg. 
583. & tes deux Catéchifmcs. pagg. 70^ 
Ces inftfuâîonsfonc divifées en trois 
Parties: la première explique les Prin- 
cipes , les Commencemcns , & les 
Progrès tîé Ja Religion > , depuis |a Cr^a- 
fîoft du Monde. , . jafqu'à la çbnfom* 
matîon de la vîc ftcrnellc , ,pour la- 
quelle les hommes ont été créez. La 
fcconde' explique comment il faut vi- 
vre^ fur la .Terre, pour arriver à cette 
firii . ' Là trbjlîêmç ,çontiçnt les moyens 
par. iVfagô* deft^ucîfs -Içs Hommes ppur; 
vepl mener- fur Ja Terre > laviequl! 
faut mener i pour arriver à la vie éter- 
nelle. Il y a â la rétc de ces Inftru-^ 
âions'uiî Mandement de M. J'Evé* 
que de MbntpçUiéi;, qui ordonne Tu- 
fagç de ce'Catécjiifine. Aprèscc Man- 
dcniehr i^\i^ un. iAv^t^flcment , qui 
dbnite orte ideede.i.'Qiivragé , & apirend 
les raiions qi^^pn'a çues^dV fûivfc 
Tordre,, qpi ]f eft bbfervé. Il y. a de 
plus une, permiflipn de M^le Cardinal 
Archevêque de Paris, pourje débita 
ruftgc, & la Içdiurc'dé ce CatÊchif- 
• ' ^ ^ me, 



j'pi Nonvelles de ta Rh^i tique 
me , dans fon Diocéfc, C^cft an Oa- 
vr^c généralement aprouvé. 

Ces Colporteurs vendent ici (Paris) 
des Brochures , qui ont pour titre , 
Lettres (Thh StuTe à un Trân^ois. Nous 
avons déra vu deux de ces L«ettrcs ; la 
première fend à protrver, qucdan^ le* 
Aflàires préfentes de ^Europe , les Au- 
glois & les Holtandois agiifent contre 
leur intérâr. Dans la tècondc , qgii eR 
dartéé da r|f. Septembre ; fmprîxBée à 
Baôe , ?î Port en croit le tître , toniieiit 
des Réftdxiani contre Te dernier Mani- 
feftc adrefl? fous le nom de rCmpc- 
rcur airx Peuples d'Efpagnô» ^ . • , . 
:; Mr. fAbbé Bo^f^r^ a. Ctit <te W bel- 
les Odes' Latineis, luie.fift la prenne- 
rc Campagne du '%i:À&E^à^et\\ Ita- 
lie,* arl'autfe fbr Celte de Mr. le Duc 
de Bourgogne eu ï^landfe$, 

On nous écrit de Ronjte i que le 
Pape a brdotiné au ^,%qHvency Jér 
fuite, de travailler (j3^ i/t&MHamor- 
fhofef ^Oviie ^ & dVn dcnincr une 
nouvdte Édition de fa* façpn , c'cft-ir 
dire, comnreilnpu^ a çôvîni Mora- 
ceyjuveftal^ Perp^ &C. 

Mr. 7o«r«^^r^en: revenu très-riclic' 
de fbn Voyage de rArchipcï& du Lo- 
vant ^ cû il a foit quantité de belles 
découvertes de Plantes , qui noijs 

étoient 
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Croient inconnues. Il travaille à nous 
donacr une Relation de fon Voy^e, 
c|iii comleodra des chofes fort curicii^rcs 
À plu$ de deux cens PlanichesQQtaiil'I^ 
<îooce. 

Mr. le Cardiaaldé'Noaincs a chfR- 
gé le Curé de S. Sulpice de drcflcr \e$ 
rrocès verbaux des Miracles , qui Ife 
font au tombeau du Roi Jaques. Il y 
en a déjà plus de deux cens avérez, i 
ce qu'on aflîire. On dit aufB qu'un 
|éfuite travaille à nous donner la vfc 
de ce Prince, & que c'ett ce qui af(H^ 
fuprîmer la Lettre Circulaire des Ke- 
ligieufes de S. Marie deChaillotrnrlo 
mômeTujet, imprimée chei/î^wîî avec 
Privilège. 

Les Efais de Litèrahirê du itto?» dô 
Septembre conticnncftt une Èépotife à 
la judickufc Critique^' qut Mr. Pw/* 
chard en avoit faite daDS le * fûur»al 
des Savons-, 

UÀpotklole de Mad. de Stmdery^ 
dont je crois vousavoir parlé dans une 
de mes précé4ent|9s , eft un jsetir Ro- 
man in 12. de 91. pages, où.Mademv 
X.'//(^'r/Vrfcignam d'ayéiirvûcnlbcigç 
quantité de belles chofes^ qui ont ra- 
port au Pari^aflc & aux Mufcs, prend 

oc- 

* 0« 4 vô ceiti Critique 5 C^ on ne fat^ 
^6jiu*on y feut répondre dt folide. 



^p^' Nouvelles de la Republique 
occafîon d'y faire paroitrc Mad. Scu- 
dcry comme une illuftrc Héroïne, qui 
tient' une des premières places fur le 
ParnafR. Le ftilc de ce petit Livre 
paroit un peuempoulé, & a beaucoup 
de raport, en pluncurseudroics, â ce- 
lai des premiers Ouvrages de Balzac. 
En voici un échantillon pris à Livre 
ouvert. La Sapho de Lefios fuportarJ 
avec beaucoup d^ impatience le triomphe 
ùlaiant , dont on bomroit le mifiie de 
ia Sapho nouveUe / ^toït négligemment 
f^tèhée fur le fond Sun char ^ irritée de 
voir tous fesgramtalens effacez, par ceux 
de la Savante Scudery^ fff honteufe de 
la comparaifon qitellefe doutoit l?ien ([lio» 
faifoit des fublimes vertus de cette ilh" 
fixe fille ^ avec les fo^lefjes emportées^ 
dont elle avùit été la fille viHiine &c» 
Ces Epithétcs à chaque fubftatuif pa- 
roiflènt trop affedécs. Cela n'empê- 
cha pas qu'on ne doive louer l'imagi- 
nation vrve de Madem. L'Héritier, 
fou Erudition , & les foins qu'elle prend 
d'éternifèr la Jiiémôire de Mad. de 
Scudery. . . ; ■- 

Je ne fai fi je vous ai mandé que 
Mr. T'hiers va faire rmprhîicr une Cri- 
tique de VHiflùire des Flagellons de 
Mr. B9ileau Doâcur. Le même Mr. 
Thicrs vient de nous donner un Traiti 
■" • ' '. ■ •*, ■ . . • • .de 
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de la Dévotion, dont on parle diver- 
Icmcnt. En voici le Titre. De ia 
plus ÇoHiey laplusnécejfaire^ i^ Couvent 
ia plus négligée de toutes les dévotions^ 
On a fait, une nouvelle Edition da 
Diâjonaire des rimes Françdtfts de 
Richelet. Cette Edition eft augmen- 
tée des mots Synonymes & des mots 
Latins, qui répondent aux François. 

On débite auffi depuis quelque tems 
IsA Coutume du Berry par Jar: de la 
Thaumaffiére Avocat de Bourges:- infùL 
L'Auteur mourut dans cette ville au 
mois de Juillet pafTé, Il avoit fait 
Imprimer cet Ouvrage 1114. ilyaquel- 
<]ues années. Cette derniére£ditfOii eft 
augmentée d'un Traité du iKw^ Alkp^ 
. On a publié depuis quelques mois-, 
Apologie de la Mijfion de S. M^Or Api- 
ire des BznédiSiins en France avec une 
t^ddition touchant S, Placide premier 
Martyr de î Ordre S. Benoit , par Dom 
Thierry Ruinard Prêtre Religieux J3/- 
nUiâin de ia Congrégation de S. Makr. 
Chez Pierre de Bajl. 170%. ini. pagg. 
170. Le dcflcin de cet Ouvrage <ft de 
remtcr ce que Mr. Baillet a écrit de 
S. Maur dans la nouvelle vie des Saints, 
& ce que. Mr. Bafnage le Miniftre en 
a dit dans (on Hiftoire Eccléliaftique. 
Dom Thierry établit fur des foade- 
• * ' ipeiis 
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inea$, * ftfi poïïoâ^intfoliJtfi, qu'il yl 

eu un S.Maur Difctple de S. BerH>it9 

qii»e ce Saiiu étok connu pour tei en 

Italie & e0 Ffaacc; que la Tradîtion 

cft eonlbftte qai^l a éeé envojré ea 

France me S. fienok , & qu'il eft 

inoft à Qanfeoil fur ta Loire en Ai»- 

jOU) oÀ tl avoil écaUi la régie deioQ 

Pdlriarclre. L'Auteur propre cela par 

des. anctem titres , parmt^îiéremeQt 

par la Vie de ee Saint , écrite par 

jFsifir,, corrigée. & pw'bliéc par PAbbe 

Mfies. Hfomient ^le cette vie cfl a»- 

thentiqoe, J^onôbdatit Us fautes qu'on 

y trouve, &doat il donne de bomiei 

cocreâtoos. Il prétend / de plus, 

.qa'jndépeitdemment de çcii^ yie , la 

vérité de PHiftoirç de S. Mâur fub- 

fiflc,.& répond à tootcs les^ObjcâSons. 

•Sur ce que Mr. Bafnagc s'cft attaché 

fortenfieor à conv^aincrc de faar la Vie 

de S. Maor écrite par Faujh^ fhr ce 

que cet AutetH* a dit <jttc ce fat Ï*E- 

•véque Bertrand, qui demanda S. Maur 

-à S. Bertoit, au lieu que ce lie peat 

avoir été que rEv€^ue/;«wr<f»f, Doifi 

Thierry répond , que Faufte a pris un 

nom pour un autre; ce qui peutarrî- 

ver- fort facilement & qniî arrive aui 

plus 

^ Ce font les termes de la Lethe qu'w 
nCéttit* 
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phi$ habHcs Atttfoï*, Bom RïmitrfÔ 
dit cncoM qpc ccteii à q^ fl ï<5poDd* 
u-ompc», qutiKid "fl «f*>it que là ïléfeif 
de 5. ficnoit déièaddc^toi^c^csNo»:' 
vicc% ; pois que àsns lc« ttms tJom lî 
$*«gk , ceux içtti {h:^ Aire pémttttcc , 
cotroiciKdtnsksMOinïlfftes, &<:<«/ 
pqiçot les çhc3wr«ç. Cette Ajîoîogfé 
|»cpit*icot«ivii»ée, fortrcdietchéfe. 
jccoriëele: -^Etlccft écrite' iaVecfeaa^ 
Qoup A àiodapati<»D * <l%ômiétet«, 
&t/B :oc*i.«bien*fRit<iib des écrits d«y 
Rsligécfix de ecwe Qoiigi*&«tion cm^ 
irc la Sockof. !>m>' Ramard rcfiitt 
farceiwiK Mr. fiftrltet , ftr <:e xfà'Vè 
iiçot 6ASrideux S. MéW', i^ift DfsP^ 
ciple de S. Benoit mort en Italie ^ * 
IVwtrc (Jui fe vint'étâbfit à Glanfcirih 
H w foutieiit pas môim twn S.PHtct- 
de ^^K S. M«9r. L'Addition ^n^a 
dowie fin: ce poi^ dl carieofc. 

i?r4(feMw»at*Pfef«»ertcîz^!m^ 
4e TOŒs av^rrîr., âpeles'^G'iw-ittffe'w 
ék ii^/tmilk JicYnik ôjV. <jue vousêt^* 
y« ém me r Twdaâioti de rOrigici^l 

■ • " \ An* 

p^s ^*7- t ^« i'^Ofi/f iM»àneé fitr 4a f^ 

Vêdiitên tAngimfi : wif/iL »/f e £1(100» i«|i. 
ifw 9 pf«l hien n'être qu'une TraJu^ion. On 
fjl itrès'ohligéûH Seyant f ^ui n$us # f^nmi 
ces lumières. 
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ADgIois. ne le font point. Ces Ca> 
taâ^res ont été faits à Paris en Fran- 
çois & par un François. Il en cou- 
roit des copips. Un Allemand ca- 
ricux, qui étoit à Paris , avec TAm- 
badâdeur d'un Prince Allemand recou- 
vra, i;ine de ces Copies & la fit impri- 
mer à Leipfîc» il y a quelques années. 
J'ai vu ççtt^ Ejditjoû , & connu par 
li^ qne ceux qui ont procuré ceUedonr 
vous parl^'». y "Ont ajouté diverles 
choàïs. Il fe pourroit faire qu'un An- 
glois a traduit & publié en [fa Lancue 
cette Piiéce-lài mais fuppofé une Vcri- 
fion Àngloife ,. ce qu'on vient de pu- 
blier n'a p^ été traduit fur cette vcr- 

§9n. 
Qn réimprime en ce Pays, LaPer^ 

pétuitlde U Foi de PEglife. CtOMique 
touchant PEuchariJiie par Mr. Ânutuld, 
en 3. Volumes $n 4. On joindra à 
cette Edition quelques Traitez qui ont 
été imprime! ci-c}cv^m,féparémcnt , 
comjne URéponfé^ùaleàMr.Oizxï-* 
de; la Créance de TEglife Grecque Uu^ 
chant la TransfuMlantiation , défendue 
contre A^r. Claude^ &c. L'Impreiiion 
Ib^a achevée dans (ix à fept femasnes ^ 
& il y a déjà une bonne Partie des 
Exemplaires de vendus par avance 

On 
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On avertit en même tcms q^a'on nç 
croit pas, que r£*dition dctoutcs les 
Oeuvres de Mr. Arnauld , dont on a^ 
fait courir le bruit , s'cntrepreunc de 
loDgtcms. , _ ' , 

On imprime à Amûerdam ch^i . 
J. îVoIters là Géographie de Strabon eu 
XVII. Livres avçc là Traduaion X(àr 
tine de GuHkume Xilfftder, Vbi<:i le j 
Projet enliatîn, tout tef qu*on nou^^ 
Pa envoyé. Nous ne croyons paS; 
qu'il fblt néccflàire de le traduire en 
François ; puis que cet Ouvrage n'efl: 
que pour les Savanp. 
' Hic Auéior Parais mis J^egiis émif9 
iÔlO^ omni cura hftidijjimè fitit aJorftih' 
tns^additis adcalcem operis càjligationibtts 
ex eamrnentariomagffi Cafauboni, çum, 
Spicilegiis animadierjionum Fredericî 
Morelli; attanien in hac niva editiom 
caminodiàs ea defcrihuntur^doSiJfima mtim 
foMn^tf^p^riit If.:Ca(aQto^ tammn 
tèxtuiJinguUsfi^itBÙfràxiîni/ubJMmun'' 
Èftr» yerwn quée imre exfitperantijfimi 
Jftdieii fui Jparjim maximus ille Po/y- 
biflor difpofuii^ vifimfuit ea teflimo- 
nia ex ims aiêâmbus citMis rnaxima- 
jueindufiria ^ fiudio c&Ueétis cùrrobfh 
rare ut caflijjimus quidam décor nova 
huic editioni itcadat. Et ne juid de^et 

tanti 
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tanU r^ri^ "t^entèjiali irtfer*tâ duaquepint 

tefifrffvmfi-StSiiÂ^ , •vbcutnr^ verhrum 

ir^yyQufilhfjîrmfin^ acced%^.not4e Ç*? 

altmtmè^nts Xyiàniri ^ ^àspojljingulos 

ediiiomsfua UOros Cêngeffit^guarum ujkm 

nâh ajptmnttdsftm cHm CifaiAeni csm^ 

,tJ$imMno ctmj9m&re exifirmatum fm$^ 

QfH^Mtdfvrro SkfibtarUf^ï ^^,^tTHjua 

eiHtnéb&H9it vtri cèté^erripfi ittjacf irl» 

tjk>a >ârti <^Kiict{Mtndè adjcriptis auSo- 

rifm n^mit^thfs MjliKâè ôMt^r. Hos^x- 

cîfHUfH àhfervàtiùhes hiflorico-philologicâ 

Lflpfii, Mearfii, Holftcuiî, f^f Pitiedo 
in Stephanum de tJrbîbus ,* Schc^tti , 
Piteerii; Bocharti , Salmafii '^ inu- 
tri^. EzcchiCÎis Spanhcmii escMicath- 
nts^ fatûfutn (fuT mtorefù$^ elegan- 
Ha Pttrijienji editioni minime ûedat^ve^ 
rèmcMknrèmm tekerrimo^ O'ammat' 
"^trfianum Jplendore eifrétftct. 

' 'tj. il • ' " • ■ ■ ' ■ .il I 1 ii M », 

, T A B LE : pki Maiirei.9rim?éfdf^, 

JïAK S"*'** Obfirvéitftnt fitr ^ei«M€s PsJm 

MuUtlàa fitf l*^m4èet^iHsit't5rand, jïy 
G br. J o. Vo s s n ^^(femm T^nmi VL s«fi 

£f^.d'^t^htevef09s^aJCtiniJtnnê. \U 

M^ntere de Fârtifitr de M. de Véutban. * gl 

^mrAit de divtrfit Lt$t us. j gx 
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A'V I^iS. 

En relifaDtlcs Noavcllcadu mois pafK,j:y 
ai remarqua deux fautes importantes , l' une 
(i'imprcffion , & laotrc de moi. La pre- 
mière cft i la page 518. lig» ly.pr/x.Iif. 
Près. Cette petite faute gâte entiéreroeoc 
le fcns. La féconde m'clt ccbapée je ne 
fai comment. Elle cft à la cage 544» pi 
,jt dis qu'il n'y a aucun degré de rEcIip- 
tique, que le Soleil ne parcoure deux fois 
en un an* J 'a voile qu'en relKant çèc en- 
droit j'en ai éii furpris -, il n;y a perfonoc 
.^ui ne faohe , que le Soleil ne parcourant 
tl'Ecliptique que dans un an 5 il «c peut 
yarcouhr ou'upe fois chaque degré dans 
le même elpaçc de tems. Xesdeux Equi- 
noxcs & les deux 5olfticcs peuvent mV 
voir jette dans cette groflc bévue. Il faut 
.jdouc effacer tout ce qui cft depuis les 
mots O'PATce fue% ^uiqu'à ceux de Pôle 
\ju\lfal , iaclufi vemçp: i cela ne «àtc rien 
^u cefte« 

On avoif envoyé cet Jw^four le mettre 
à h fin des Uoftvelies du ^où f^Jféi mMs 
il arriva ^op tard* 



^Pag. îîoj 
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, A R T I C L E I. 

SuiledeVExTKMT de l'HiSTOI- 

RE^«SyMBOLE DES ApÔTRES; 

" infirédans les Nouvelles du mais p^^. 

*IX. ^T Otre Auteur ayant donc poÎK 
XN comme une chofe incontcfla- 
.-b!c, qu'il s'agit dans cet Article de TA- 
medcJefus-Chritt, il examine premitf- 
rcment, quel cft le lieu où clic alla» 
iàyoir l'Enfer^ & enftiitc de quelle 

Ce A .ma- 



.^0-^ Nùpwelles de la RépHliicjPte 
,maniérC'c]leyaIla, endeÇccndant^ cVk 
.dcfcçpdit dans TEofcr* 

Pour ce qui e(l du Lieu où PAmc de 
Jcfus-Chriit alla immédiatement aprè^ 
fi mort , & que nous avons appelle 
Enjer^ il cft cprtain qu'il nj^. a point 
de isDt dai^ nos Langues Européeu- 
ncs , qui puiflè exprimer parfaitement 
le mot Grec * /&/ej.quc nous avons 
^tradoitpar celui d'jE»f^r, &quicp Grc^ 
lignifie pn Lieu invinble, où toutes le^* 
Amcs^fçparées, bonnes oti mauvaifcs 
doivent être reçues & renfermées juf- 
qu'au jour du jugement : au licà que 
dans nos Lan6;ues modernes il ne (i- 
gnifie , communément autre .phofe 
qu'un Lieu de tourment où font relé- 
guées les Anies des méchans & des 
impies. 

Il reftc à prouver que le mot Grec 
que nous avons traduit par celui d*£«r 
fer^ ne.fignifioit ordinairement parmi 
les Anciens que la demeure commu- 
i^.de toutes les Ames Icparécs, tant 
bonnes que mauvaifes , où elles étoienc 
heurcufes ou malheureufès^, fclop 
qu'elles avoient bien ou mal vécu dans 
ce Monde. Sur quoi nôtre Auteur 
va nous faire voir non feulement que 
ks premiers Chrétiens oi^ pris le 

• .mo; 
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mot à'^Enfer en ce ftnS'là , mais f\^t 
les Paycnç fy. les Juifs rte Tont point 
en tendu d\ni€ autre manière. 

X.- Et pour cotnrncnccr par les Pa- 
yeos». de qui Ton doit apprendre la 
.propriété des mots Grscs ou Latins^ 
pùifqa'çn ne fauroit fuppojfer, que^ 
lorfqï^ç. les. Apôtres^ ont employé des 
mots ufirp2. dan^Ja.La»guedciP*yc*is, 
ils oc les ayen* pris dans leur fignifi- 
cation vulgaire &autoriféepar l'ulagc, 
nôtre Auteur o'a pas-de peine àproii^ 
ver , que les Grecs par leur mot Ha- 
Jks & les Latins par celui à'Infcri en- 
ien^.0idnt oqn^inunément le recep» 
tacle' des Anios de tous les hom* 
mes , ftparées de leurs Corps; Ceft 
ce qii'on peut apprendre au Collcgiî , 
en lilant Homère & Virgile- Le prc- 
iT)icr, dès le commencement de fou 
Iliade nous dit , que la colère d'Achille 
jH$ caufe quâ' Us Anses de pltifiefirs 
grands Beros * aStreni dans l Enfer ^ 
J^ (jue leurs Corps devinrent la proye 
des Chiens M des Oife^ux. Et dans 
l*onïiénie Livre de fon Odyfféc, 
tJly^e racontant fa- de(cante dans les 
ËnK-rs , nous décrit ce Lieu comme 
le commun réceptacle des Ames fcr 
parées de leurs Corps $ il nous dit qu'il 

Ce 3 trouva 

*^*>ïJi v^oia.'^ri'i Sec, 



^bÇ Nhavdltider là HéfuhliéjHe 
trouva là bien des gensdefa^connoif- 
fance & pluflears autres dont il avoir 
ouï parler , les uns bons ^ les autres 
inéchans. Il y vît l'Amç d'AAi//^, 
etWcà^Âgamennon^ dcPatroc/e^ &de 
plufîeuts autres qui s*étoient rendus fa^ 
meui dans le mondes par leurs belles^ 
aâions , comme aufli les âmes de 
Titius^àc Toff^ahj & du Sijypèe ûom 
la mémoire étolt infâme, & la Con- 
dition bien différente de celle où étoient 
ees^Héros. Car au lieu que TAmc 
d'Achille étoii comblée de joyc, Tan- 
tale & lès femblables étoient accablei^ 
de trideâè ^ toujours dans les plain- 
tes & dans les regrets». 
. VEirfer eft le métne dans Virgie. 
lÈnée qui défcendit au&dans lesXn» 
^rs, nous en parle comme de Thabî-i^ 
tation de toutes les Ames des hom* 
mes* Il y trouve les Géans qui avoient 
voulu déthrôuer Jupiter , des fameux 
fcelerats, comme Ixi9n , Salmonée^ 
Psrithous dans des tourmens incon* 
cevables; •& d'un autre côté /fax, /If- 
faracHf^ Ancbife ^ & quantité d'autrçs 
Héros qui fe divertiflent dans de bel- 
les Prairies, ayant en abondance tour 
ce qui pouvoit contribuer i leur bon* 
heur. Il eft vifible, que, félon cette 
idée, i'Eofer contenojt les Ames fé- 

parées 



des Leitfes.Dccemhvt \yoz. 607^ 
parées de tous les hommes , bons our* 
.méchans, deftînez au bonheur ou à la 
miftre. Et en cfFct, Virgile nous dit 
que l'Enfer étôit divifé en deux par- 
ties, que du côté gauche étoient les 
Impies , punis aauellement pour leurs 
crimes , & du côté droit les gens de 
bien , comblez de^ toute forte deplai- 
ftrs: 

♦* Hacher Elyfiuhi mhis : atUva ' 

maîormn 
Exercet fœnas ^ if ad infpiaTar" 

tara mittit, 

}£L L*Opiniom des Juîfsctoit entié- 
rèmcnt conforme à cclle^dcs Paycns' 
fur CCI Article ; defortc que S. Am- 
birôife-; comme remarque nôtre Au-- 
tcur, a crûque les Paycns avoient dé- 
robé aux Juifs cette notion de Tétat 
des Ames après la mort, & qu*il$ 
revoient tirée des Livres du Vieur^ 
Tcftamcnt. Et ^lût à Dieu ^ ajo<i'-; 
te 1 ce- Saint Doâeur, qu'Us ne feuf- 

Ce 4r fitft 

fiiftrflua his CT inutiiia mijcutjfent — ^ fa- 
ti/fuerai dixiffe illis quoà liberaù anim£ de 
corporibus tiïhf fêtèrent , id eji locum <]ur 
non videtur i qnem locum Latine infernumiU* 
cimHsJkm. IF. Debono mords, c. l<^ p* 44<^y* 
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Cent pas mêlée avec JC autres vaines ima" 
gifiations ^ mais qu^ih je fujjent conte»* 
tez, de cette opinion , que tes Ames dcli" 
vries du Corps vont dans /'Hades,<rVyî- 
à-dire dans un lieu qtton ne voit point , 
fe' que les Latins appellent Infcrnum-, 
iieubas. 

A la vérité, les Sadducéens nioîent 
l'exiftcncc des Anges & des Elprits, 
& qu^il y^ut une vie après celle-ci; 
paroày comme ïcm^ïqucjofepèej^ils 
détruijoient les recompenfes £«f hs puni* 
tions des Ames dans i Enfer : mais les- 
Pharifiens , doùt la Seôef étoit plus- 
siccreditée & plus nombreu(c que rou-' 
te autre , croyaient , dit le même. Au- 
teur, P inmortalitf des Ames ^ ifqu^èlùs 
Aeienf heureuTes , ou malheuresMsJous- 
laTerre^ c'eft à-dirc. dans les Enfers,. 
Jehn qu^ elles s^ étaient bienou mal conduites 
dans cette vie. A quoi (c rapporte fort 
bien ce que le favant Mr. Huet a re- 
marqué dans lest Notes fur les Com- 
mentaires d'Origéne , qne. lesjftifsmo-^ 
dernes àijiinguent le Paradif fuperieur'on 
le Ciel qui efl prépara pour les Ames 
^orifiées (sf pour tes Corps des Saints 
après la refurreélion , d^avec le Barédit 

infêriatr 

t^icdfiSfn* De rdlo ^udaico , Lih.i. 
f Pag, lor. 
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iftferùnr , quUU nansfment ordinairement 
le jardin d!£den , ^ ^«/ eji dejlin^ a 
fervir d* habitation aux Ames des Juftes 
fendant qu^eies font feparées du Corps. 
£t à cette pccalioi) nô:rc Auteur nops 
apprend que * dans ia Lichurgie des 
Juifs, il y a une Prière qQ'onfai.c au- 
tour du tombeau des morts qu'on vient 
d'cnfevelir ; dans laquelle on demande 
à Dica-^/v^ P Ame du défunt aille dam le 
Jardin d^Éden^ èr que de là elle monte 
€n hauP dans le CieU 

Mais peu importe à nôtre Auteur 
pour foi) préfentdeflein, quel que loic 
le fentiment des Juifs modernes fur 
rétat des Ames après la mort: c'cli» 
pourquoi il revient aux Anciçns Juifs, 
& confirme ce qu'il a dit de leur opi- 
nion fur cet article par le fuffragc de 
I4r. Simon qui dit t exprcflémcnt^ , 
<)ue du temps de nôtre Seigneur Jcfu€<- 
Ghriû & dCrfçf'.Apôircs , les Juifs 
reconnoij^ientdei Lienxfmterrains oh les 
Ames aUoientaf ris ^treféfarées des Corps* 
Et long«tems auparavant , Ongéne , le 
plus favant des ;P(fros Giecs , avoit 
^it^que les Juifs apprenaient dis leur Enr 
fance,fue CÂme eJi immortelle^ is que 

'.Çc y Jous 

*ln Seder Ihephiloth, f>. 179. t Hiji. 
Criuq. âû Tenu du Nouveau Tefiam. c.zt^ 
. f»x69« ic l* Édition de Rotterdam Uti«^» 



S^o* Nouirellir di là Rf publique 
fguslaTtrrtj c'éft'à-dfrcdansrÈnfcfv 
«7 y a des punitiotts ér des recompenfes 
four les hommes félon qtCils ont bien on^ 
mal vécu dans ce monde, D'on il paroit 
évidemment qae les anciens Juifsaufn 
bien que les Payens entendoient par 
le mot Hades^.oix Enfer ^ le Lieu où 
vont toutes les Ames feparécs des* 
Corps, pour y vivre dans un état heu» 
fcux ou malheureux, félon leur mé- 
rite. 

XII. Maïs ce que nôtre Auteur c(l lé- 
plus intercffé de découvrir fur cet 
Article , c'eO l'opiiiion générale des 
premiers Chrcticns. C'eft ^uffià quoi • 
ii s'cft le plus attaché : & après un«- 
cxaâe & lîncfre recherche il a trouvé 
^'ils ont été fur cela, à peu près , dans . 
les mêmes fentimens que les Payens 
& les Juift, favoir, que TEnferétoît 
le commun réceptacle des Amts de- 
tous les hoitlnics après fcur mort ; 
ft atfil y avott deux hMïfltations di* 
Atnàes, que dunsTùne, étoîent les- 
Ames des MéehansdâUsdcsfouSran» 
ces aâ:ueHes;& dans ràutre, celtes des- 
gens de bien , aâuellement dans la 
joye , les unes & le$ amres attendant 
la reflirreâfoa & le Jugement uni- 
vcrfel. 

Mais p^rce qiic le mot d^Eufer & 

pircnd:^ 



destenrex. Décembre i /ôi. on' 
prend aujourd'hui dans un mauvais 
fcns pour un lieu de mifere-i defup- 
plicc, & que ce que noire Auteur vient 
de dire , que les Ames des gens de 
bien vont en Enfer après la mort, pour- 
roit être mal interprété , comme s'il 
vouloit infinucr par là que les Ames des 
Bons fouffrent les peines de l'Enfer, 
ou que du moins elles font expol^cs 
aux flammes d'un prétendu Purgatoire , 
il prouve avant toutes chofts, que, • 
quoique les Anciens Chrétiens les 
fuppQfaffent dans TEnfer , ils ne laif- 
foient pas d'aflûrcr qu'elles y étoicnt 
dans un état de paix & de tranquillité, 
aHendant avec joyc la Relurrcâion 
ge'nérale, auquel temps leur Bouheut^ 
doit être complet dans lesCieux. 

Ainii , Archelaus , Evê^uc de Gif- 
c&areen Mefopotamie, qui vi voir dans 
letroifiéme Siècle» ayant fuppofique 
le Riche fsf Latare ali&eut tous èeux' 
détHsP Enfer aprèsLur «i^rt^dit pourtant * 
♦"^«tf ie dernier ÙoU ta damu»Liûutk ' 
re^s; C'cft pourquoi Origéne. nous le ' 
rcpréfente comme fc repofant danslp- 
•Tein d'Abraham; & tîlcmcm Alcsan- - 
-drin nous dit que Laiart éioit en iHi* 
jém âor^nt dans le fbtn dece Pâtriat- 

Çc 6- die;. 

♦ Difiut. ûdverf. Mmch. ad calccm lii^ir 
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che. Sur quoi Hilaire de Poiâieri 
conclud fort bien, que notre Seigneur 
ne devoit pas craindre d'entrer dam U 
Chaos infernal^ puifqueLasuireAoit / far- 
reux dans lefein d'' Abraham^ 

Nôtre Auteur entreprend, après c(?- 
la, de nous prouver que la croyance 
générale des premiers Chrétiens étoir 
^uc les Ames des gens de bien al- 
loient, après la mort,. dansTEnfcroH 
THades, comme parlent les Auteurs 
du Symbole. Je ferois trop long (îjc 
franfcrivois tous les paflàges que notre 
Auteur a ramaflez avec tant de foin & 
de jugement fur cet article. En voici 
quelques-uns des plus^ confidcrables. 

Le premier eft de S. Irenée, qui vi- 
voit dans le fécond Siécte. Cet Eve* 
<jue expofc ainlî Tordre de la rcfur- 
Tcâion & de In glorification de tous 
les véritables Chrétiens;, il dit *• quV 
fris que leurs Ames font^feparées du 
C(0jfpar la nsort^ elles vont en Enfer\ 
c'e(t«i-dire dans un Lieu inviJïèJe que 
Dieu leur a ^Jfigné ^ où elles rejieront 
jupju^à la Refurreâion dans {^attente de 
ce nouvel état ; après quoL veuantrà 
recevoir leurs Càrps èr reffufcitant par- 
faitement^ c eft' à' dire, corporellemenù^ 
elles viendront en la préfence de Dieu. Ce 

qçi. 
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qui tfcft pas fort. difF^rem de ce qviç 
pcîifoit fur cet article-là/»/^/» Martyr 
qui vivoit auflî dans le fécond iîcclc. 
Toutes Its awes^.ù\Ço\t'\\^\ ne meurent 
fas , mais celles de^ gentde biendemeU" 
rtzft dans une meilleure f lace , £5^ celle 
des Méchans dans une plus mauvaife^ 
attendant le jour du Jugements 

TertuiHcn dit cxpreiftnicnt , * que 
le Riche èr Lazare ou Eleazar (cat 
c'eft ainlî qu*il le nomme) étoicnt tous 
deux en Enfen^ le premier dans un^tour- 
ment de feu , Ù Cautre^ns un lieu rie 
rafraichi^mtnt\ jamir dans Je/ein d'Â- 
trabam. D'où il paroic qu'il rcgardoit 
le fcin d*Abraham eommc uocfartie 
da l'Enfer. Et ailleurs TenulJieii ayaut 
proj^ofé cette Queftion ► // toutes les 
Ames vont en Enfer ^ W fe déclare pou* 
raffirnMittvc , renvoyant Ion Lçâewr 
à«ttO Livr© qu'il ,avo»jt écrit fvir lejPa- 
radis, & que nous n'avons plus, oitH 
avoitfaitvoir y dit-il , que chaque Ame 
en particulier, ejl fejuefir/e en Enfer 
jufqu^au jour dn Jugement , ajoutant 
ppur mieux confirmer cette penfee, 
queJefus-Chrifi, parce quUl A^it bmme y 
mn feulement était mort & avoii'/tJ 
enfeveli ^ félon les Ecritures^ mais qu^H^ 
OfUoU aujh fats ff ait à ta Loi imfyée a 

Ce 7 tontes 

m QcJdololatr* (j^xi^. 



f 4 Notévittes de ta RepiAliijUê 
tontes les Ames btimavtes^ qui efi de deÇ- 
cendre dmt Us Enfers , t/iuint montiûMX 
deux qu^ après avoir defcendm dans Us 
profondeurs de la Terre , pasur que Us 
Patriarches Çj? Us Prophètes y pfdfeMt 
/9Hïr de fa préfenee. il dit encore-dans 
le Chapitre faivant que cMroit la cro* 
yance générale des Chrétiens de foo 
temps, *'que tétsus les Ames^onteM 
Enfer. 

Selon IciOractcs de la Sybîîlc , qui , 
fi]on nôtre Aucear , ont été forgea 
pieafep.icnt par qoclquè Chrétien k 
compilez vers la fin da fécond fiéclc 
Ibus le Règne de l'Empereur Cammo*- 
de^ feouf Us hommes qui hahitentftsr 
ta Terre doivent aller daàsles Enfers,- 

Laitance a foin d*avertir fcs Leôeurs • 
% de ne pas croire que Us Ames foient 
/ug^es immediatemefft après la fmrt; car^ 
dit-il, elles font Uutes détenues dans un 
Lieu eommunjufqu^a ce que le Souverain 

* Animas univerQT ad infciros redigi. 
Df ^ïdmâ. f, J^.o. J77. t —«V mi^et^ 
^M**i lM*(t* »st\fifStt. SybilL OrAC. Lib. L 
f* 1^4. § Nec quiTqaam pucec animas 
poft mortcm protinus judicati, omncs in 
«iia communiqué cuflodiâ dctinentur » 
doncc tempus adveniat quo niazimus- }a« 
itx lncficorum fâciat cxapiçft. Infiitut* 
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J^e vienne faire Pexamen ieHewr con-^ 
duiie, 

S.Jttôme femblc être auffidu infi- 
me fenQmenr.en quelques endroits de 
Ifcs Ouvrages*, somme dans celui-ci, 
joùil mec die la di&rence entre lamorr 
& rE«fcr\ dffaot *f«< U mort efi la^ 
fopamtiok (de fAme d*^avec te Corps ^. 
mais que i^Enfer efi le LUu ùk les Ames 
fêmt renfermées dans nw éùa de rajrai^ 
chijjemeut ou de wiferefelm leur mérite. 
£nfi4i S. AiiguÂiu dit f qne durant" 
le temps fui s* écoule entre la mort d^ùn 
homme i3 la dernizre refurreSlyjH ^ les 
Ames font renfermées dam de fecrets re- 
-eeptacief^ où elles font en repos ou dans < 
la mifere ^ félon ce qu^ elles méritent. 

XlII. J'AVois oublia d'avertir que 
nfifrc Auteur ne prétend pas que tous < 
les Ecrivains des premiers iiéclesayent 
expliqué exaâemenc de la même ma- 
nière & avec unc-^ égale nectesé ce 
3Q*i! faEOt entendre par la de&ente 
eJefos-Chrilt dans les Enfers , rnats' 
ièulemcfit que rezplication qu'il 
donne de cet Article lui paroit la 
p^us naturelle & qu'elle a étë la plus 
généraieineot reçoë dans les premiers 
Siècles du Uiriftiaiiirme. Du rcfie» 

il 

* TàmJ^iCemment.ktOfe^i^ i %.p* 74* 
'\Jbm.lll^SMQhirMLaiireKt^^io^>f*i»\u 



Si 'S NffuviUisde Ik.R^f^bjut 
il rcconnoic sincèrement ici, que daa 
le déclin des Langues Greqne & Lir- 
«ne les mots Hadis & hferi commen- 
cèrent à £cre pris le. plus ordinaire- 
ment en un a>aovais (ens pour an Lk «x 
de Supplice, & furtout en Latin. £c 
dès le temps même. d'Origéne^. il fe 
trouvoit des: gens- parmi les Grecs qui 
ne pouvoient fc figurer qu'avant la 
venue de Jcfu9*><.hrili les Saints fu(^ 
fcnt allci en Enfer. Sur quoi Origé- 
ne leur dit "^ que les Serviteurs vcjont 
pas fius (jue leur^ Maître^ qntlne leur 
étoit fas hanteux- d^aller dam tm 
Lieu où leur Sei^ur alla lui^mêrpe^ 
Ûant defcendu, £ots P-Enfêr pourfQMh 
voir le couqaérir^ ^ e»tirer les Amos 
des gern dé bicn\ par m il nous a iuverty 
ajoute-t-il , u» pa£agedanf le Paradis, 
afin que nous qui vivons dont la fin des 
jiicles\^ ayions ce privilège par Jejfks le$ 
faiittsdes^fiécUspirécédensd^entrer direéie^ 
:menf dans le Paradis^ /i nous quittons 
cette vie dans des dijpojitioris faintes îff 
vertueujàs^iy entreridis-je^malgrz l'zp/e 
fiamboyante qui efi au devant , fans al^ 
Jer dans ce Lieu, où ceux qui étoient 
Ottortt aruant .la venufi de Jefus'^hrifi ^ 
attend&iept ca divin Sauveur. 

Nôtre 
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Nôtre Auteur conclud die là en paf- 
lânc , qu'Ongénc lui-même s'étoii un 
peU' écarté de Topinion généralement 
reçue dans TEglifc, puis qu'au lieu de* 
dire que les Ames des bons alloici^ 
en Enfer depuis la réfurreâion de jc- 
fus^Chridy comme il reconnoit qu'el- 
les y alloicnt auparavant, il les cnvo- 
yoic dans le Paradis , qu'il fuppofoit • 
dans un Lieu ditTérentderEtifer, quoi 
que Y Iclon d'autres, le Paradis fut dans 
rEnfcr même. Nôtre Auteur rccoû- 
noit en même tems que cette notiod 
d'Origéne fut reçue depuis-, par plo* 
liears perfoimess &far t^oten-Occi* 
dent, oâ elle prévalut enfia àTexclu- 
iioa de Pnocieone Doârine. Mai» 
il foûtient qu'il n*en fut pas de même 
dans l'Orient , car l'ancienne Doâri* 
ne y fut foigneufëment cpnfervée, 
comme il le prouve par des autorh- 
tcx inconteflables. Ce quM confirme 
enfin'par cette raifon^, que la mémo 
Doârine s'etl maintenue jufqu'à pré« 
lent fans beaucoup d'altération dans 
les Eglifes d'Orient. Les Grecs & Us 
Âhnenient^ dit Mr. le Chevalier &i»- 
Jy * dans fes Voyages, croyent que les 
Morts ne fentironS m jt^enidouUurjuj^ 
fu^OHJotir da Jugement: pat on nôtre 

Auteur 
* Sand^s uvitiif^ 9C..VIU Eàtkn^ 
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haxtJàt s'imagine qa'ils ne vealcatdi* 
re autre choie que ce que f oûcieiincnt 
les Chrétiens Mofcovites«q ui eft ^ que 
ks AmiS des zem de biemmfferom^ refmés 
àcms le Ciel &admif€sàla préCcnce im''' 
imUia$e de Dieu qttau jour de la Ré» 
JkrreétiM i firquc ce que penfènt fur 
ocU les Ethiopiens d'aujoard'boi^t qai'^ 
crayeux eommmÊémeMt ^ comme non»' 
raflare le ûvant Nfr. Ludolpi, qge 
les Aiéés des Fidellesne fouùrotsMe iafé^' 
lisifé qu^aprh la réjurfeSim^ ce asUy- 
ajoute Mr. Ludolph , a aajfi à^lejeih 
têrnem de la plipart des Anciens Pérès. 

Après tout ce que nôtre Auteur a 
dit ittff la figoification du mot Enfer ^ 
'£ fe croit eor droit d'en conclurre qu'il - 
Remporte proprement autre cholè 
dans fa première & originale fignià* 
cation que le Lieu des Am^ fèparées, 
& qu'ainfî par la Defcente de Jéfus* 
Chrift dans les Enfers ,il faut enten* 
dit le paflage de fon Ame dans cet- 
te retraite invifîbledesEfprtts léparcz^ 
où elle demeura en repo$ jafqtt'aa 
jour de la Réfurreâion. 

XIV. La féconde chofe que nôtre 
Auteur s'cft d^rgè d'ezaowier^ c'elb 

la- 

* f^y. UH^éUtietr de VtJmhagaâe ik 
^émte deCarl^en Mofctvic , l*an 166]. 
t mhUothé^ue U«/v. Tom. XXI. f 1 4, 
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' là maaiére dont Jéfus-ChriÂ alla dans 
les Enfers. Il cft dit dans te Symbo- 
le que ce fut en delcendanc , fur quoi 
PAuteur rapporte an paiTage d'un Li- 
vre Angloîs du &vant VJferius où cet 
Archevêque nous affûre, que le mèm^ 
mat qjon a tradnit dans le- Symbole , if 
©ft oefcenda , §e trouve dix fois dans* 
les Aâies des Apôtres , ifT que dans asi» 
€Hn de ces endroits il tf emporte point 
nne descente de bout en bas^ mais Jetde* 
fnent un transport ou paffage if un lieit 
dans un autre , d'oû'il conclud, quV» 
Jais auffi le prendre en ce dernier fetis^ 
dans le Symbole des ApStrer^ Puis quUl^ 
ffy a point de nic^xtz de PexpliëueràUf^ 
trement^ A1nli le mot defcendre 
nefîgnifiera antre choft dans cet Arti* 
Ole que tepaflàge de T Atne^ de Jefiis» 
Ghrift dans les Enfers. Et tfeft le 
iens que nôtre Auteur trouve plus 
à propos do lui donner. 

Il rcconnoit pourtant que ce qui dans^ 
cette occafiott a fait préférer le mot de 
defcendre atout autre , c'cft une opinioti- 
généralement reçue , que le réceptacle 
des Efprits féparcz étoit fous laTerre ou 
danslc cœur de laTcrre,d'où vient qu'oa 
Ta appelle en Latin Infemum , Lieu 
bas, & en Grec S itstScx^ivia y & gi' ««- 
'j^ttgfi , . c*eft-.à 'dire , . Us parties fouter* 

rai'' 
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raines i^ injcriiures, . Suiv-ant cette 
opinion , oui eft Payfiiinç d^as fon 
origine , qudques Pére5 ontcru auffi 
bien que les Payons , que l'Enfer éiort 
fous la Terre ^ ou dam les entrailles de^ 
laTerre, Mais commed'âuttes avouent 
de bonne foi qu'ils ne faveric où eft 
l*Enfer , nôtre Autour conclad qoe 
lbrfq.u*on a dit dans le Symbole des 
Apôtres que Jcfus-Chrift defcend/t 
dans les Enfers ., on n'a er>tcndu pa^ 
la autre chofc (î ce h'eft que T Ame de- 
Jcfus-Gfirift étant £eparée de Ion Corps^ 
par uu transport réel &loca1,cUe alû 
dans la Région invifible des Efpntsv 
ou feloQ' lès Lôix de Ja nature elle 
rcfta parmi d'autres Ames pieufcs, 
jpifqu'à la refurrcârondè fôa Gbrp^. 

Que ee foit là ce qu'il faut entendre 
par la Descente de Jefus^ChriJî dans Us 
Enfers , nôtre Auteur le prouve encore' 
par rénumcration des prinoipaîés Fins* 
pour lefquelles nôtre Seigneur alla dans- 
cette habitation des Efprits feparez» 
Tout ce qu'il avance fur cela eft fort 
curieux , & conftamment â'ppsyé for 
des pafFâges formels des Anciens Pé- 
rès, mais je ne pourrois le rapporter 
ici (ans donner dans une exccffive lon- 
gueur. ^ . 

XVi Reste devoir à quelle oc- 
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iixaiîon r , .-de <quçHe maiûcre , ^ dans 
que! ccms cet Article fuiinfcré dans le 

Nôtre Auteur croit que ce qui don- 
na ocçafion à Tinfèrtioti de cet Àr* 
ucl.c , ce fut une erreur des Arlcus& 
cl£S^£anomi<i>s,Biai&Cur,touc desApol-* 
linarines ^ entre qui & les premiers il n'y 
^voit pas grande dtflêr;Cncc à cet égard. 

IjCs Ariens & les Eunomiens, ou 
/da moins quelques unsyd'cntr'eux, fofl'^ 
icnoicnt que Jcfus-Chrift n'avoir ni 
ame raifonnabie ni fenlitivc , en quoi 
ils ditt^éroient un peu des Apoilinari- 
ftes^ qui accprdoient à Jefus-Chrift. 
une ame feuiitive , ne lui ôtant que 
rAmeraifonoable, dont iU difoient 
^ que la Divinité tcjnoit la place. 

Qu'il y eût des Ariens dans cette 
opinion , c*cft. qe que nôtre Auteur 
prouve par le témoignage de S. Atha- 
nafe qui les accufc exppeflement de 
maintenir *qu'i/ y avon enChriJi une 
4me celejie ^ui lui temU lUmi'*<^J^e bu- 
maine ^ & par celui de Xheodoret qui 
parlant des Arrcns^ ^ des Ettppmiçns 
t nûusa0iire, q\x'i\sfiâ£euoieftfûuels 
Divinité faifoit en ], C. l'o^ice de y Ame. 

. * Jom, /. Df Incarn.Chrijii adverf^ t^fol- 
/in.f •~^î'8.. t P^vi»' Décret, Sp*t* crji^ -f. 
1 14. 
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% S. Epiphanc *&,§ S. Augaftin accu- 
sent les Ariens de la vatmt choft. 

Mais ce qui rendit cette héréfîe plus 
confiderabte & plus dangercufe, c*e(l 
qu'elle fut fcràtenuc par le grand yi^ 
Jf>7ifiy^,Evéqu€ de Laodicée,rûrnetnent 
de fun fîéclc , illitftre par fan (avoir,, 
par fa piété & par qitantitéd'exceliens 
Ouvrages qu'il avoit compofé contre 
les Hérétiques, & fur tout par celui 

Îii'il avoit écrit pour la défenfe de la 
leliji^ion Chrétienne coptre le Philo- 
ibphe Porphyre \ Ouvrage qui farpaf- 
ibic de beaucoup tout ce qui avoit été 
fait auparavant far cette nuatiére. 

La chute d'un i\ grand honime-filt 
(ans doute très^&nfible i TEglifc^com- 
me remarque notre Auteur , & com- 
me il le prouve par des témoignages ex- 
près de S. Epiphane & de Grégoire de 
Naz ianze. On ne fait pas exaâemcnt 
en quel tcms fon hérefic commença 
de le répandre dans le monde. II ne 
fut anathématixénotiimémentcomnm 
hércliqiie, qùedatw le fécond C!on- 
cile Général tenu à Confiant ihcf>le, 
l'an 38s. Mais dix^neuf ans aupara- 
vant , Pan jôx. fon Héréfic avoit ét^ 
condamnée par un Synode tenu à Ale- 

xan- 
• :+ tÀHaeèphél.'f.ii^. 5 De liaresx. 55. 
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aandrie^, quoi qu'oii-y eût épargné foD 
nom« 

Cette hérdfic d*ApoIîinaire confifloît 
à croire» comrnes'cn exprime S. Au- 
guftiii, qnc JefuS'Cbrift avoit fris nôtre 
chair fans ame ^ ou, comme dit Câf- 
.^en , que Jefus -Chr i ft n^avoit point d'a^ 
me humaine^c'Q^-hixxc d*ame raifonna- 
. Me. Car d'ailleurs Apollinaire recpn- 
^noiiIbît en J. C. une ame capable de 
fentîmcnt: ce qui fait dire â Vincent de 
.Lerins ♦ c^ Apollinaire ajfuroit que dans 
JeCorps de^d.it t^y avoit point J^Ame 
tfumaine^ ou du moinj d*Ame accompagme 
d'efprit ^ deraifon: de forte que f la 
J>ivin}té ytcnoit lieu.d'Amc humaine. 
Ainiî l'Erreur d'Apollinaire fc rcdui- 
Xoit à ceci, Que quoi que Jçfus-Chrift 
étant fait homme eut été iricâthé , qu'il 
..eut pris une chair réelle & un vérita- 
ble Corps , il n'avoir pourtant pas unç 
jimc humaine raifonnable , mais que la 
Divinité faifpit en lui toutes les fon- 
.ôions d'une Ame raifonnable. 

Cette opinion parut d'une très- dan- 
gereufc conféquence aux Doâeurs 
Chrétiens de ce tems-là. Car j, di^' 
foientHs^j fi Chriftn'a point cû d'ame 
raifonnable, mais que la Divinité en 

ait 

^Comment. f . 1 7. f . 5 o. t i?f '<• U^res, 
fiik* Lib» 4 , inMdres, %/ifjoH.f. x 07. 
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ait^wit toutes les fonâions, il s*enfiii- 
vra de laque plulîeursadionsde Jefus- 
Chrift » comme celles de defirer^ 
de craindre , de s'ûffiiger^ &c. auront été 
iittrîbuécs à fa nature divine par les 
iainies Ecritures : ce qu'on ne -peut 
dire fans blalphêmc. Cet Argument 
cft preffé avec beaucoup de force par 
S. Epiphane & par S. Athanafe, 
comme nôtre Auteur le prouve par des 
paliàgcs tirez de leurs Ecrits. 

z. D'ailleursfi J. a €ârét<pri Vf d'u- 
ne Ame raifonnable, il tfauroit pas 
cû toute rcflence de l'homme, fa na- 
ture humaine auroit été défeducu(è& 
imparfaite : conféquence dangçreufc 
qui.fit condamner l'opinion d'Apolli- 
naire, comme nôtre Auteur le prouve 
par des autbritez inconteftables. 

j. Enfin il s*enfuivroit de cette opi- 
nion que Jefus Chrift n'auroit été nôtre 
Rédempteur qu'en partie, qu'il n au- 
roit fauve que nôtre Corps, mais qu'il 
auroit laifle perdre nôtre amej car ou 
ne pourroic plus dire qu'il a donné £ou 
A me pour nôtre Ame. C'eft le raifon- 
ncmcnt de S. Athanafe & depluikurs 
autres Doâeurs Chrétiens dont on 
pourra voir les propres termes dans 
nôcreAtttew. 

Telles étant les conféquence s na- 

.tu- 
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turellesdecefentiment, d'autant plus. 
propre à fcduire d'autres pcrfonncs, 

Îiu'il étoit foûccnu par un homme déja^ 
ameux par fa pieté , '& par un favoir^ 
extraordinaire , l'on ne peut douter, 
que les Condadeurs <Je l'Eglift, nV 
yent taclié" d'en arrêter le cours par les 
remèdes les ,plus convenables. . Delà 
nôtre Auteur concludqu^l y a grande 
apparence que ce fut dans cette vcûe 
qa*on infera dans le Symbole des Apô- 
tres cet Article de. la deïcente de J.C, 
dans les £nfe;-s, comme ,éti|nt un des 
argumens les plus forts & les plus can« 
vaincaus qu'on pût imaginer pour faire 
voir que Jefus-Chrift avoit une ame 
raifonnable. A la vérité , leS;Pércs 
combattoient Topinion .d'Apollinaire 
par d'autres raifbiinêmens , mais les 
Apollinariftcs y faifoient-desréponfes 
plus probables que celles qu'ils eudcnt 
jamais pu oppofcr à cet Article du 
Symbole. Si les Orthodoxes leur op- 
pofoient, par exemple, ce paflàg^de 
S. Jean , x , 18. Nfil ne peut me ravir 
la vie ou Piufne , comme il y a d^ns 
l'origi nal , ti^ -^v^is» i^^ , mais je (a quit-- 
te de moi-même , l'es ApdlUnariftes 
repliquoient que pavYJIme il faut en- 
tendre dans cet endroit la vie humaif^ey 
qui eft maintenue par une Ame fcn- 

Dd fitivc 
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•tftivc telle qac celle des Bétes. Si on 
leur objeâoic, que, lî }cfbsaét6faiji 
de trîjiejfe^ & dêm une grande affliéiion^ 

- comme l*Ecritare ralIQtc poftti vcment, 
i! ^aut qu^ilaitcû tineameraifonnable, 
fou Corps qoi ûMtoit que ma(tiérç, 
étant incapable dcfcntirficnt ; ils repli- 
qnoicnt qù*un poùvoit fbtt bien 
expliquer .cela de fon Corps qui étbît^ 
capable de fouffrir , tomrtic il paroit 
par Teïcmple des Bétes, quilkfts avoir 
tme ame raifoimabft font capables de 
fcnfatton &xlepàffioti. Quclcju^tre 
objeâton qtfon leur fit ^ .ils s*en dé- 

ii^artàffbicnt d'une maûiérc ou d*autrc. 
Mars on xtt voit pas Quelle ombre de 

•r^ôrtft Hspoutoient faire àTitrgumefit 
tiré àt to Dsfcctttc tïc Jcfus-Oitift dans 
ICs Enftrs. Car fi Jefùs-Chrift def- 
cendfit dans les Enfefs ^ qudlc fiit la 
partie de ce Divin Saureot qui aila 
dans ce Lietii* Ce tic fut pas fa DfVi- 
fiïté, car étant par tout, elle étoit déjà 
cti tnfer àcrffi bien qu'ailleurs , & ne 
pouvoit par vconKi^uetit y éttt tranf- 
portéc. Ce ne poovoit pafs être fon 
Corps , car il avoît été mis dons le 
fepuîcre. vil làut donc ^e toute né* 
ccflité que fon Ame y ait été tranf- 
portée, Aqueccrtc Àtne ïbirpar cdà 
rnûne une ame raifonnabTe, paifqiK 

-les 



éles Léttres.Dccctnhtt ijoi. 6if 
ks Ames des Bétes meurent avec le 
Corps, & qu'il n'y aque les.Amesdcs 
hommes qui vivent après la mort dan3 
l'Enfer, c*cft-à-dirc dons le commun 
réceptacle dcsEfprits fcpare^. . 

Telle ôant la force de cet Argu- 
ment, il a ét(. effeâivement employé 
fort fouvent contre les Apollioarides 
par les anciens Pérès t comme '^ par 
^. Epiphane d^nsce qu'ilàéaîtconr 
tre Théréficd'Apolhn^re , & par Thco^ 
doret dans l'un de ies Dialogues où 
Ton dçs Interlocuteurs , qui fait Por* 
thodoxe, a^ant demandé à l'autre , J 
jediJhisqHeJ. €• a pris un Corps ^ non 
ufif Ame i mait que. fa Divinité aidant 
iti unit à fon Corps , a jait toutes Us 
fondwns dé i^Ame , qutHts raisons cm- 
floytrie7>vouspour me réfuter \' oelui-ci 
répofid qu'il le reflneroit .par plufieurs 
paflàges de l'Ecriture , & en particulier 
par cet cndffoit. des Pfaumes, Tu ne . 
Uijfcras poisa mon ame dans l^£nfer, ^ 
tu ne fouffriras pas que . ton Joint fente la 
corruption. A quoi TOrthodoxc répond, 
voilà un téhtoignage que vous avez cite' 
fort à propos. Enfin' S. Athanafe dans 
un Traité feit exprès contre les Apol- 
Unarifles {ïouile le même raifonnement 
livec beaucoup de force. Le paflagc 

Dd 1. , qu'en 
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qu'en rapporte nôtre Auteur , eft fort 
curieux , mais un peu trop long pour 
être rapporté ici» 

^De tout cela nôtre Auteur (è croit 
en droit deconclurre, que, feïon tou- 
tes les apparences , cet Article de la 
Dcfcente de Jefus-Chrift en Enfer fbt 
particulièrement inféré dans te Sym* 
bojc des. Apôircs par 6ppofirion â 
1?Ht5réficd'Apolliiiaire, îesAuteursdc 
cette infertion' confiderant peut-être ; 
ôUtrc cela , que cet Article trouvoit 
fort bien fa place après la paffioiî k 
4'huifniliation de Jefus-Chrift , fans 
<roublcr l'ordre de l'ancien Symbole, 
ou fans y caufcr aucune variation fco- 
«We. 

XVL Pour ce qoi^eft du tems au- 
»quel cet Ariiçle- fut inféré dans le 
'Symbole, ^ïôtre Auteur avoûc^ueç'a 
été fort tard. Le premier Symbole 
K)ù î\)n -croit communément qu'il a 
paru pour la première fois, c'eft celui 
'd' Aqoiléc , repelé par RuiHn , qui nous 
.affured'aillcuri que cet Article n'étoit 
>point alors^lans le Symbole Romain, 
ni dans rOficnul. Par oè nôtre Au- 
teur crôi^ que RuiBn a ▼dulu parler 
*ét% Symboles dont on fc fcrvoit pu- 
-i>liquGmeht dans les Eglifbs <l'0«ient& 
idc Rome , lorl^'on y célébroit te 
:r . B^ptétoe 



da Lettres, Dccembfe 1 702. 6%() 
Baptême, puifquecet Article fctrouve^ 
avant Ruffin, dans.Jç Symbole part w 
cuiier de S. Epipbanc, ou plutôt dans 
une Expofitipn du Symbole, compolée 
par S. lîpipbane , & datis le Symbole 
de S. Cyrille, de Jerufalem. Mais 
excepta ces <ieux-là ^ il cil. vrai que 
ia defceiUe de pJusrChift en Enfer ne 
fc trouve, ^dansaucttix Symbole Ca. 
tholique., pukl^ ou particulier , juf- 
qu'au tems de. Rufti , .c'eft-àdirc 
environ^ quatre cens ans après Jefus- 
Chriii. je dis dan'S aucun Symbole - 
Catholique ,. car.^ fclon nôtre Auteur, 
cet article avoitétd inféré quelque tems • 
auparavant par un. Parti d'Ariens dans 
la Symbole qu'Us . dreflèrcnt dans le; 
grand Concile de Rimîni , tenu ious 
J'Empcreur Confiance en 359. Nôtre 
Auteur tache de découvrir à quelle 
occàlîon ces Ariens s'avifércnc alors 
de faire cette addition. Les conjec- 
tures qu'il fait là deflus, foMtlt curieux-* 
fcs que. je ne puis m'empêcher devons = 
les communiquer. 

5, 11 eft certain, dit-il, que dans ce 
}y Synode de Rimini les Ariens mirent 
^y tout en oeuvre pour élever lencparti : 
ir fur les ruines du Parti Orthodoxe, . 
n tantôt en d^uifant leurs fcniimcns, 
u tantôt en reprélcntai)t tous.unfam 

t>d 3, jQur. 
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f, joar ccar des Orthodoxes » & far 
), toat en tachant de diminacr Pauto- 
„ rixé du Concile de Nicée , & dV 
^ ncantir le Focmttlaire de foî qu'on 
y^ y avûic dreffé- Pour cet cflfèt , ils 
** compofércnt un nouveau Formu- 
,, lairc où ils omirent le mot de Jir*- 
, Jlance Sritt^ évitant de dire que \c 
,, Fils fot de la même fubdance que 
„ le Pérc , ce qui feifoit partie du 
„ Symbole de Nicée. Mais de peut 
„ que cela n'allarmât trop les Ortho- 
yy doxes qu'ils vouloicnt flirprendrc par 
„ de vaincs apparences ils y inférèrent 
jy d^autres cxpreffions qui fenibloient 
), marquer iuâfamment leur averfion 
^, pour tes fcntimens Ariens , com- 
^y me que Jefus-Chrijl étoit ie fils uni- 
^, que de Pieu ^ engendré par lui avant 
,^ tous les terni , Dien de Dieu , en 
„ toutes chofes femblable ajon P/re qui 
„ ï*avBit engendré. Et pour jouer i 
,> coup fur, dansfe^deflcindcparoîtrc 
^ abandonner rtMblument l'hérélic 
,, d'Arius & de tous Tes teâateurs , & 
,» de paflcr véritablement pour Gr- 
^ thodoxes, iU nefecontentoientpas 
„ de la prétendue rejeâion de cette 
,, partie de fon hcrefie qaifc rapporte 
,, à la Divinité du Fils de Dîcujils ajoû- 
„ tcceuc encore dans leur confeâton 

de 



d^s Lettres. Dcctmbrç 1701. S\v 
yj de foi , ^Vie nôtre Seigneur defecn- 
jyr dit .aux tnfcrç , voulant par là fç 
*,> juîlifier du. reproche de nier que J. 
,7 C. eut une anie humaine , ce que 
,î les Lucianiftcs&d^àutresd'entr'cuK' 
,7 nioient efFeâivemenc , raais que ceux 
9r dix Concile de-Rioiini ne failbicht : 
,9 pas apparenjment Vr afiiiqvi'en fe dé- 
,, clarant/ fortement &•: fiqcçrement- 
,, coûtre une hérefîc dont ils étoient 
'^ fbiipçonnez , ils puflèut ctrç crûs 
yy plus aifément dans le cjeni qu'ils- 
5t feroient du reftc.Etil n'cft pas tout 
ï,~ à fait hors d'apparenGe qu'ils li'euf- 
^, fent d'ailleurs en yûcdefufqiterpar 
9^ là des affaires .à Apollinairje leur 
,, grand. ennemi, qui vràifefi^blabte- 
',y nient commeaçoîtàlors à étreïbup- 
y, çonné de rhérefîc que rious avons 
,,, vu qu'il foûtinc ouvertement dans 
„ là fuite* 

L'année d'apriès, les /f^^f ftf«;,/'Se£le 
particqliexe d'Arien^, apppuyérent 
dans pn Synode i;enu àConfl^ntinpple 
* la cônfelTion dé foi , drdfféeà'R'iminj, . 
avec quelques explications i& additions, 
fans faire aucun changement eflenticl 
à l'Article de la defçeptcdçJ.Ç. dans ^ 
;ics Enfers. .Après cela ApQllin<^»rc 
^ayant ^déclaré plas ouvertement jpn 
opinion hétérodoxe fur rincarnation ' 

Dd,4, à^ 
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du Fils de Dieu , les Ormodoxcs fc 
çrorént cblrgpz iie ledéfavooër; c'cft- 
jxnirqu'oiî'ls condamnèrent fon hcrefic 
dans U2f Synode tenu à Alexandrie > 
Tan 361. & dans un autre tenu à Ro- 
me, Tan 575. & enfin fuivant Tcxem- 
- pie qui leur avoit;ér^ donné par les 
Ariens , on inféra dans le Symbole, 
l'aniçlé de la defccnte de J* C« dans 
les Enfers qui 'fourniflbit un argument 
invindble contre cette opinion ^•Apol- 
linaire , comme il a été prouvé ci- 
dcflîis. On trouve , dès-lors,cet article 
dans S. Epiphanc& dans S. Cyrille de 
Jcrufalcm Après quoi Te premier 
Symbole où Pon le rencontre , c'eft 
"celui d^Aquiîée, Vapjibrté par RnflSn» 
dans lequel à la vérité cette clauft 
*étoit exprimée aviccplus de latitude que 
•dans nôtre Symbole d'aujourd'hui , car 
il y avoit dejcendit ad inferm , c*cft à- 
dire' Jcftis defcendit dans les lieux has^ 
parôlds qui peuvent défigner fa fepul- 
-ture, & cela d'autant plus que la fe- 
'pùlture de Nôtre Seigneur n'étoit pas 
•exprimée dans ce Symbole, TArticle 
de la Dcfcente de J. C. dans les lieux 
bas venant immédiatement après fa 
Crucifixion fou^ Ponce Pilate, Mais 
• dàns^la^^ fuite qirè l'a defcentc de J. G 
fut reçue dans le Symbole Romain & 

• ' dans 
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dans le Symbole Oriciita] 9 lalèpuliure 
^fut.rctCDuë, & à \z^\zct^ des lieux bas 
on mit dans Us Enfers» C^ ^inefer^ 
f97et pas^ ajoute nôtre Auteur, Je'fup* 
fofer raifonnablement , que dans notre 
Symbole la Defcente defefus-ÇhnJidans 
les Enfers doive être expliqua de iafepul- 
taire du Corps de Jefus-Cbrift , ^^r la 
fepukure ayant ét^ déjà -exprin^e ^ il 
ferait iucxcufable de répéter la même 
chnfe en £ autres termes dans un fi petit 
Abrégé. . 

Voilà , Mofiiîeor, quelle cft la mé- 
thode de l'Auteur de l'Hiftoire critique 
du Symbole des Apôtres, Tout le reftc 
-cA traité avec la même exaâitude, 
: de forte que qui. voudroit- prendi^e 
i .ia. peine de le traduire enLatia, rei> 
.droit fans doute fervice à bien das 
Savaas qui n'cntcndtnt pas l'Angloi». 
Ce \. Septembre vieuxfïile 170^, - 

ART IQ L.E -IL . 

Histoire du Régne de Laws xtrr» . 
Roi de France à" de Navarre. Tome 
Quatrième^ contenant ce .qui efi.arri* 
vé de plus remarquable en Ft^ce i^ 
en Europe depuis l^affeMUe-éie la Kn- 
cbelle jufques au^MiniJi/rc du.Cardi- 

Dd.y, .»a/- 
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ml de Richelieu. ?ar Mr. Michel 
lE -Vassor. a Amfterdam , chez 
Pierre Brunel. J7Q2. in ii* pagg. 
710. 

JE c R o I s qu'il n'cft plus néccffai- 
rc d'avenir , que Mr- le Vaffor fait 
la méthode ordinaire, & parle toujours 
avec la mcme liberté. . Ceux qui ont 
lu les trois premiers Tomes de fon 
Ouvrage fe font bien attendus à le 
voir continuer fur le même ton. 

Gè quatrième Volume contient PHt- 
(loire de quatre années , favoir depuis 
i6if. jufqu'cn i6»4» inclulîvemenr. 
Son principal fujct » par raport à THi- 
ftoire de France , cft la guerre que 
LtiUis XW. fit à fcs Sujets de la Re- 
Ifgion Rcfonnéc, fous prétexte ^xjUxh 
s'étoicnt a(kmbl£t à la Rochelle fans 
fa permiffion , & qu'ils ne voulurent 
point fe féparer, qu'ils n'euflcnt ob- 
tenu la réparation des înfra£tions fai- 
tes aux divers Edits qu'ils avoientohr 
tenus fous les régnes précédens , & fur- 
.tout à PEdit de Nantes. On y voit 
Tacharnement du Connétable de Lui- 
»rx, du P. i^rw«;^fjéruite, du Prince 
de Coudée fi de quelques autres bigots 
ou faux Politiques, à la ruine du Par- 
û Réformé de France, L* Auteur 

montre 



desLeitrts, DeccmBre i yoî^.tf'^f 
svonrre comment ces gens abuféreot - 
de fa fbiblefrc d'un Prince jeune , & 
trapjâloax de (on autorité, pouratla- 
oaer le fifu d'une guerre Ci\^Ue dans 
tout le Royaume , & ruiner des Su» 
jets, dont U fidélité auroit été à toute 
épreuve , ii feulement on eut voulu 
.)eur permettre denier vtr Dieu félonies 
mouvemeiis de ' l^r eonfdence , . & 
leur donner quelque fiireté de la pcr*- 
miffion qu^Dn Jeor. aocorderoit; fure- 
té, d'autant plus néceâàire, que le 
paffî leut aprenojt qu'on ne fe faifoit 
point un fcrupttle de violer les fer» 
mens les plus folennels faits en leur 
faveur,. quand on croydit pouvoir le 
ûdce furemenr. . 

' Les gens du Monde & tes habiles ^ 
Politiques de la Cour de LoliisXIII. 
, n'étoicnt point porte2 pour cett^ guer- 
re. Outre qu'elle- afFoibWrott TEtaten ^ 
armant les Sujets les uns contre les 
autres V la conjoiiâure n^étoit pas fa- 
TnxdkAcB^^iinpiêrre avoit fait un Trai- 
té avec rtfpagnc , par lequel cetre 
Couronne s'engageoir de rendre la - 
Valteline qu'elle avoir fnjuftemcnt u- 
forpéc fur les Grifons, foujun vain -. 
prétexte de Rcl^gii^n. Mais elle fô met- 
toit peu en peine d'exécuter le Traité. . 
Ji f^rai mon Jcvoi r cC Ambaffadettr > é • 
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crivoit BalTonipicrre à fonMattrc, €m 
vous .afortant df Apathies ; . mantlfauérd 
xpi vous hs.kùr faffie:( it^emr, .' Qcftcc 
qQû foftihdUobsnt les j^cmàs Seigneurs 
^c la Cour les plus éclairez & les mieux 
intentionnel; mats c'eft ce dont Loiiis» 
Luincs fon favori , Arnoux foti Con- 
fefftur & quelques autres, ne le met- 
toieat pas ; beaucoup en , peine. La 
Cour d^. Madïîid pouvoir les joiicr 
imfHindments poridaot qu'ils étoicnt 
attachez, à joliçr le Parti Râbriné. 

Ce n'eft pas le tout , les gens éclai* 
rez de France voyoient avec douleur 
raggrandiflèmeut de l'autre Branche 
de Ja Maifon d'Autriche en Allcmi^ 
gae. LeRoideB(7Àm^futmi«au Baa 
de rErnpire, ksEïpagnols&Jcs Au- 
trichiens réilnirentleur^' for ces pour le 
dépouUler de lès Etats, &en vinrent 
à bout^ Sa dignité Eledoralcfut don* 
^éc au Duc de Bavière, & cèmal- 
l^ureux- Prince & la. Fanoille, ft vi-» 
rent cpntraints de venir chercher une 
retraite en Hollande-., où cette Répu^ 
blique toujours promte à fccourir les 
malheureux, lui établit une penfton ho- 
norable , pour fabfifterdans fon exil. 

^Mr* le Vaflbr s'étend beaucoup fut 
la conduite de faf^esL Roi d'Angle- 
Wrjc^ pendant cetcms-lj, & l'on peut. 

ère. 



êtes Lenres. Décembre ï yoi. <S^ ^ 
dire que ce Prince fait une très-iottc ' 
ifigure dans: tout ce VoltïQie. Ilfehi^ 
ic.pei-pétudkcnem 4!rom|>er ^le^Ef" 
4>âghol$^ dans VtVpérance qu*41s tui 
rcLonnciit de mapicr leur Infante avec 
'Charles fils de Jaques, Prince de Ga- 
lles. Parce qu'on promettoit à- cette 
'Princeflè une dot trè§-con(idéf abic , 
Jatjues^ toujours affamé d'argent, fit 
-ccnf faoflbs démarches , tomba dans 
tous les. pièges qu'on voulut lui ten- 
dre, & abandonna fon Gendre à la 
fureur de fes Ennemis , de peur de 
manquer fa proye. Il n'y avoit pref- 
-qae que lui lèul en Europe, qui ne vit 
,pas qu'on. le tronnpoit, &que la Cour 
.<ic Maijrid , qui cd le centre de la Bi» 
^ttcrie^ u'asoit nul deflèin de marier 
ton lafante à un Prince qu'elle regar- 
dait comme un Hérétique. Voici ce 
que le judicieux Baflompierre en écri- 
voit à fon Maître. On cofitiftuera de 
tromper ici ( Madrid) le Roi d^ Angle- 
terre ,' U plus làngtems^u'iiferd pojfiùle^ 
fur le prétendu mariage de fon Fils a* 
/i/ec P/xfante. Mais on rompra enfuite 
avec lui d'aune manière éclatante. Les 
•eifofes ne peuvent pas être autrement. 
Gomme Mr. le Vaflbr a eu la com- 
modité de lire quelques Auteurs An- 
glois, il rapoitediverfes particularité?. 
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Gonfidérabics fur cette ridicule négd« 
ciation du Roi d'Ajogleterreayeccèloi 
4-Erpagi>c, pour ^ nuu:lage.da Prince 
dç Gales avçc riofante. Getteafiàire^» 
la Guerre, contre les Réformez de. 
France jufqacs à la paix conclue par 
Tentrevuë du Connétable de ZL^/gae//- 
r^ravec leDucde/Saâtfi^; & lagucrre 
d'Allemagne en exécution da &n 
publié contre le Roiide Bohême, pour 
le dépouiller dç (es Etats v font les trois 
fujets principaux, qolfont traitez dans 
ce Volume. 

Après cette idée générale , nous 
nous çontçmefon^ de faire quelques 
Remarques démchées (br quelques 
endroits de c^t'C HMoire , qui nous 
ont paru mériter une atijéntion parti» 
culiére. 

I. Notre Auteur, qui s^ed mis fur 
le pié de blâmer ce qu^il croie blâma- 
ble , (ans^ aucun égard à tel ou à tel 
4>ar0î defaproove Ja conduite des Ré»- 
formez, qui s^ailemblérenr à la Ro*» 
chelle fans la permifiion du Souverain, 
& qui ne voulurent jamais fc féparcr , 
qu'on n'eut remédié à leurs griefs^ 
quelques ordres qu'ilscnreçullcnc. Ce 
•n'eft pas que \cs Réformez rfeuffent 
raifon de ptétendre qu'on oWervât les 
£dits ; mais ils olétoient {H>intiçn état 
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de réfîfter i leur Souverain. Leur 
conduite pouvoit être juftci mais elle 
étoit imprudente. Ils étoient foibles 1 
ils étoient defiinis, il y ayoit beaucoup 
dé faux frères parmi eux, qui, au% 
nioindres avantages que la Cour* leur 
faifbit efpérer , abandonnoicnt leur 
parti, & fe déclaroient même con^c 
lui. Enfin, ils u'avoient plus de Chef 
iJIèz confidéraUe, pour les maintenir 
dans leur union par (on rang & par 
fon autorité* Quand Henri IV. eufi 
tmhrajlfé la Communion du Pape , dit 
cotre Auteur, certains Ri'forme^ maU 
habiles fe réjouirent de ce que leur farti 
fe trouvait afranchi de P autorité prej que 
Souveraine d'un PràteSenr. , I/saplaU' 
dirent fiument à leurs jljfeml^k'ei ^ Qui 
commenfoient à parler au pluriel \s À 
dire Nous , flatcz. de je nefai quelle 
chimère de République , ces gens vima-- 
^noient qt^un Corps femhlable^ diÇoient- 
ils , aux Etats (généraux du R(jyanrhe 
4^ compofe' des ddputez^ de la Nobleffe.^ 
du Clergé^ ^ du Tiers Etat de la Ré- 
formation ferait infiniment mieux qu^un 
Prince Proteéieur , qui avoit toujours f es 
dejjiùts ^ fes intérêts particuliers. Mais 
on s^aperfut bientôt après la mort d'* Henri 
IV. que le Partie f rivé d^ un Cbeffu- 
f trieur à tous les Seigneurs Réformez-, 

ne 
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ne fubjijleroitpas hngt^ems, VA^mhUe 
de la Rochelle^ dtmil ejl fuefiio^matH' 
tenant , aura beau parler au pluriel ^ 
dire Nous '^, tout ira Je travers , fes 
Ordonnances, feront . fort-, mal ohfer* 

2. Mr. le Vaflbr s'attache fort à bien 

démêler l'intrigue par laquelle le Duc 

de Luines obtint pour lui la Charge 

de Connétable, qui avoit étépromiCê 

au Duc de Lefdiguiérçs , & comment 

on pur porter celui-ci à céder à foB 

Compétiteur. Ceux qui fe . plailcnt à 

lire le récit de ces fortes d'intrigaesoa 

de fourberies des CourtiHins , pCHirront 

trouver l'Hiftoire de celle-ci â la pag, 

iU,. & fuivantcs. Nous croyons avoir 

ûéja remarqué ailleurs ^ que le Duc 

de Lefdiguiéres n'cfl pas le Héros de 

notre Auteur. Ce Duc piie dmstout 

ce Volume un très-méchant perfon- 

nage. L'Ambition & l'Amour, dans 

un âge prcfque décrépit, font les deux 

uniques r efforts qui le font agir. 

3. On trouve dans le fameux Evé- 
que de Lufo'/t un autre exemple de la 
bonne foi qui régne dans quelques 
Cours. Cet Evêque avoit vendu la 
. Reine Mère fa. Bienfaitrice dans l'af- 
faire d'Augcrs, à condition- qu'une 
trahifon fi baffe & lî noire ferok ré- 

com.. 
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compcnfëe de la dignité de Cardinal ^ 
«[ui lui avôit déjà été promifc. Le 
Dnc de Lùines avoit réitéré fa parole J 
& ravcugle Marie de Medkis fut H 
plus,ardcntc à follicjter fou FHs , te 
Pape, & le Nonce Bentivoglh^ afin 
que fou iufidéle Domciiiqae obtkK ce 
que Louis & fi>n Favori lai avoicnt 
promis* Cependant Laines, te Roi ,- 
âc tous fes Minières ne voaloient point 
voir TEvéquc revéta de la pourpre. 
On le craignoit & on lehaiïToit. Que 
fit-on^ Le Marquis de Cœuvre Am- 
baflàdcur de France à Rome eut ordre 
de follicitet vivement le Chapeau de 
Qirdiual pour rjEvêque » &ccpcndant 
Laines dit au Nonce Bentivoglio, 
que le Marguis ne lavoir pas les vé- 
ritables inieiitioiis du Roi. Que cer- 
taines railuns pariiculiércs nepcrmet- 
toient pas de les lui dire. Que ii la 
Reine Adérc venoit à découvrir ce 
IDyUérc elle fcroit an bruit épouvetv 
•table y & que fonEvêquc de Luçon 
' brQûilieroit plus que jamais. C'eji 
ajf^, ajouta Luines, que le Pape fans 
faire femblant de rien ^ n\aii aucun égurd 
à, ce que le Marquis de C œuvre Jui dira 
tnfuvtur^jde Richelieu^ . "Tàututàtip^ 
^i^Mt jeu pour contenter la Reine Mère, 
Mom le find le Rù nepnbaitepasque 

rEvé" 
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VEvèque de Lufom fnt Cardinal. 

' Cependant de Cœunc extrê- 
mement vif <&. altier exécute pon- 
iSudlement fes ordres , & fembte 
redoubler fon feu & fa hauteur, en 
foutetiant les intérêts de RicheliecL 
Mais tout cela ne fait que blanchir. 
De Oxavre avoit parlé fi fortement 
au Pa pe , que ne ftchaat plus comment 
fe défaire de Tes inAauces continuelles, 
pi comment repondre au long M6» 
moire qu'il avôit communiqujé , fa 
fainteté fut enfin forcée de lui décou* 
vrir tout le Myftérc la veille de U 
Pxomotbn. ikfr. PAmbaffadeur^ lui dit- 
il 9 vous Triez bîeir haut que le Roi votrt 
M<iitre veut abjotument avvir uh Cbor 
feau pour t*Evijue de Lnçon. Que me 
réfondreZ'Vous Ji je vous mofjtre une 
lÙettre de la main de fa Majefié , <fià 
déclare qu^elle ne le fouhaite point ? Le 
Marquis fut agité de mille pafiions 
diâférentes en aprenant le rôle ridicote 
qu'on lui avoit £iît joiier dans une 
Cour extrêmement fine & ratlleafe. Il 
tâcha de revenir promptement de fa 
première farprife & de fe modérer un 
peu, je. fuis bien fdcM^ tris-faine P&e^ 
répoadit«il au Pape , de ce que VoPn 
Sainteté' ne nfa pat expUqi^i ^P énigme 
plHtot. . Elu je. ferait épargné dwfr4' 

quentes 
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fuentes importunitez^ ^ jen^auroispas 
€H. défi longues ^ ni de fi pénibles agita* 
tions. 

4» J'ai déjà dit que Jaques I. faît 
une irès-méchante figure dans l'Hiftoi- 
re de notre Auteur. Il prétend , en- 
tr'autres chofes , que ce Prince & fcs 
deux petits-Fils Charles IL h Jaques IL 
ne connurent jamais kurs véritables 
intérêts f ni n*aimérent jamais la Ré- 
formation. Au lieu de fe rendre éga- 
lement refpeâables & à la France 
& à TEfpagne , en le déclarant les 
Protedcurs de toutes les Eglifes Pro- 
teftantes, & de s'oppofcr vigoureufc- 
ment à la trop grande puifTance dé 
l'une ou de l'autre Couronne , quine 
pouvoît être que fatale à la liberté de 
l'Europe, ces Rois ncpcnférent qu'à 
rétabliffemcnt de leur pouvoir arbi- 
traire. Il n'y a guère de Prince qui 
n'ait cette marotte, mais il y a grande 
apparence que les Miniftresde France 
& d'Efpagne cnflamérenr ce défir dans 
le cœur de ces Princes foibles , afin 
que pendant qu'ils courroient après 
cette chimère , rEfpagne & la France 
travaillaffent efficacement à fe procu- 
rer des biens plus réels , je veux dire , 
à augmenter tellement leur puiflance , 
qu'elfes tt'cuflcnt plus à craindre celle 

de 
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de leur voilîn. Notre Auteur foutîeot 
Que le premier h les deux . derniers 
otuarts formèrent le dcflèin de caioer 
iâ Réformâtion Anglicane, & de faire 
revivre le Papifme , comme la Reli- 
gion la plus commode à la Tyrannie. 
Un voit affiz , dit-îl , quepexcefte Char- 
les /. fils is^ fuci^elfeur de ^aqUesi A 
Dieu ne flaife que je révoque en doute U 
Jincériti i'un Prince^ qui mourut^ ^ en 
protejiani à la face du CielÇsf dela^Ter- 
re y quUl ne s^étoit jamaii départi de la 
Foi de PEglifi Anglicane^ Un ne psuê 
nier qu'il n^eut dam U fonds de bonnes 
intentions pour le mai/2tien de. la^Refor^ 
foation* Si la conduite ,deice Roirtrof 
€f^dute au regard de la Reine fan Epouje 
£îf de quelques gens de [on Confeil , ne 
repondit pas toujours a ce qu^ttn devoit 
attendre d'un Prince zéU pour fa Reli- ■ 
^on is pour le bien defes Royaumes^ et 
fut un effet de fon malheur , petet-étre de 
fon imprudence. Si l'Angleterre n'étoît 
partagée iur la Religion de ce Prince, 
je n'aurois garde d'oppofer mes dou- 
tes à ce que Mr. le Vaflor nous en 
dit ; mais quand je déclarerai qtie je 
doute que Charles I. au été auffi bon 
Réibrmé qu'on le dix, je fuis fur qu'il 
y aura bien dés Anglois.qui aprouve* 
lieront mon doute. On juge de' la 

Rcii- 
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Religion d*an homme^paf fes Aédons , 
& non par fes Paroles. C'eit la régie 
que &it Dieu lui-même, quoi qu'il 
pénétre le cœur ; nous ne Ifaurtons nous 
tromper ai l'imitant. Or il eft fâr 
qu'on trouvera dans 4a. vie de Charles 
I. mille endroits,, qui ne nous prou- 
veront que trop que la Religion Re- 
formée nefaifoit pas le premier de tous 
î%% foins« A peine parut-il fur la (cè- 
ne,, qu'il donna lieu de >uger. fort mal 
& de fon efprit & de fa ReKgion. Je 
parle de fbn voyage en Efpagnc , pour 
ft marier avec rinfanté. Les avances 
qu'il fit, la Lettre qu'il écrivit auPa- 
^pe , & mille autres oircondances de 
cette folle entreprifc marquent afièz, 
qu'il traitoit fa Religion Ûcn cavalié* 
rement, & qu'il n'en avoit pas lesiiir 
téréts fort à cœur. Mais, dit-on, il 
•ne 'Moulut. jamais changer de Religion: 
ce n'cll pas là une fort bonne preuve 
qu'il l'aimât fincérement« Il fayoit 
qu^ane telle démarche lui feroit per- 
dre prefque infàilliblemcait. trois Ro- 
yaumes: '^uandil auroitété Papifte 
.dans.le cœuFy il pouv oit avancer plixs 
efficacement fa Religion en profèûànt 
J a . Proteflante, qu'en déclarant ce qu'il 
gétoit; .& furie toiit, combien y a-t-il 
.dcTgens qui; par .nn finâple honneur 

moo-^ 
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mondain^ ne Youdroientpas quitter aœ 
Reiigton quMs profcflcnt, quoiqu'ils 
n'en coanoifTent pas les principes ^ 4r 
qu'ils n'ca ûiivcm point les oiazimcs^? 
Si on joint à' cette première démarche 
de Charles, fa conduite par rapport 
aux aâaires d'Irlande , où il protégea 
toujours de tout Ibu pouvoir ceux qui 
avoient inhumainement, maflacré les 
Réformez , on n*âura que trop fujct 
de croire que Charles étoit un tFè»- 
méchant Prorefbnt. 

JVoue que la Déclaration ^ii*il 
fit avant que de mourir eft une obje* 
ôion embarraiTautc. C'eft à Ja niortf 
dit-on, que la vérité fe découvrc;c'cft 
alors que les plus diffimulee & démaf- 
quent.) &qtt^ilsontlecœur fur les lè- 
vres. Voici qui paflerà pour un étrau* 
gc paradoxe; mais jbfe pourtant l'a- 
vancer: je ne ccois pas que cette ma- 
xime foit bien fure« Ecartons tome 
Ibrted^aplication; confidérons feule- 
ment la chdfe en eUc*même. Sup- 
pofé un homme qui n'ait point de 
jleligtoa:; pourquoi ne youdra-t*on 
pas , ^u'il difiimule jufqa'à la mort, 
;& qu'ayant ftint d'en avoir une , il la 
f rofeflè jufqu'au dernier foupir , quand 
^ce ne feroit que pour laiflèr une bonne 
•épotation iptts lui î .S^ppQ{oa% ^anf- 
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n qu'on ibit pcrfaadé de U maxime 
qu'on attribue à certaine Société, qu'il 
tft peroifs de dé^îfer & de fcmdre 
pour la plas grande gloire de Dieu } 
i>ôurqudi tie pourrâ^t-on pas feindre 
jttCqu'i l^heurè de la'mort, dans le 
deflcin d^avaticer cette gloire? Enfin, 
pour ne pas multiplier les lùppofitioûs, 
imaginons-ïious qu'un homme cro- 
ye qu'une cetuine protcftation fatt« 
dan*8 fôn lit <ïe mort aflurera à fcsEft- 
fens un héritage qvtM croit leur être: 
rég^iSmemem <lû ;'^u11 foit fur , qu'ils 
ne lc'poflë*erOT»t jatîVdis, s'il ne fait 
cette ptotcftation 5 & qu'on fâche d'ail- 
leurs que durant fa vîc cet homme 
n'a pas été (crapuleux à promettre ce 
qu'il ne vouloit pas tenir; peut^on croi- 
re impoffibl6qd*untd homme faflc u- 
tkt telle prtrtcflation ? Le croira-t-on 
jfurtout, Il on joint enftmble les deux 
dernières luppofitious? Je ne décide 
rien , je prie feulement qu'on fe reflbu- 
Vicnne a%ant que de te déterminer^ 
de cette t)aroIe d'un Prophète , * le 
cmnr ^j/î f» i!t dijefp&ément mëlin par 
àtjfm toutes ^^bofss , qui le connoitra ? 
PouT revenir à Charles I. je n'en dirai 
plus ^ïu'unmot, c'cft que s'il aima fin- 
céremcnt te Réformation , il fut ex- 

- » Jérem, XYII. 9. 
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trémcment diffiinulé toute fa vic;pais 
qu'il agit prefque toujours confiam- 
mciK comme ^'il.tierreut point s^ 

), On xraitfïordimiromeiK les Turcs 
de Barbares, de geps^Aos foi & fam 
Loi , & il nous piait même de faire 
pafkr leur nom çh Proverbe. Mais 
n'cft-cc point un préjugé ? G'ctt la. 
penfee.de Mr., le y ailbr; & j'avoue 
que j'ai beauqcrapde poQçhacit ànc la. 
pas contredire» VokicomPA^nt il s'en 
explique, fe Hf fai:fùurqmi il nom 
fiait ^ à mus autres Çhrétient ^ Savoir 
fi mauvaise opinion ieiMéamitans. Ils 
imtfait en nos jours une grande Leçon à 
ceux ^uijè vantent d'être les Dijçiples 
^ JeluS'Cbrill: Réduits à la fnfceJjUJ 
d^ accepter, une paix ^fm^afOu^ufe oï/ec 
quelques F uijjances Cbritiennes , les Turcs 
ont reconnu humblement (sf de bonne foi 
qu^ils m&itoient cette punition ; parce 
quUls avoient rompu les premiers la tré^ 
ve conclue efftre tes^destx. Empires. Le 
Diva» plus droit dsr plusfincàey que le 
Confeil du Roi trxs^hréiien^ne Je dij- 
fenferoitpas i observer un Traité, Jhlen- 
neljfar cette msivelle i^f ridicule diJîinSion 
de TEfprit t^ de la Lettre du T^aitl 
Enpôreuncoup, je n*ai garde de con- 
tredire cette judicieulè réflexion. Je 

ce- 
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remarquerai feulement qu*un efprit 
tourné comme celui de TWn^e trouve - 
roit an méchant côté dans cet Avea 
des Turcs , en aparcnce fi fincére. Ce 
n'cft ni le Grtnd Seigneur qui régne i 
préfent , ni aucun de fcs Mtnillres , 
qui ont rompu la Trêve entre les deux 
Empires. Ce fut Mahomet IV. & feg 
Ëivoris, qui commirent cette infidé- 
lité- La nouvelle Cour ne voulant 
point avouer fa foibicflè, nVt-elIc 
point voulu rejetterles mauvais fuccès 
for la colère du Ciel , que Mahomet 
IV. & fa Cour avoient allumée ? Si 
mus fommei malheureux^ ont pu dire 
les Turcs, qui ont fait la paix, cen^ejl 
foint notre faute \ nom ne manquons ni 
de force y ni de courage ; maii Dieu ne 
ff/eut pas bénir une guerre commencée in- 
timement ^ par un PrinCe * indigne dk 
Trône ^ ^i^ par des Minijlres aujp coupa^ 
blés que lui. 

6. La remarque de notre Auteur fur 
le fameux Grotius me paroit confidé* 
rablc. Il nous dit que Gujiave Koi 
de Suéde & fon ChaiKelier Oxenfterm 
ayant lu TOuvrage du Droit de la Guerrt 
^ delà Paix de ce iàvant homme ^ 
ce grand Prince & fou habile Mini&' 
tre crurent devoir eniployer qû 4k)IR« 

♦ Mahomet ly.fut iétroné. 



ISfO NHtvMesde U RiftAUque 
tne fi profondément ia(lruit des fooas 
principes de la ii'olin^vc» Mais le 
Chancelier de Siiéde connut par.ft 
prppreespérience, <;|«i 'en Politique, il 
f a une grande diififrenc^ entre. la fpé*> 
cuLacion & la pratique. Grotins fut 
fuQi mauvais négociateur qu'il étoit 
habile Ecrivain. Il enfcignoit dans (qh 
.Livre à ^tre politique en bomase <fe 
l^icn & de profité ; m U^h que dam U 

^fieUrai. Cçxï^cà pasiiocre Aoteoc 
..^ul, qui parle ainlj<Ic8 MitiiSrcspa- 
blics ; on peut voir ce que laBruyéirt 
en dit dans fes GarTaâéres : ie Portrait 
gu'iUn (ait eft loi^ ; miais.je doute 
qu'il ennuyé çcuf qui favent goûter les 
bPQyacs cho&sv Ôi le trouvera au 
4Z\i^\\X^.4fiS9$tV€raini^ Je la Répth- 
éUfue^ U couamence par ces paroles. 
Jt,e Minifire ou le Plé9ffo^extiaire4ffi^uM 
Caméléon^ eji un Prothee. 

v'rfp En/pariant ile TAffembléc de la 
Jwctelie 1 : i^ÂutGur qui la cDaic im- 
tutwlen^, mais intsoceiitc^ ficmarqae 
JAd^«^»Jfrmont^ qxie tcxite^a .qùedion 
ia xdduit a favoic fi les Réforniez de 
i^none^tétotoit alors dans le cas , > où 
ftirtboit ;iliâttrel & r^iâige conilant de 
^mt0^ dcsi ihiattpn» Udoks & poltoées , 
jtfffmcttent auxio^ets de prendre les 
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armes contre leur Prince» qui veut les 
dépouiller de leurs privilèges & de leurs 
Itbertcz , & il fait voit qu'ils étoieiit 
dans ce cas.' Mais ce, qu'il dit de plus 
important fyr Ce fujet, & gui m*obl^ 
gc de Faire éette remar,qpe ; c'cft qtfil 
.pofc comrtie une maxime incoptetta*- 
blc, que desfujcts ontdrpit der^^ifter 
àjocce uuvWc, ,fi J^ur Prince centre- 
prend de les oprîmér, qu'ils^ Rewein 
implorer le (ecour's dcsPuiflinccsvoi- 
fincs, qu'il leur eft permit defecbiicr 
le joug de celui (jui r^^ne qrranfeiquc- 
Tn«at, & de fc donner niâincàunau- 
irc PrJiacc, qui leur promet de lespro* 
t&çr, & de leur conferver leurs pri- 
vilèges^ & leur*J51>erté, louis X///^ 
ajoute Mr. le Vàubr , àrfo» grand Mi- 

p^gne pour Je donner à la Trame. Oa 
pQurroit ajouter à cet exemple celui de 
iKVilledeMeflîne, qui:£ecbUa]ejôafe 
d'Efpagne en i<74« pôur ft wetttï 
fous la proteSion de Loiiis XIV /Ce' 
Prince, qui veut pafler pour. fi équita- 
ble , u'auroit eu garde de protéger les 
MeflipjÇis, fi ces peuples n'euuent çu 
(fe jufte^ raifops de fc fouftraire de 
rirt)éîffaiiGe due à l'Efpagt^c. M^% 

Ee X tous 
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tous les Hiftoriens Trançois, qui ont 
parlé de cet événement ^ ont-ils loué \z 
généteufc rclblution des Meflinois: 
mais fi, daivs un pareil cas, la Ville 
de Bourdeaux ou quelque autre, $*c- 
toicnt foumilès à TElpagnc ou i 
l'Angleterre; auroient-ils tenu le mê- 
me langage ? 

Su Je finirai par la fcfflexion de TAu- 
tcur au tujet du fameux Comte de 
Maaifdd^ quivendqit lui & (es Trou- 
pes au plus ofrànc ;' toujours prêt à 
palier d'un parti dans un autre , lors 
qu'il trouvoit quMl y avoir plus à ga- 
gner. Ccft de lui , dit Mr. le Vaffor , 
que les Princes de TEmpirc ont pps 
la coutume d'avoir toujours dès Trou- 
pes fur pié & prêtes à ftrvir celui quf 
les veut acheter au plus haut prix. 
C'.cft , félon lui , une maxime contrai- 
re, non feulement à l'efprit du Chri- 
flianifme, mais même aux principes de 
l'équité naturelle. Il faut auparavant 
confidérer fi la guerre que les Puiflan- 
ccs à qui on donne des Troupes en- 
treprennent eft jufte ou injufte. Cette 
coutume nouvellement introduite tfcft 
pas moins pernicieulè au bien public & 
à la liberté de la Nation Germanique, 
f^uple W libre dans fon origine , que 
les divers Euts foroiez des débris de 

l'Enapirc 
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PEmpire Romain, ont tiré des anciens 
Germains, les maximes & les fonde- 
mcns de leur liberté. Depuis que l€ls 
Princes d' Allemagne , ajoute notre 
Auteur, ont trouvé leur compte à te- 
nir toujours de» îîombfcufes Troupes 
fur pié, ils ont réduit leurs fujcts à reC- 
€lavage« Les plus puiflànsopprimenC 
les plus foibles. Ceux qui n'ont pas 
moyeu d'avoir des Troupes font obli'- 
gcz de recevoir <rcHe$ de leurs voififls; 
en forte qu'Sien ctt de P Allemagne < 
à peu près comme de la Pologne» Il 
fi*y â que les Princes & certaines vil* 
les , qui Ibienrlibrcs au regard de l'Em- 
pereur. Le peuple fe reflènt autant 
Se celai' de France ^ dcsiautres Pays 
>jugucz^ des effets terribd6»4ùp6u-» 
voir arbitraire; Mf. le îVaflbr excepte 
pour tant quelques Princes derEmpite, 
qui étant bons & démens font juflice 
à leurs fujets , qui les protègent & qui 
les aiment. Ajoutons que fi cette 
maxime a fes inconvéniens , elle a aulli 
quelques bon& endroits. Si les Princes 
4*Allcm)igne. n'cuffent pas: eu fur pié 
des Troupes aguerries; peut être l'Em- 
pire d'un côté & les Provinces- Unies 
de l'autre enflent éi6 envahies par leur 
ennemi commjun^ avant qu'on eut eu 
le cems de lever. :des Troupes &• de 
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ks agjaerrir* Oeft \n maxime de là 
France , qui cotrerkQt de nombrcur&s 
it^in^Sè ça tcms 4e paix ^ qui obl-^ 
les autits Puiilànccs àr deitieurei ar- 
ni$e$^celles-tàmétoCt qui ne font pâs 
% portée de redouter fi tôt fonpoavoir» 
Ellcs^ favcnt qqcks' voifinsdc la Fran- 
ce auront recours à elles daii3 le bc« 
Hom je achèteront) chèrement lenrt 
Troapcâ? où.^u'en tpijiiEciis., fi eilc 
yenoitàffuibjugu.crre9VOiififiS4 elles en 
ituroieQjt befoin jH)ur jcHes^-ibéines. 

. . ■ 

ARTICLE III. 

i 

., i . . . . f - - - i 

HiSTO&iA., PtLAGlAKÂ , ^ 

- J^iSk^k deS;fn^iV. Ocfumenicë^ 

it ,m qna OnîgfeniS iif- Tbeodori Mof ^ 

iiacueni ftlagiani erwkU AtêâùrtM 

Uiinje SchifmM dtfcribitur^ . Additif 

'■ YMiviis Augifftinianis ^ pra Ijiiiris # 

S* Ihâfire Cfriftxa felafiàiiêtac Semi^ 

■ f^gi^ffps Scriptis^ Anâfire^ P, iH; 

. H E H R IcC O rftf K o R I^,^ V&tméiip 

A^g^ifiManoSoiraThcélogiie Profif- 

fire^j y S. R. Ecciefia Cardinal^ ÉM- 

tio nova ab ipfo Auâote nuHcplurimùm 

hçt^l(tataqm$iam erudHiJJimis Differ- 

^ia$i(miJmi.JitftaticU, ^c,.- Cdtà- 

i - dire 
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dire^ Hijîaire PelagienneiS Dijferta" 
tionfur lé cinquième ConaiU Général y. 
dans laquelle on exphquç. la. jujle^on* 
damnation d'Origéne ^ de Theo^orà 
de Moffûefie (es Auteurs de VErT^^r 
Ezlagienne^, is" t*on décrit le Schifm^ 
d^ÂquiUe. A quoi Çon ajasnt lesdé!^, 
fenfes de S.. Augufiin ^ à t^égard d^^: 
Làvres que te S. I)oêtcur a tcriSs cêff^ 
pre les Pélapens f^ Us Scmifél^em 
farfienride Noris ^ deFencmej Moi* 

n^ de rOrdre-^S.Augufiitf^Prçfeffifir. 
en Théidogie ér Cardinud ia i^Ëgtifl' 
Rw»aine. Nouvelle Ediiiçn^^ tmgmmt 
U'e de cinq Dilatations jmr P :àutent* 
A Anvers, ijox. in fol.pagR;68ôi 
£ms les Tabîc5. D^on caraô^rc lia 
pca plus gros que t^elui de cis Noii^ 
velles. Et (euouYcàAnQfteniami 
chcïfiHcnri Schcltc. i 

E rpnDcipauxOi^vragcs>.qurcotn» 
,pafem ce Volume furent puMicr- 
dès * PAnaée 1673. & font (\ coonûi 
4es Snvaqs , qu'il u'cfl pas héccflatpe 
éc s'y artélcr* Nous ne parle];Qns 
donc dans cet Article, que des cinq- 
DiSèrtations , qui om i^ ajoutdes à ^ 
ceuc Ëdiiioii» 

Ee 4 ' / t^.Lh 

^li y en en endort deiuxéuif^^Eikiom- 

'uvàni celle-ci^ 




€f6 NêkveUes de la Hépublicjue 

I. La première contient THiftoire 
de la Dilputcfurvcnue dans le Sixième 
Sféclc au (ujet de cette propoiuion, 
ttn de la Trinité a foKfert dam la Chair, 
Ge fot des Moines de Scyihie qui ex- 
citèrent cette queflion; prétendant qu'il 
éioit néceflàirc d'admettre cette pro- 
portion & de la faire iigner , pour 
éteindre abfoUimcntk Neftorianifmei 
qui reconnoilïànt deux perfoiînes en 
Jefts-Chrift, n'avoit garde de convc- \ 
t\\ï d^unefcmblablcpropolition. Mais 
ces Moines en voulant éviter une er- 
reur parurent à bien des gens tomber 
dms une ettrémité oppolée« Ils (bu- 
luirent que c'étoit être Eutychien, que 
d^aflurer qu'uii de U Trinité avoit 
ibofitrti: Les Eréques de Rome fii- 
reni conliultei fur cette Qoeftion. Le 
Pape Hormifdas parut n*éire pas favo- 
rable aux Moines de Scythie. 11 ne 
gdwoic; point leur propolition. ' An 
c^httwc Jeaft JJ: & quelques uns de 
fo$ fucceitears la reçurent & laoanoni- 
<érent. L'Auteur de la Diikrtûtion 
'dît y que les Héréciques fe fout fervîs 
de cet exemple pour réfuter rinfailli- 
bilité de l'Evoque de Rome; & c'cft 
en partie cette railon , qui lui a fait en- 
trcjbtendre THiApice de cette Difpute. 
Caillciiçç les Hiftoriens Si les Théo- 
logiens 



J 



logiens ne font pas d'accotd furcefu* 
jtt, Ie& uns foutenant que les Moines^ 
de Scythîe étoient bien en apparence- 
Catholiques; mais qu'iS^s^fa/vorifoient 
fiscrétemcnt THéréfie A^Eulicbes,, Jc^ 
autreg au commire^s juOiifiant 4e toute 
erreur fur ce point. On examine dono 
ici le véritable état deUQuefiion, on 
feit voir Toriginc, les progrès, & la 
an de cette Dirpute,&on diffipe tous les^ 
nuases qu^on a répandus fur^outecet*» 
tciîiltoire. » - 

• S\ le Cftrd inal de Nmi ne «'eft point 
trompé dans cette Diflcrtation , Mri 
Dm Pin a> commis deux groiTcs fautes 
en pariant de cette Difpute , dans fa 

* Nouvelle BMiuthéque des AuUwrs 
Ecclffitt^iques. Voici fc» termes, ï>h 
Momesde Scythie , qnivouldiemt ^t^eï^m 
dtt y«*aiDC t àcs Pcrfennes' de la Tri- 
nité avoit été crucifiée , excitèrent de^ 
ir^hles'is allèrent à^Rome^ pour y fou^ 
Unir leur proppfition^ qt! ils n^aiment pâ 
faire goAter aux Legats^du. Pape, Hor^^ 
misdas t^etint queique.Ums ces Moine s z 
-mais en fuite il les - eha^ de Rxtme» lAb 
"qû û peiî vrai, ftloO'îlo Câlrdinal de 

Ee 5' Noris 

^ Tom, V. fag. 1 8 . t a/. B . Eàlude Holt. . 

t Adr.du Pin cite ffuÇ^euu fûts 'a prof o* 
fithudans eesmèmestermesymèiffctn laiJiÊH^ 
fiHiJioir € de cette Di/p.«U. 



Noris, que la prc>po(Hion2tvftncécpai^> 
ces Moines ^ foc qu'«rff« 4es Ptrfijtju^ 
ie U 'ïrinipi atf9it €t4 cfmifiie , ^ac 
o^étoit pôfitivcinent; U prQpofitionque 
ksi Advcrii%irc$. dcicîJÇ/Mpiftfs .tooK 
kn^ot iàmé^t^. y h qu- W;^4mettoit 
dTcâivemem dabs TOccident , pcn-^ 
4ant qQ\>n rcjettoic r^utrc, qai étoii 
seçuë en Orieof : .ipais ceui-ci n*^a 
4tôicnt pfts couiens , & Ibutcpoicm^'il 

£iloic dire m iç la. Trinité é fiiferh 

2. Il n'cft pas vrai qu^Hormifdas 

ch^ çt$ Moines de Rûtno. ils $*é- 

yiidérçac m contraire, craigcfant quel» 

quedécifloQoppofêQ à leurs imentions*. 

La première erreur ùit voir combien 

lÂoit tniace la difpute dont il cft qucF* 

tion'y car fi on n'en jftoit point inforr 

ixàé vOn prendroic pour parfaitem^t 

fynbaymcs la ^ôritablc prbpolirion de 

ces Moines & celle .qoc leur attribue 

Mr. Du Pin ^ & qui écoit celle de 

leurs Adverfaircs. Il n'eft pas même 

certain , . . félon notre Cardinal . que 

j'état de la Queftibn fût ^ ii on de voit 

iditc, ufi Je la Tr^té a fotffert.^ Cé- 

:toit la, felonJat^'ancTbéft^ qui ne 

venolt qu*cn cotfiféqticncc d'une autre, 

en laquelle confiftoit ^o(itivcmen| la. 

"Qucftion dans fqn origine, & qui 

jétoit fi. on xicvpit âirc^ .C/6r^ ejl un 

•♦••■' dç . 



dés Lettres. DeccmHre ijot.: (S^iy^ 
de la T'rmàé. Notre Gara mal â-olt 
ç^z ce fût S. JPrççlus , q»i axaiï^ ie 
premier, la propofkion , un de laTiwif 
Ua iU^incam^ùr a faiffeti ^ & cefut darii 
le déirdudeconfibettrcpIîc&fûrtàaKm^ 
le Neftorianismc. L?Ëmpercur fyfiii 
mien préceiidoit qu'elle avoit été s^ou* 
v^dans le Concile de ChalcedQiiie: 
d'mittes Ibuiendicnt , au contraire ^ 
qu^cUe y avoit écé condiimnée. Mafï 
9Q avancer m^ qae Its uns &^c$ autres 
fcCrompeàt, &<îU?elfe0*yfatni4ptoïK 
vé'e, ni condamnée, On&itvbit a* 
pt es cela les^ divers fort» quNsut cet sd 
propdtîtioa;&commentIesËutychièns ^ 
to abofbiefrt pour inaiwcnir leur er* 
i»ttr^ s'apnyaiitdc Tautorité de Proclos, 
qui iéiôic gàiéralènient reconnu pour - 
Orthodoxe;' pendant que pi u^ursr Or* 
tftodoctts radmettoicot , lui donnârtï 
mi .ft«iy ft vôTable'& véritabîc ^ Pavdi j^ 
^ti'kpedes Perfm^s delà TrinîUafokt^ 
Uni ajbi^ t^ Istaitire i»inaifte\ fansmi^ 
Unge ^ ni confnjion , avoit faujtrt la mort 
dont ^ètie Natnte humaine , qtfélléavoiê 
iifii'e à fa férfinne divine. ■ 
' J>ifjf?i» étant parvenu à l'Empire ar^i 
ptès Anajtâfry Ac Pape HorïhitaasJui 
envoya de$ tiegaïf pour tâ'chçt d'afefb-- 
Hr le fct»ifrticqti'tlyaVdit'dcpùis:îèng- 
icms cmre f'Bglife JOHent & tdnt 
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de Rome; & ils en vinrent heoreafc* 
ment à bout. Un certain Diacre 
nommé Viâor avoit difputé avant 
i^arrivéc des Légats , avec quelques 
uns de ces Moines de Scythie far la j 
propofîtton , dont il s'agit Ceux-ci ^ 
en portèrent leurs plaintes aux Légats 
ai ï Jean Patriarche de Côiidantino- 
ple- Viaor comparut, & dit qu'il rc- 
cevoit le Conctlcdc Chaicedoine& les 
LiCttrcs Synodales du Pape S* Lem & 
de S. Cyrille P«trfarC:he d'AlcxOTdtie: 
mais les Moines commencèrent à s'é^ 
crier, ajontez ir un de lalrimt/% fur* 
quoi les Légats les intcrron^ant dirent^ 
nofis^e pofivansmdirey nieffeiuterce qui 
if a ai défini y ni dam ks quatre Cm* 
cites y ni dans les Leiiref du S. Ps^e 
Lepn- On conclut. dç> là que les Moi- 
nes ét^jcnt les demandciurs dmis ce 
Procès ^ & que l.es Advertaires nefai^ 
ibient que fe défendre ; au lieu que 
plufieurs ont préfeadu , - que. cMtoit 
ks Moines, qui étoient accufçzcomr 
me hérétiques. Les Legaçs^uffi ne 
condamnoient pas abfolamcQt Icui. 
proportion ; mais ils ne vpuloient pas 
l!adiQettre , parce qu'elle ne fe trou* 
voit ni dans les quatre Conciles géné< 
rauxni (dans lès Epttrcs de S. Léon; 
putce que Pi«rrr te Fanion ^ & VEn^ 
:'- : : percur 
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pereur Anaflafe en avoient abufé pour 
ibutenir leur Ëatychianifmc. Oéto\t 
une propofition nouvelle, qu'ils cro-* 
yoient n\étre pas néccflaire icpouvoîc 
ccre daogcreulc. .: i - 

Notre .Cardinal fbotient que plon 
fleurs ont (i mal manié cette Contro-f 
verfe» qu'ils en ont parlé tout de tTa** 
vers. ..Tel cft * Brf4non Neujjer^ qui 
dit que jamais Uormifdasni Diolcore» 
n'ont nié, non plus qu'aucun Catho^ 
liquc, que -W. Seignenr J^fus-Cbrift fit 
un de la Trinité,, On fail Toir , au 
coriiraire , que c'cft \z précifcmcnt 
rétat de la quedion , que c'eil là ce 
qu'iU n'ont point vquIu. admettre, .& 
que, comme on^déj? r-çmatqùév la 
rropofkibo yji^de la T'rintpi ajht^rt^ 
h'étoit qu'une confçqqoocc oc. la» prêt* 
cédcntc. Du reôe, on dJfoulpe ces 
Moines de THéréiîe d'Eutycbcs ^ en 
prouvant, qu'ils om dit Anachéme â 
ceux qui nioicnt que f ChrifiJ^ eoms^ 
fofc après Jofg Ikcantatw». 

Quoi que les Légats n'cuflfint point 
condamné la propolition des Moines , 
& qu'ils. fc fuilènt contentezde nepas 

Ee 7 Tad- 

♦ h FroJrom Veiitarix Vatî. L€ap.I!I. 
Cy.Cr h an, IhQa^. VïlL f ^' S^»^ 
MON (onfteiup cûmpfifitHm Cbrifimi fo^ In* 
cemtt9nem %Ànûthcmafit. 
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l*adiDCtirc, ceux-ci nchîfféreutpasdc 
fc fêparer de la Conamunlon des Le. 
ggts. Iuftinien qui avoit été d*^ord 
œntraire. aux. Moines de^im enfoite 
leur plus grand Partiianv • Il ^n écrivit 
au PapeHormifdas i Oi^'^réfolùt d'eiar 
mincr lui-même cette affaire à Rome. 
Les Députez des Moines s*y rendirent* 
ils préfentércnt leur Cônfcffion de Foi ^ 
& fc plaignirent de Diéfcore un des • 
Légats du Pape, qu»ifs accuKrcnt de 
fivorifcr le Neftorianifine. HormiP 
das voulut attendre lerctourdelcsLe. 
gats, avam que d'éxamrner raifejn^- 
cependant chacun s'informa de Pétat^ 
de la Queflion, & lés tenans trouvé. 

tf Occident & des Parrbns & des" Ad- - 
vcrfattics.. On ftit vrtîr par le témoi- 

gtge de Juftînièn & de àfvers autrés^- 
Tivaim de ce tems-Ià , que les eens 
figes crôyoient alors , que ce n^éïoil 
^ une pure difputo de mots , com- 
me celle qu>n avoit ctic auparavant: 
fer ks inots d'Hyfèjlafe & de S^h/i^^ 

^ Hdrmifdas, feton TAuteUr , ne fc 
céckra pas autrement contre la Pro- 
portion , que fcs Lm^. Il lie dôn- 
W point aux Moiiïfes Je i!trcd*Héréti- 
q^es, ^ Q^s fctatemcm d^ geiis qitereK 

lent. 
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lies Lettra. Décembre 1701. (?6 j. 
!«ux & aimant la: difpate. Il déchra. 
^'on ne dcvoît rien ajouter, à ce qui 
avoît ^t^ décidé par les. Saints Pérès | 
& principalement J par le Concile de 
thalqcddtic . • qui avoir (viffifamment. 
coiviamnc.ics Héréfîes dcNc(l()rius'& 
d'Eutychcs. On ne lait pbiùt ce qui, 
£c pailà fur ce fujet Tes deux dernières 
aqnécs du Pontificat d'Hormisdas;par* 
Q^ qju^on n'a aucune de (es lettres de 
ce tems-là. Mais durant les dix ans 
qui fuivirent fa mort, la Propplîtioii 
un de la Trinité a foufèri en ckàir , fut 
Jaifféc indécife, conime une Propo- 
sition indifférente , fur laquelle on pou :i^ 
wit foutenir )c pour & !.<; contre^ . ^ :^ 
Juïlinien étant devenu Empereur^' 
d^ot# m ?^pç Jca}^ jj. pour roblî-^ 
gV. i décider fur cette Qbeftion', &^ 
4jje faire enforte que/ la décifion f% 
&voràblç aux Moines de Scythie, Cer- 
tains autres Moines nompez Acœmi* 
<«/. s'oppofoicnt fortement jà cette pro-^ 
ppfition/ /<<?» fîr des décifîons favc^ 
rabics .aux intentions de rFmpercur , \ 
2^2i\xi *jue<Jér/7Î étbt^ûndfila Trim-r^ 
til'f que Ùieu àvQitfoHfert dans la chair ^ 
& qtie là SA^ierge dt(fitviritdblemènt& 
prop-emen^ làmére de Dieum Les dé- 
mtczdes ^cœthétct, <jui s*opppfoien| 
a.ices d^^iHoxi&w furcot.eathêmetems ^ 
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exclus de la Commanion. Deux anr 
après le Pape Agupn Succeflèiir de 
Jean II. confirma ce que Pjq Prédé- 
Çeffeiir avoit fait. * Le Pape Jf%/Àf fui- 
vit l'opinion de (es Pré<lécj:freo'rs ,• I^' 
quctîc fut enfin'; canoiiifee iao Oonei.!^ 
de Conftantinoplc, qii'oh apeîle le crn* 
quiéme Occaméiiiquc. Jufïinien l'a- 
puya de fes Edlis, h b* propofnionv 
(^mde la ^vMté à foufert ^ paflapoar' 
un Article de Foi: '" 

II. .L\ féconde Diffcrtatton cohtienr 
î* Apologie des Moines de Scythic» 
contre un certain Auteur Anonyme, 
qui a publié des fcrupules conrre ce* 
que le Cardinal de Nons aVoit ditcn 
fcùr faveur. Jl y répond en ménric 
téms à r.ohjeâioa que les Réformer 
ff^ci:^ de ceuc Hiltaire contre fiiifaîK 
Hbilité du Siégé de Rome. \\ îoôticnr 
qu'une propoîition étant équivoque 
& pouvant recevoir deux fens diflfë- 
rcns , le S. Siège peut auffi \ avoir- 
côndam'iée.cn un'fcns dari^'imeer-. 
tàin temsi & Vkprouvcrvdanij^ urf au«- 
tre tems en' ùfn autre kn^k^^eft ce qu il- 
Élit voir par divers ctemples., & ce* 
qu'il croit être arrivé à la Propofitton' 
dés Moines deScythie, unie laTrini* 
u'afoufert. Hormisdas, qar croyaîi 
qiie cette Propoâtion ieoibloit intro<^ 

QflIfC: 
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duire troi$ Dieax dans la Divinité & 

la rendre paffibic, ncpouvoiil*aprou- 

vcr. Jean ll.au concfaire , Vigile, 

& le cinquième CqikïIc Général Ta-- 

prouvéfcnt , en iui donnaiit un (èns* 

Orthc)do.\e qu'on a déjà indiqué ci- 

dcflùs. D'ailleurs Hormisdas n*cxa*' 

mina jamais bien cette Propofition » 

ayant réfolu d'attendre Je retour de 

fes Légats, avant que d'entier dans 

cet exameo, A l'égard des Moines 

de Scythie,. le Cardinal de Nioris a--' 

voiie qu'il y a en des Théologiens^ 

qui les ont accufé d'Eutyçhianlfmef 

mais il foutient que cela ne doit pas' 

obliger foti Âdverfaire à lui faire nov 

procès; pai$ qu'il ri'eft pas le premier,'^ 

qui les a difculpeï de cette hérélie^j 

& qu'il y a eu avanr lui des Théèlo-, 

gicns d'un grand nom, qui.oilt fait 

l'Apologie de ces Moines. Tels ont 

été Iç jtiuitcl^affMeZj. qui les a vigou- 

rcufemcnt. défendus , après avoir exa- . 

miné la Queftion avçc foin> Cbrjfio^\ 

fhU 4e Orfega de 1^ m6tïc Société ^ 

lcP.P^/««, Xf^.V .Thmaffm , Mt.Du . 

Hamel^ le P. Lnfns &c. On fait 

voir îQ>rès cela que ces Moines ne fu-. 

rem point condamnez par lesEvéqucs 

de leur Province , ni par le Patriarche 

dç Copftautinopic , ni par .les Légats 

du 
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da Pape; ui par le Pape Horfnifdas, 
qui ne iroava à redire qae dans leur 
conduite & non pas dans leur Doâri* - 
Bf ; ât on répond à toutes les faifons 
alléguées pour prouver le contraire. 
. UI. D A N^ la troiiiéme Dififertatioa 
notre Cardinal répond à une autre Ac* 
cufation toute contraire à laprdcéden- 
te« Oa Taccufoit dans la précédente 
d'avoir m» au rang des Orthiodoxes 
des Moines infectei de THéiréffe d*Ett- 
tâches , & dâos ce! le: ci on T^ccufè 
d'avoir rangé parmi lesSetnipélagîens^ 
divers Evéqaes de France que Ton tient 
pour Sainte, & entr'aotres le célèbre. 
VàmeMt de Lnins. Nôtre Atitenr ne- 
fe jttftiâe preique dans cette Diûèrta-^ 
tîony qu'en faifîint voir que |»lu(ieari' 
Dpâèurs gnives & aprouvez dans TE-^- 
^ft Romame ont parlé xle même que 
loi de ces Evéqaes de France en gé- 
nérait & en particulier de Vincent de 
Lerins, Son Méwftdrê contre tes H^ri^ 
tipusjk été gét\étalemcnt aproavé; 
ums cela n'empôche pas qtf on tff 
trouve les dogmes des Semipélagiens. 
Ce qu'on peut donc dire en fa âveur 
fut cet article , c'eft que TEgUle if a- 
yam point, encore prononcé fur ces 
dogmes , ils ne poovoient point crtco- 
rrpaflcr pour hérétiques , & on ne 

cicvoit 
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dévoie pas s'cmpéchcr de rcconnoître 
pour Saints ceux qui les défendaient 
de bonne foi. Ccaejuftiôcationpbur 
Vincent de Lerins , fert aufii pour Safnt 
Hilaire Evêquê d*Arî^s & pour divers 
autres* Thfologicns des Gaules , qui 
éroient dans les fcntimcns Sémipcla- 
gjcns, avant que TEglife eue prononcé 
là-dcflûs, 

L'Advcrfaire de nQti-e Cardinal ia- 
firte fur cette réponfe, & fait voir que 
ceujs qui'ont difcu^é de cette manié|- . 
rc les Théologiens dçMarfcilte,:oni 
dit cti même tems que ces Théolo- 
giens étpient dans uue ignorance in* 
vîncible , au lieu que le-Gvdinal lef 
rçnd plus coupables, en niant qûékur 
ig^oraujcie fâ't d.e ce ^arââ^re ,. '& foû»^ 
tenant au contraire qq'ils lapoavoieni 
Çirrpoûtcr. Notre Auteur répond 
«vécS. Thomas ^ en diflinguant deut 
elpéces d'ignorance vincibleou que Voxx 
peut furmonter; Tune efl des chofes 
qû'9|];]ke(lbb]ig(5.de iàvoii^ &ui^è telle, 
^norâuce eâ néceilairemént un péché; 
fit l'autre des chofes qu*^n n'ell jiôiat 
obligé de fuivoir , & urte telle igno- 
rance quoi que farnriontable n^èll point 
du tour un péché. Il ajoute que l'i- 
gnorance des Théologiens de Mar- 
4ûile SémipéUgicus^ écoit dcccrtcna- 

' turc, 
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turc, avant que l'Eglifecut prononcé 
fur le dogme défendu par ces Théolo- 
giens. Or il e(l . fur y lelon k Cardi- 
nal de Noris, qu*avant le fécond Con- 
cile d'Orange , TÈglife n'avoir point 
décidé' fur le commencement de la 
Foi, s'il venoit de Dieu ou du libre 
Arbitre, & par conféquent, ceux qui 
étoient dans l'erreur à cet égard étoieut 
dans une erreur fufmontabîe ; mais à 
regard d*unc chofc qu'ils n'étoient pas 
tenus de fâvoir, . On montre qu'on a' 
porté le même jugement de plulleurs 
faints Dottcurs, qui ontifté dans di- 
verfes opinions erronées ; n^ais avant 
que t'EgUfe eût prononcé. 

IV. I L s'agit cpcorc dans la' qua-' 
trîémc Dîflfertatio^ , de Vincent de 
Lerins & des Théblogiensde'Marfeili.^ 
Te & autres que le Cardinal de Norisa: 
rangez avec les Sémipéîagiens. L'Ad" 
verfaire de notre Auteur a mis un 
Affcndix à fon Ecrit far cette matié* 
re ,' & cVft à c^èt Appendix que l'on ré-f 
pond dans cette Diflèrtatron. ,Oa 
fo'utient ce que le Cardinal avoit avan- 
cé que dans le Mémoire de Vincent 
de Lerins contre les Hérétiques ; W y 
a deux partages , qui contiennent îcSé» 
mipélagianilme , &on répond à PA<1- 
vcrfairc de cette Emmencc, qui acrfl 

pouvoir 
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foQvoir donner f?lD fcns favorable aux 
atoles de cet Ancien Pérç On fait 
voir aafli que quoique cet Auteur toit 
Sémipélagien , celaoe diniinuëenrien 
^autorité de fon Ouvrage dans 1^ en- 
droits, où il n'a rien enièi^péde con* 
traire à la doârïne de TÉglife, Oa 
montre que TAdvcrGiire do Cardinal 
ifa point entendu la doârine qu'il a 
voulu manier; pui$ qu'il a piis Vin- 
cent de Lerias pour fort Orthodoxe, 
parce qu'il aflhre qu'// ir'^ a futerfon^ 
ne avéntP^la^ey qttiaitni^fne^eùhre 
Arbitre eAt heJQtn de la Grâce dans cbd" 
que jlde particulier pour faire le bien, 
•Cétoit là^ précifémcnt Iç langage des 
Sémipélagieiis; comoie le témoigne 
VafquGï. ils cnfètgnoiçntja néccffité 
de la^ Grâce dans chaque Ââe , non 
pour le faire naitie & le commencer : 
mais pour l'aider & le faire avancer ; 
gratiam necejjâriaMeffe ferJingH'os aâus 
ad CQS aijuvandot ^promêvfudos y ,non 
ddexcitandos if incnoandos. 
-' Le mime Auteur fait un autre pro- 
cès au Cardinal jdeNoris, fur ce qu'il 
a dit iqu il y avoît plufieurs Evéqucs 
dans toute la Gaule, qui étoient Sé- 
mipélagiens ; an lieu qu'on prôtend que 
cette erreur n'étoit renfermée que dans 
h ftttle Ville de MarfciUc, ou, tout 



6Jo NcuvttUsâe la Ri^tAlùfue 
au pltt«, dans qudt|iîcs coins de U 
Pfo¥encc. On feit voir que pUificats 
tetrcjs fràVeftThépkagîpns ont parié de 
-la même tnanicre , '& qu'il cft lÛr qû^ 

Ïavôit d€i Séroipékgicos ailleurs qu'ira 
rovcnoc. Oti montre en particulto' 
Wc le grand S.' Hilairc Ev^ue 4'-Aiî- 
les étoK âans cette opîflion, îEnfio, 
fcn revkflC ericoi;é à ifignoranoe des 
Sémip<Wgfcï^'* Von feit voir^qilWk 
rfét6it pojnt Inv^ncïWe , &.'i3Juccepcii- 
.Tiant cite ii'étoit-p>p«ioti)3îteiûbfe. 
• y. ON4'<P€>nd dans la cinqttiéme 
Diffcrmtion 4 *unc Lettre Italienne 
qtfon croit venir d-ùne mêineiiumi 
eue les Ecrits ^pïAiédoDS .& dans;î:>- 
qqçlk on ttfccufc 9c Cg^iiai} dejbÎQiK 
à'fttc dans îcs opïoions de Jamfàùms 
condamnées par k P^. Ce n'eft pas 
d'aujoBiHflîui qu'on a fiwt nuû pareille 
accufatîon contre ce Saviant. iry:a 
plus de vint ans, qifonpuW» un Ecrit 
fous ce tître, GtffnanUa^s dmuliijaih' 
fenii y Henrict ^or^rMais cet Eéiit 
ne demeura pbs loajncibs iàfts répbn- 
*fe. H en pariJt^utie bientôt après- ftiBS 
cctître, (SerraGirmaMGcrmapittàtm 
Cin^mlii Jmjhffii ^ ^*^frici Nms, JH 
befaut pas s^ét-ânuer qucwuar .qurfi»* 
vent exaâement la Doârine : de . & 

Adàudiii., <i99Mfi ^^^ Cardittal, 
i:» foient. 



des Lettres. Décembre 1702.^71 
ibicnt acculcx de Janfénifine : ccjix 
qui ont un jwii ^uàié ces iMtiétts^ 
jâvcnt .que , le langage , de l'Evêquç 
cl^Hippbne eil fî lèn^lhlabl^^ à ceJji^i dc 
ÎEvéôiie d'y près, qu'il eft Wpo diffi- 
cile <ry trouver de la di^rcuçç, Il 
faut voir combien notr-ÇiCardinaï «nr 
tafliè de diAioâipns les unes fpr I95 mx^ 
très t pour prc^vei* ^e Tes fei(icnçQ$ 
différcnjt de ixux »dc J^rafcnfus. (^m 
"qù*il en foit , on déclijire qijie j€^ opîr 
liions du Çardiiniil ^ de r£v;é%ia(e foi^t 
pourtant éloignées de pluikurs Para^' 
fanges i quantis Paraftmgis ^ dÂt-OH;» 
NoriftifestteiUia à Janfemmiis Ofiitthm^ 
ius dsftehti & ppur le iaicç n^ieux fen? 
tir, on met les Ptopofitions duCar- 
diiial de ^ris tout près d^ celles de 
Janfcnius. Ceux qui aiment les fubr 
tilitcz de l'Ecole trouveront Içur comp- 
te dans cette Differtatjon , nous ne 
jugeons pas à propos denpi^sj enfon- 
cer: pcut^étrp q\$c tpu$ nos Lcâcurs 
D'i^uroicnt pas autiam dçpatieijjce pottr 
lire rExtruit que nous en ferions , qjie 
nous en 4v>0us «u pour lir/e r-Ouvragc 

péme. ' 

. Vï. On a mfs à la fin de ce Volu- 
me une PifTertâtion d'un Moine Aft- 
gliftin Profeffcur en Théologie qu'on 

autre 



\ 



6jl Noauelles de U République 
autre Moine à qui on donne le nom 
de Macedo , & qui doit être an Auteu|: 
cdnltdérable , puis qu'on Paccufe dé 
s*étrc vanté d^avolr déjà fait cinquante 
Volumes. Il s*agit dans cette Dîflèr- 
tation do tems auquel S. Auguftin fit 
ibn voyage de Milan à Rome après 
-avoir été baptisé dans cette première 
Ville , & de celui de fa mort. Quoi 
que celui qu'on appelle M^^r^o ait don- 
né au Public un (i grand nombre de 
Volumes, on raccufe d'avoir commis 
tant de fautes & fi groffiétcs , qu'il y 
a peu d'Auteurs d'un jour, A d'un 
Volume, qui puiffent en commettre 
de cette nature. Son deficin a été de 
montrer que S. Auguftin étant allé 
droit de Milan à Rome , h étant arri- 
vé dans cette dernière Ville le même 
mois qu'il partit de là première, tout 
ce qu'on dit de fon voyage à Pifc & 
de fon féjour à la Ville appellée autre- 
fois Ceniumcella , & qu'on croit être 
aojourdhui dviU-Feechia eft tout«à- 
fait fabuleux. On lui tait voir , qu'il 
n'a pas bien calculé & qu'il eft împoP 
fible que S. Auguftin aîtfoit le chemin 
de Milan à Rome, x^n àulfi peu de 
tems que le prétend PAutcur aux cin- 
quante Volumes. On Taccufe aufli 
de vouloir paflcr pour Original dans 

ce 
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ce qu^l %, écrit du . Voyage 4t sdi" 
guftjn i. W0lqo«il n-aîrprëfqttefi'rt^toîic 
^f^'/^?^'^ -P*»»*- ChahoiB€'Ré- 
gulier derOnfec (ie(ee.Sâiritf:.:Éfi%n 
mot. Il n'cû point épargné dans cçtte 
Diflertajwp & ori bs Wfôjt 0^^^ 

- •• ..I .. '. .-j:!:: .1 i^i «-.jiuuî ■:..;. .' 
-;. J nu:.' i."l' ." ' '."j ■j'-> 
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:.n.'l .dr)\ .. ^.' i Ok V' ;!h;'5 zoi <;r.'C)l 

:;jt4iis^Atto,.,Cdjiiw«LVWti • M 

..<Jfh:.if'M àkâicà .BctànicK. Pmi 
.iij4(*WjAZcfrràrdir«i Defiripaim dit 

..MmiM ttn^^kitiijf^/es 'aux 



.*.>»» 



f^74 A^t^M^^/Zi?^ deia R/ptéNatie 
1. /^iW , £3'' Bvtanifti dé et Jardin. 
,, jScconde Parrie. A Amftcrdam, 
^ chez les , Blaea & van SomercA 
„,^7oi,:HiifoUpagg.2i6, ' 

1,Ly a peu de Villc^oùrôfi puiflfe 
faire de KccUoilsipSvs'ani^^tes&plas 
curieax de toutes les Plantes du Mon- 
de qu*à Amfterdam. Les Marchands 
de cet(e,pjai(bntâ ^llie ttég<icie4it datis 
tous les endroits de TUnivers. Elle 
çp l^c^otrede pàuiiear{'Coftipàgtiici 
{îchçs, qui oiHdeijCotnptûiFS'prcl^ue 
parxoucle .aK)Dde. nL^s Sage<'4Vl8gi« 
hm. m ja. IQtivccncnt V au , milieu 
çQ-i pénible^ mnà. du . Gk>ttV<rnemetit, 
pç négligent p^^xe qui peut jfOCiM^r 
Iç. propres 4est ArtsV&»jdes*oçtefïK5cs: 
jts les aiment &ii^épaTgfîém ni ^tns, 
ni afgçnt^pQur.lcs favoriftf. IJ cft 
v^ai quslç,ClitDatd'AmÛeràampktoit 
j),(çii faybraWe., poutyxuldder.dtS'plan- 
tes dont jç- J^ays flaul , s'il feui ain/î 




^^ .îjrqijtÊû aa KwJHéa ^u terroir maréca- 
Ç91X dÀ!«fttertîfito dçs.Plaiîtcs'^ qui 




àès Lâtheh Decenjbré 1 70^. è/^ 
Ocuxiquî né f^cuventpas fttriinlpoN 
ter ftr les Ikàï pour voir lès Plantes ra- 



rei;4uévr^n ^ultîVe dàni> fc Wm 
d^'Artfferdâiri f;; îdôivtttt Aréloblig^ à 




de Dcïcripiions également courtt^. 
eIairc5;,^&mHes. -* . 

* ^Lrc prfeiilic^ VoîamedecîèrOttvrièe 
p*at^fl'^<fe|ftifKJnP^jc:ân5V ^àr- fc^ 
«ïîtts ae> POnd^ite Mk <]:ômn!clin;^ 

tradoîlîf chf tn Laftîn la D^cr i^u W 
v-éjtMitérent kurs Rémarqac^, Le' 
Magf (M d' A-mftéf dain a^yant commis 
Ic^feih du;JaMirî de Mtfâèdrfede ktir 
Ville à\notreP Autetir^' 41 a eM deVdîf' 
céniîntïèr^é (^èé Mftî (oH^OWIè tfVôîl^ 
fi hearcafcmeat commencé. 11 notW 
db6ne'<Jone?éi à» fecobd VoîdiBc ; ' & 
i(^h6u$: pi'bmet, qa»fl poori'a bkntôt' 
êlWE^-roiVf'd'iâli^dWéfne..- r ..^fiî- 

FttH}«ftd' l*il5tfft«p|?é^ft) dnîtiipSf \)»$> 
décénilWaftteSaiterènléSy ^^'ôWâ5fti|£ 
éraVèt" afdî bè'àbcôiijJHdë^ fttrtté 'À' 
(iVîxaaitadé. ■ La Dcfcripeîon cft^ôFi 

dlnairefneritaffèfcieooritd. -'Après âVèîr 
cfttpHq^ nés cârtia^^ fp&îfi^ueS 'tàh 
m^eViàrm^ ^o*ànr<}u'on Ctt?fî>4fôï 
î^»^'-^' Ff 2 juger 



4y6 ^Nmvclj^s Ai la RipubH/jsft 

fjiàgct . par la vaë ; Mr. CommeJin 
.iB^qu^. d'prdij^aire^ daps quel tcna^ 

Sc^l ^M m^n^yt^optvonyji^f^^ dent 

çuJtiY^^;r;;A. l'<5gar4rde^:J?4^M^ççid?^ 

.fri<Bi£ V -^n -éprend aa© eOffjftel[..tça>% 

xMe^ J pi;odiiife<it &kursâcui;Si^ leuri 

riîncs; quel terroir leur el^w^rc, 
Tufage que les peuples, du xs^ en 

4^aie( de ^opaçr (te^aM^^a ^cr^U^ 

;]^i| de gçnsa^ypiirdhuu. M.Coi»U)e^ 
lia, tire pFdioaifc^mçpiii'CerPQtB di|ffi|it 

.fiWeftj4)4frfiisrç^À Minitel U ÇjïW 
*te Sue:|^AdQnç.tiG^Wes,for^i^l^e-. 

Je rfeauçrai icf (Ja^fi wçun^détajlf, 
Gç}^ oc paroit lias néceffaii;^. fe dira 
rfculcment, qi^ç^WffPiilX^Wpriift 

Çtamç» , ,qsi i?p^ifeii^isQjw?fli:i 5901 

d^nfi fia pe&nptjif»^:, desrPkiiV^s .|de ^cc 
iMlt Jc^ différçaqes. gui ic trquyepc 
€iQtt€ cqHcs qui port^at le^àxie noo^ 
H f ^, o^ cxoniptef,4MÇ:^ufpft yii». 
lQrt«s ifÀlQefj août g«jitlgjiçs:;.«0€9 



dits Lettres ^Dùctmht^ 170 1. 677 
font extrêmement carieufes. On y 
trbbv3s:(kpt']âiiS6x^nt/^ cfç»épes de ^' 
Phonii 1^ \hefi iii\t;$:$ ^ : le^:. liatii^s ojj^* 
tmnn^tlAJiir '^i & akiâud'un gmw- 
£iombitt;d?adtr€S).M*. Gomjmolini; qoji 
od paroîe nullément'^j^loaMesTalfîiis^ 
d^Wriiî 1 rdoâ jafiiç^ ^4iv^$ âutc^^ ^ 
^luj Qmfbrviidaii^^Ja^çoqiipontiqii- 
de fimiOtiirrâgit' il p^i|fiiffputi^aj«r 
ttBâicottp^o.'Càin(kSft«yrç0j ^«{iStpjçh 
jliqàe de MefK.dc Titint^ fs^Plftfr 
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y . ARTICLE V: ■ • 

... J|qt;.tXQjb E yïr' Us Vertf^ ^tep 
»,-J^ices dePtiomme. Par Samu£]>^ 

', fiASNACÉ <fc FlO.TTEMAK- 
riX4UB, P/î/îtf/ïr del*EgUfe Wallonne 

' f »Ç9%M9rtiéra7Q^,in .8.. Ton)- 

' •.JUucaraacredc ces Nouvelles» 

' Ff 3 Çb 

♦ Cffff Morale fAtlmffimée à zyémPeréàm 
theK ^, Undenhfr^, ^n 1701» Mais le Sieur 
Montes emn toute- l^^^tm O* .h dreit ^e 

frf/fntement, ^ 




^j^8 Nouvelles di la Réfuhlïqur 

^ E n' B & î- pas «fiini rdifoii que Mn - 

^i^fe FhHèmàHifiUé âppéllcla Murâ^ 

ie:uîie Afcf*^/^ Tèéoiogiqwe,\ W j trait« 
ip!tofieurs' Arttcks &di?trfts Qocftionsv 
^ui coiitfcnncnt ce <jaMi y a* de plus 
difficile dàtts îâTh^îogieGhrAtcDnc: 
«t il ne fkd% pas «v eue flirpris, puii 
^^11 rôHttièi'K^<5c KrtftJn entre te» 
©bgbeb d^ €Wimintfmc*. fcc J^rô 
lï^tès^:^ ilfcîiHerfrs: tôhfthè : il cft. A 
Prédicateur & fort verfé dans- la Leofic 
rc des anciens Pérès & de THiftoirc 
Eccléfîaftiqae , il enn^sloyc tousterfc- 
cours fîMC as ^aj^ns & cos ConnoTt- 
fances peu vent l-ui fbufnnr polir faire 
Mnçr,H,^eitu (i^ Haïrle vice: &oajç: 
m tovviiàrhpé'/^ du^r^fagc-gtierAu- 
lc«f fnit de Tes Lc^auits; qtiilatc-dor- 
dîbàuc fort à propos,. ncTera'pa^cc- 
*qui plaira le moins daits'cèt Ouvrage. 
L llcommcrfcc la préinierç pâttic' 
•par relogé de l.a Vertu J d'ôà' il p^fle 
•'aux WoyÇns^efecà^j^îfeCTd^^^ 
■îft d'àquérir re$ -Habitudes '^eMâ'^ Sain- 
teté;' & îi les' réduit à-quatre s ' qu'il 
traite aflcï au long^, favoir l'Examen 
de foi-tnêmc, la ^lieSure' de l'Ecritu- 
re, la Meditationx § la Prière. E« 
ierailâfït tous œs^'fiqéts^^ tl ne négi^e 

^pèintlcs<2uettioàs*av<i^'«n^««» ^'^'*' 
^ ^ . - ïxeur 



rfrrifirrfi. Décembre 1702. ^7$ 
^ut feirc for chacun cn'particulicr , îi 
fiir la pWpart ddfqucls les Chrétiens fé 
trouvent ^divirez. P^r cxeVnpI'e cii 
parlant <k l'Ecriture , iî examine fî elle 
doit éire raife inâifférentmenV entre 
ks ' mtim de tout le nionde. ' Snt ^ là 
Médiiatioir, iF 'recherche quelles font 
k^ marques ^de là\éti:^\; &t tj^ùtl doit 
être '. l'uifoiî«' des ï fen^ & cJè/la rd- 
ftMiiflourla^écduvW. . %rM?TÏétd 
il mmxrt€im ufiHtécbhtrfe la SeÔe de 
PrûsUifue^ qui feiribleavoîtiété retîou^ 
▼cllée par <)ïiétqees &irhotifiâfl:es moi 
dernes:; & il fait voir èoritrc les Catho - 
liqiics Romains, qu'il- n'y a qucDiêrf 
fcai-,-à.qtti on dbivé adréflér fes priè- 
res. Il ne néglige prefquç jamais lei 
intiâéiciciut hli fournit PHiftoire 
Ecché/îàiftique, polir découvrir Tort 
ginc des erreuYs^ i^u'il réfute. 

Après ces Préliminaires , l^Àuieur 
traite des Vertus & des Vices en particu- 
lier. Il coiîHiîCnce pirlaFôi, qui cil 
comme lafourcfe^&la méfé de^toutb 
les autres vertus. Il park.de fon Objet', 
de fon fiége ,'dô fonPrincipe, de fes 
caufcjs j delà manière dont elle cft pro-' 
doitc, des doutes avec Icfquelselleeft 
compatibk, & des vices qui lui font 
dppoftz* î U n^oublie pas: M fameuft' 
9ie(lion, comment on diSingue les 
' Kf 4I . • ' dogmes 



^ 

Oogoics foudâmcmaujr , , 4e ci^ax qui , 
ne le fOjUt pyfrit. II y 'a-4ci$ g«ns qui 
crôycnc. 44^ cette didiiiâioo cftpicCqoe 
împollîblç!, parce <ji}C ccqutcft cflcn- 
iiçj \ r<5gard désuni par rapfirtà kar 
cônçpiilaacc & aux moyens qu'ils ont 
Cu&'cles'iDl^ruirç; o^^ft p|is cflèntiel 1 
regard des auirçf;, .(^i D'ootca ni ki 
in^iie) l^i;niérei^, m ks méi^s mo* 

ÎQgjQfV?' » ! ii»i vicvietu;. £oQ4ainemal , 
parce î cjuf'oji ]e rejfittp aabfpâtwliemt 
n'aurait pas eii ce ça£a<iéff€ , .fi 00 toc 
été' à 'Ton cgai:4'd^ns|^^mpl6igB(ira&* 
ce. Cqpepdant voici quelques régies ) 
que pofe' î^r. de FIp(tpmamikfiiccâ 

il Qaah4 rEçnture attribue lèfiilat 
% un dogme , il eft efleot^l à la foi. 
Par exemple S» "* Pau] die , qus coliri aoî 
confeflè que Dica aVcflùfcitéJ.Cclcs 
njorts feraTauvé. Il ftitidc là, que 
^s croire la Réfurr^(£lioii de J. G* & 
par cpnl£<}i:\eUi fa mort 9 ii ofy apoinc 
de JSiut. : 

yi. Quand l!Ecriturc exclut 'du Talat 
ceux q^iiiic connoiilent pa$ de certains 
Articles , il fuit que ces Articles ibnt 
néceflaircs fiu falut. S. t Pierre dit 
qu'il, nV i^ ppi^t .de., .falut qu'en JvC. 



dir LetirifS.Ticéemhrc i"7oi..tJ8£ 
Il * ordonne lui-même d'honorer le 
Fils , comme on, honore le Père , par- 
'^ qae eelQi qat^ia^onoDepointleFî^s 
*fi*hcuiore point k^éisifi Ondoit^on- 
âarM de â^ iqua fants croire I Jdbs- 
<î)htiftt & fans: loi tendre Tadoration 
qu'il mérite, on ne peut elpérer le la* 

- }; Enfiniafté^ttenterepétitionjTan 
iaôgiiie<'cn.ûablitj]a?néceffité:;; ii^âant 
jpoim apaisdit, que to,S. Efpckiiofillât 
'fl'ëfiin- fut un& chKxfc de peu de ootffî!- 
qaenœ âr qoi.ne fût pas importance 
à la pieté. On trouve en un iùtt 
grand heii4>re d'cndpoits de TEcriitu, 
-re , que ^us*Ghn(bcâ:monté' au Ciel 
■^il^rvieàdra [juger leiMondei, qu^on 
JoboÉcnde poirdQin des péchez pat VcSS^ 
ûovtdç iofk (kng / qu?il intcteédrpott- 
irE^ft, qu'il refiufdtieninotreCorpi^r 
tSe fontidonclà des méritez capitalet^ 
4ians IcCqueUes; le iafait ne peut fiibfi- 
^fter« ''•'•'• 

-i. >Eo^ pa»iatst'4fKfi viceà tsppofiâzfiJa 
il^i-f muteQrcnti!é'idans'i]06;^griii^e 
tDi^tt alvcci i* Anrcue iiâ:> Q9mmmêa d- 
.réBUh^fUfOé for les droits de fa^Gon* 
feiètice errauDe. . Apbè» pkBtfi8tel>Ré- 
•matqvcs >que tious ')iie raportctoos 
•point^y il deniande^la répcniftprécliè 



qa'i>Q peiac taire à cette que(kon , fi 
t^tU'doit fuwrei^Ufie faslim^e ik»c Com- 
jfiie»ta etrofOfii, jdOmréppnd . qiii'oardoi^ 

'Hmtcl^ iOonHàitàcÀ erraqtc .^'an<iQ- 
V)6iii de fuppafiKon:^' rd'un étvoxt de 
cbnfëquènce; de tnfm&qufm pofam 
un priacipe i^furde.oa s'engage àful^ 
vre les abfurdite?. qu'il produit ; puis 

' ■ c]ue ce n^eft pas . rai^Dcicr cbnRqi^iii- 
't&èàt qpè de: iGSirQjettcr.tAmfi. i^ 

' JDieû V x A jQ^ii^é ba^iv erto; de ^cnf^ani- 
cipe dçriiii ^oiidtè des* Adorations ; la 
I>ai(bn étant néceflaire) entre ces deuK 
' idées. Mais on ne doit- pas.fuivrc Ja 
Cènfcrence'eisatitb:d!un' dévoie al^fi" 
xMW^.'^'an.deJK^ôiDirie^rjçi'Birdciroitf t^ 
-fik»ahli.<\ xAol qQaira»9è:to; devoi^c^ 
'^Q^.fJé^éé&iù dbipèsyréJugot;,:.& dt 
ppnficrfa Gonfcifehecidés erreurs qui 
la corronipcfltycohînie:un .Payeu e* 
-cblîgé.de croire que.le SoJciJ Q^ettftas 
Dieu. Or bien loin que le devoir de 
<Johfi^^tt«pp» fc-d© fcfÇûfitiçmifeKca- 
-jpaWçid^cttferbl'toromcy.c'M ç^ qii 
'^l^rtifieJdBihsiiiuîrab^Éne d'Jmpiétieii» 
* qoiAiàiflfeftt de: kifooroB <lc (bn erreui . 
"D^hértcïijniq il 3dc vient idolâtre, ilac- 
cumuie çrimefur cfimc, enjojgndtit 
J'icrrqpDdcjpratiqâclàiiarreut: 4e.Spé* 
•Cttla.iion* Touç'lei droits qu'on peut 



deyLettres.t>ccémbreî7ot. 6^5* 

attribuera kConfcicnce errante con- 
iiftcnt'â ' rendre rhomirie c^apublc&î 
digne de condamnation qàahd tl làt 
Féii^tf & noni le fafre innocent ^ quand 
il «i.filitlw biouvcrrien^.' ^ ^ 

.On vojt par cèt'étchantiHorr, tiréde 
ce que TAiiteur dit fur la Foi , de 
quelle -manière il traite fcs fbjcts , & 
ce qu^on doit chercher dans ce. Livre; 
on paiièrâ' légèrement fur tout 'le rèfte ;* 
après avoir averti ,'qtie Poir trouvé par^ 
toot ila^itiéiw ïnéth6dè , &' le même 
foift d'cxamlticr les qùéffi^^is les plus 
difficiles & les plus importantes , ôtt 
fur Icfquellcs il-y a eu* desDiffUtç* 
eonftdérablesi.'''- • ? ', -• /'• ' 

Aptes avoit^parlé de »là Foi , &' des 
trois. Vçrtui'qui doivent Tacompagner, 
laiSapicncef la Seîbnce , & l'Imellr- 
gcnoc ? Mr. de Flottcmanvilte traite dfe 
la Prudence en général ^ &ftni-particu^ 
Ikrd'e celle quç doivent obferver les 
Paltcors -dans, te foriârohs de leur 
Charge ; &'dc k iPASplieité >^ qui doit 
accompagner cette Vert»;^ -^Ifpaflcen- 
If&ite à: là' vérité dans le'Difcours J & 
m mé&fonge ^cfî lui m è^ôfé. 'Il 
fait foirqa^l iv'V «point éélnltnfotige 
3officicttZ de pG#aiisV& que Its équivo- 
ques ne font'pasmoiiis^cïrimitidlcsque ' 
•tetiaeDfi^ngeiXipdi tti^'elles^terfdént à 
•(.•>; F-f (y- bannir - 
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bannir cnliéremcnt la vérité de la Ter- 
rée,.. & à r^nverfcr dç fond en comble 
la Société civîlç. La VigiUncç , J'Ef- 
pérAiîçCi, la Rcoentancç.,. Ja Tcwpé- 
xaiîce y & les Vertus qui ont quelque . 
liatToQ av.çc celjes-là., de ai^mc que 
U$ Vices qui leur fqrifqppo^^ font 
le fujet du leAc du premier Vo* 
lume»^ .. , . , ' - 

; liV VA u T fi u R traite dans le fc* 
bpnd prefque de toutes les V(srt«s& de 
tous les Vices <lom il n'fkpti été parlé 
d^qs le premier^ tellesqoefi>atfla Va* 
Uui^ la Juflice , la Charité , la Reli* 

f' ^ion &c. En parlant .de la GotmotiV 
ance de Dieu , qui eft Iç fondeinem 
^c la Charité;, op fait voir l-abfqrdité 

& les malheurs de^ rA^héiïine!^ iiVon 
.raporie. Ws ArgMîiwns les plus (ptides 

ppur prouver i'Éix,rflcp(Çerde laDivînité. 
.On piétend auÂl. faire voir la vanité 
^^cs M^imes des^ S^tUs far la Vse*im^ 
.tirieUirç, Oa^mpnu-e qu'elles font in» 
. utijcs. 4àns la prMC^iRe ,{qiip Diga ne 
. fç propofê poif^f; il l' A^ntOttcdo Fôdéle 

,tel (^u' jl ^ en içirmémc) . mais teltqoll 

fA à notre ^ard ) Qfke IO;pur lAmour 

!;n'e»:luc point. l'inter^prôppQt ^qoc 
r.celui j)ue lef^ j^ydiqw» & pr^oAot 
.^ac iÇjUipuvequ^^^SicjQel. > '. 
y, JBr^jp^rlantjde^ Vmxi Mc^idefloif- 

::_ .j :''.; .: ^' tcman- 



des Letircs.Vçcemhvc 1702. (58 f 
temanville examine fi JepM facrifia 
cffeaivement fa fille, , Il déclare net- 
tcment que cela ne lar paroft point 
vraifcmblable ,. & il faut aYoûcr , que 
quoi quHl traite cette qùeftfoîl aflcx 
brièvement, il raportepourtanLdcs râl- 
ions fi fol ides contre ce facrificc^-, & 
parcMt répondre ff pcttinetnmentàtoû- 
tes les îaifonç contraires, qu'on a bicij 
de la peine à- n'être pa$ de Ton opinion. 
On fait que pluficUrs Savans bnt n-àit^ 
cette matière i& furtout lé fameux 
LtffiisCappél ^ quT crbir que la Fille de 
Jcphtéfuteffcâivememfîicrifiëe. Quoi 
que 1 "autorité de ce favant homme fott 
é'^an grand poîds^ furtout lors qu'il 
Vagit des coutumes &des Loix Judaï- 
ques, dahs lefqaelhes i^f étoiffottver- 
fé , j'avoiîé que j'ai te*4QC0trp plus dt 
-penchant pour 1 opinion de Mr^ de 
Flottemanvillc, qui effauffi fui vie d'un 
grand nombre de fav ans DofteurS. 

' Il finit par les devoirs qui ne regar- 

^*m qtie quelques Etants particulier?, 

-tom^tie font les 'cievoif s de Péfd & 

^d^ftfenf , tie Ntàgiftrar&deSûj^t'&d. 

rll' y a dans tout cet Oumg€fun grand 

nottAfcdequeffionscxamlnécs, quite 

•éiyerftficnt extrémemcnr , . & qu^l R- 

-toitdiflBteilc d*îndiquér,.(an$^fe^i^t9: 

iaoïttttccxceffivctongucûr. ' '^' 

: '- Ff7 AR- 
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,^ '^h-ail^âle diverfes Lcttren 

D ^'Angleterre. L*impreflion de De- 
iiys d'Halicarnaflc, que l'on fait 
ici ^(^jr/pfc/) avance tous ,lçs jours, .auflj 

avec ' des . 5çhpH,cjL à^- feu. ;Pof9;ccir 
Qrêgùry\Si cdk de&OeayrcsdeS* Cyrille 
£vcquc de Jérurafem revues par te 
âîeur Milles, Elle (era beaucoup plus 
l>c41e & plus parfaite^ que toutes celles 
4jui ont paru jûfqii'apr^ètttr. L© Texte 
4cS Çatechéji's & 4e la Jf^ttre i Cefp^ 
Jiantiui ifcra Vcv^'exaâxrôaoûc fur dçux 
,bous Manurcrits« Oa.a apfii détemé 
^un troisième Manufcrit. qui. contient 
quelques unes des C^^jV^^^, &quic(t 
très-ancien. Oii s'efl fcwfi,utilcn>eut 
de CCS Manufcrlts , jpou^: ^re pIo(^çur's 
"cOrrcfiEions dànslc Tcx|c ,.^& éclaircir 
'diver,Sjendrbits ,; qvi'ôà n*aypii pas cn- 
i:Qre;bieneHtcndi;i.. UOraffodeJOceurfu 
Domini , qu'on àttrjbujë'a S. Çj'rille, 
.fera revue iîir un très-bon Maaufçrit. 
'On joindra à cette Edition deux Pié* 
..ces , qui '' n'^voiënt poifU . e^pore 
'p;!iru, & qu'on a tir ouvt^cs dans la i3i- 

.. ^ .^ bhothequfi 



dis LtHrei.jyeccmhre: Jjoi. 6%f 

bliothéque BodUienne d'Oxford , foa| 

le nom dp S. Cyriïlc. ^^^^j^' 
Vin 't^rsgmcnL'd'Homaierùr lû.t^f adt , 
ÏÏg #lAci,iiàn's U Pitçihéde %tftcf^ 

■Eic%jiaf{iquç it.Mxftàgogiff. On le* - 
traduira l'une & fautrc cQ-Latirtv la 
"Vcrilon <5ue GrW«^<r/«Aa-faitedcsCa- 
•téch^Jfes étant prèrnédefai^rei,, otiaû' 
ÎA foiq;dè l'i ççrri^rf «05, " ,11' T 
./gratis 'I^f« W baf dçchâque pa« 

•Coaturacs ,: U DifcipJit\^ , MaDoélr^ 
ne dc-l'Eg^ire Primitive; le tout ttté 
des Ecrits des Pérès Grecs & Utins', 
qui bnj ATéà^ avant SXyriHes ou qtj 
lui om /t^.cGritcmpprains, Enfin «P 

tin 

rendra. Taifon de. tout ce quMy a * 
: particulier dans cette nouvelle Edition. 
, On va rétnipriwier le Threfir de là 
^l^hguei Lapine de Roèert ' £'K«?'S,. ^ 
■Son Mï^it , , cç femble , avorr^it n 
Ta bngtêms. 'Cette Editioiï fenifaite 
Tur celle de Paris dç\lJ44. coniparéc 
'avec celle. "dé Lyon de IJ73. W^ 
plus xoniplette &r.plas Ciaôc. Ijcs 
%lje<»»É4roH B^chelicren Théolo&te 
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feront les Revilëars. Pour rendre im 
I^ivre comme celui - Là iuffi utile qu^il 
.le peut être, JI faudrpit' i^ qaetcjQc 
n\anîére le rcfQddtc, fuplé^ ce qui 
y panque , f^parer be qui eft confus, 
fétranchcrce qui etif fuperflu , & di- 
iBnguer le fcns propire du figuré, poè- 
tiquy\ &c. Te' crois vous avoir dit 
9U|pn allôit donner une nouvelle £di* 

l5ç|a dés Ep.îires dé Piif$e ttvkti ttà 

léis. anciens Manufoits. Mr. Vodwel 
y ajoutera, des 'Annales PUnianK Mn 
Majfon G çontiu des Savans par la gran- 
de, connoiiïance qu^il a des Médailles 
&^de la Chronologie^ cftici, où il 
t^-ay aille à donner un Catalogue de 
'jtoute^jles Médailles qui font en-Att- 
g^iicïxç^ ;IJ a prié tous les CuiScux 
,de lui Faire part des^lus confidérables 
jde celles qu'ils ont. 
. Qn a publié ici (jLondrcs) une Tra- 
^uûion Angloïfç de la Théologie de 
"^' X,iw;^drf^ avec des' Additions. 4 






.fpzculiUive q^e prattqui ^ . ^ 
chiure tsf.jkr WKasJok , écrite en Le» 
Mn par Philippe. Limborch Brtift^eàr 
: en Tkol0gié\ iff traduite en Aitgldispâr 
i^Guillaupiè Jones Prttrede, FB^ifi'Âth 
z^f^e avec disAdditiomi tiréa ite 



det lééttref. Décembre 1 702, 689 
EerUfdtirBwque Wilkins , i'Afrthcvi^ 
jê» TûlotSan^rk Dode^r Scott y* ^ 
fl$Ê^€$nrt sutus\(tb^nlùgienî âéiaminih 
Egiife. cTxniccdafaitideut V&tui^es 
fV^^S. de.pUi8kle.fhiile>pâge$l ^^ L0Tt^^ 
duâcuc a dédié^foVerUôn à RArchè^ 
vé<^ dâ.€aniorbbry. li dit dans 'â 
P^éÊK^t^ qde fi cxi Jireilt le^fàirepaSer 
^« toiitcî fiarot pour AimMeH , il (ecoiy' 
folfceai djt'icbnieenm'àcèt égird-avtt 
bl : (diis. ^andc partie degi Théôlogienk 
de TEglifc Anglicane. '** 

-* On « encore publié depcit» ^éOL^the 
PrmcttksufaMmhf efihe Black L^ 
^c. C'eU^à-^dite y hs Princifts VfiMt 
MèmhrtM la Lffle Hoire v enfrmh de 
Difdoffte,YvÇ!^\kit'ûiit de Hipre* 
ttÀ&tt pagb;\ tnaiâ iGclui dtt <^:>rps 4ife 
LiVse i&;Cirèfl!^M^jfMed$mi<m\eii»!^ 
à>dire, MtdiUttimffdeNoèL LesInteiS 
locmcors font un Arclievéque, un 
Evéquc, un Théolo^en,iin''Méde- 
ein ^ on Avocat 5 un March tod , ' & uA 
Sol liciteur- • > C'eft unc^fpéeé ^ d^ Abr*. 
gé de Théologie, 'qu'on prétend' ëttt 
conforme à. celle deTEgl^ft Ângltca<^ 
ne. Pour entendre cela 4 il faut la^ 
voir qu'on publia îïu mois de Novem- 
bre 1701. une Lifte de plufieurs per- 
fonaesdiftit^ées, 'qu'on préfendoit 
avoir des liaiibns ^nct ht France, & 

des 



des maKJmes contraires à la ReligioA^ 
& au,<joovcrnciTientd'Angleteffe,Le 
]m)(.^Qv.c6 libelle étoit de prévcwrk 
^^plc & :d*einpécher qoe^ces parrop-! 
i|es[ nei fuilènt chotiks' Membre»^ du 
Parleoicnt^qurfe devoit afleinl>Ier;oii 
lui doQiu le noni de BUek X^la Lifit 
ftoire» Or TAotieur d« Livrrcfont ]€ 
jfpus.parlp'^ a eiitrcpiiis;defaiœ'voiri 
jûiQ: c^ tPat}ti*ii i/admetiicn qui ne fait 
cô^^Ql^i 9^> fenûmeos dr ?E^\té 
Anglicane. 

. * ;Un.Li|>taht $ enrfcprirfimprimer^ 
par foa(criptions toutes les OeuvrtI 
;^4p..cé.lébre Ctôôeuc Bull en un Vo^ 
Jiymç i^fylio^ , SavoÂr , Hàrmama Âpo^ 

Mecredânifiiliêid'f^fiù^.ùègifbtsJ^^ ve* 
fW Def$^ &c. Tous ces Trtitcx fe- 
ront revus & correcte' par T Autair , 
j9ui y ^ajoutera uner. iiooveRe Diflferta* 
^on c^mre les $mimn$ de ce Pûys^ 
4ai pot écrit contre hii, tan» en La** 
tin , qu'en Anglois. Mr. Xirabbt au- 
ra foin de mettre des Addition» & des 
Noces au bas des pages de coût l'Ou- 
yraga avec une. Préface auconnncn- 
çément. .Et p^iMir rendre l'Edition 
|ilu&,parfà|tej4 II' y Joindra :IC' Portrait^ 

de^ 



:de TAuceiir avcctrors Iodicès« ' 
, .Un Prê(re Caiboliqas Rvifbnfimé 
Jtàu^.Serjjgint^ dont jet vonîg'^i pi^\é 
autrefois ^yieot^de/ pbbUer ^eii .(^tit 
Traité A nglois des bonnes Iinentioiis? 
Gjèt Auteor'apluçdéiolansfu'^ - 

Le Sr^ Laurent Eecardy Prâ>endàK 
rc jde iLiiKoln &ChapoUiio'-de l'E-» 
Inique de pe.Diooéfe, iic&itii»prinim 
mieDUi(loiradi3tri|^cmie($ Crédites. 4ii 
Qhriaiamime.^ A jGbge^oEkclkflifiii 

Kffçi^afifjue^* depuis' ia.lNaiffài^e de 
Winp .Sauveur. ,\ jjufqu*aic'freiufàr Eta» 
UiffiffHinft.éi Cbri(iiwnÇm^:fmt kt'Loix 
Wbimmt^i'fotfss.^JEnfpieàeati iSonRAn* 
tkkifiGiùid i €à»tea^mtiâeffaC6'dt jrfi 
4Ém^:l4Bm ^^taki deBàdOsiÀe "ftêda^ 

S\^ ^JlUwmmei^uHUfiwÉkepiftfouti 
tt^Bigençe de POm/ra^^ A ifUûi on » 
àjnui Hne'aviple^T^àbk Uhramlogique deS 
^S^ei des Romains- ist de ceies deVE-^. 
^iU\if^i\€Lrrivireni,dn^ce tems4à.Jtê 
SMi^^f^SRi^f}^^ 5ncQtte:Hiftoiic i^'eUi 
PH^ Olên. tn^çuë pittifaboolté,' àJa'quel-r 
le je ne veax point touther, eîte lo 
ëftvroit être , dirmokis par (a nquvcau- 
té; car c*eft, je penft.;. la première 
Ki^nc; Eccbéfiafti^îpç ,daii$ \t% for- 
IPW,^<^!>«iiliîjijotn$t$ ét^4>qbU4e en Ai>î 
gteiçrfe : ce qui cft furpreuaat , TE- 



f^.3t JShmreUhJidc U Jl/fmiH(jue 
glite Angticim<ajaiitiiirrcfpeâ^&Iune 

De frame^ LSOtivragoPeâimine^ 
Mr. : Uàm^em^ intitalé , Rftdicût ^m- 

Msf ter: ôci )tmbliquttiiiciii 1 àaptàs ^ifeV' 

li^fU èe^cèiif» cde)ckofcr^0Qtoaifee9fûî 

«cr trop >d!éteniliië ï to^^oriliiîftHMI 
Eocléfitftiqiie; Mr. KaUbM andta 
Àvûctf au Parlement <]àièifcl^ Apro- 

&irc ^itte «^^pfemcfsedaiK fteiKptébéî 

«Il conermres'à nosdfagc^v^iSè il » 
voulu qu'on rinféfât dans le Lîvfc à 
U fuite de U Préface. Cette l>iÔe 
tTeot plus .d<:vt,-xpj^es; ' LMDumge èft 
in 4. & <!Dhtiein ' eiivîrofi h.$K>; psagesj 
fiD8-Jci;TAtcs &'lrfrfftce.' D «« 
hlijprimd à Orieanti. ' «^ 

Le jour qu*on reçût TEvIquc dé 
Senlis dans MAcûàétûit Françoiiib ^ 
Mr. Perrault y lut daix P^iiéces d6 fi 
ftfçon; ' La pnfnnéf e ébit^ une^ryte 

""t DsHSunc Lettre du z* Oâo^«« 



contre lies gçQS .du.bâ dk. Elhxparot^ 
0s^ l^iQn i«i(C4 iLa ^onàeiëtoitia- 
D^ J^âbkç, fnr i ^i^mr. . ' Qx% din qu'il ilft 
fi^/iigtirQ ^a- fel ..(k^t If MiSr & ^opCi 

k$ flemç % :& k^fttits ay oient kurjpla^} 
qç dans cette Fable ^ quiennâ^f aJsemip 
co¥lp rAfltobiiée , & ncièm^ q«SàiîiiK 
te ^Qnçbim. qu'il faut ilaiflèi; llâjnDttxl 
& la Poëfîe aux jeunes gens. :;? i;ijU 
^ -,|j«' iftijcit «ml'AtTf Mndqàode&çUfcn 
a. p^ti^iMs jCoofei} i^£tai)rd{i sRop 
GDiiff Q r Aî)c:hçYâqttc de Lyoti au.CalàA 
d|S,iafPrrii!Aatil9.eÂ impamé aybdiloD 
liCtirçsptteiHes fvndiifis ettC0tt£q«mf) 
oç^ : I^îr ' cèj^ iVrrit) l^Arahentq^otcdq 
Q;^^ jbA ipaiittïimrrdans|l^iPrin3;i.tw 
4c; ^QitôiandteV di>nt'\dér<iiniqii£ki|> 
Apellatiéns iront à RomA»nMiiS) 
comme cet ArriÊtn'eflpoJnt rendu^Rar 
le'^ParteriiciitdéP^ans, V^rcb^^ôquc 
de Rouen a obtenu'dés Lettres paten- 
tas ^h prétcftd ni "fiUMi'hohfttitqsulr. 
Ëil^'pQQC lèelibfait'dMtiàrikffi^fioti iiT. 
Mrtrhevi^oe ite^LifrdDi. àCniitMi'^y> 
nH3d0gittiQB<:fQît^>coiito8dtâ)6ire. i Widj-^ 
a:)fas (d^apatcfloe; qine ce derniery fort' 
XBfe .dPopfksfitTcnii : ' 

J'aîrapns ogsA MIr.i? JM/r étoit;:Afit% 
tettC.dc£»IdetÉK.iMri/ivx.kiVKRr.il«ij|r. i aw:: 
Im^isfur Us Affaires du tems , dont 



je vous ai parlé flah$'-ma'qerniéfe. 
• 'Le Sr. ôcMûify iLibràtre travàiîîé 

tfqoe de Mé tèiAs tov\tft n^fiofté 

traité do rcmcnt. L^A^tcu» ftît voir 
que ce Doâeur ne fait p^^lt Latih. 
11 tdàrii pFafîcurs^otëcifmcs & Bar- 
bariûncs: , - qui fc trou^^Bt 4^ôs cet 
Ouvrage. .' '^s ^.-..i^f ' ■- '' •' >^-^ -' 
> D> pdralit >depuisi p^V ' t»fle BjiôâiHf e , 
qoï!aipoilis;tîrte i,^^r''Afimjh»m'}lg 
PMvifty Jftjggi *T.#* l'îVi tS/ift Un rë- 
Qoéit de Pièces décabTaës^ft^lbdépen- 
dantcs les ums dés autres; les unes ea' 
profcy >ics^dutrcsi en vcrsî' ^^ Cet Oa- 
viilgc.n'eft.ipasJinoaiMf ,. ^uc c«uî' 
quia ipourl titre lès 4^Hfitmèmée ûf 

. iLft Vie de rAbbé dé teJ^ Tr^pe.piir* 
Mr: JiCuifirb»^ Doâccir d«if'>^S(»^nlie 
&cupàtK)ii^;£llçcft»ijédîéK âui{a«nx £Aé: 
rràfdîmc : dei'Chc^9fovt}>mif»llà'«yt 
&.édifiantcs ;' qui icyicaficz ooHnoitfet; 
que rÀuteur eft bien informé;^ ïd^i 
auffiïi^ yeii a*t^ilvde. bièa:i|kailès qu'qn 
auiott p&^riètran'dicr^^NK.Mbbéil/^ 
liio:> ç ••,i.'i\ ïû)iv V/iU \v '^.'.' ^kf^btr • 
'êifean t^rMud BoutiiÛer de H^ncy* 



4ti I^ im.D^mbren^oi. i^f 

filier étoii prêt-âc donnci; âuUî auPu-^ 
' Ujcla Vie dC'icèti Abbé v^ lérs qu'aâ^ 
B/cligtan: : de cette Abbàyëi ^i dfli* 
jpgrhy s'.capUlm^ttilm^A)et)t j^èëd^àni' 
Qéttç Vie œtU^féeiMit^Mr^Màrfolicif 
tt yiavoit dès4:horedi<ju!î'dôDti6)ebt ï: 
cotinoitre qQet^AbbédclaTrnpeftvoit* 
. Qp quelque attache ^u JatlfénUTnic , -&', 
qu'il nry)étolt'p|i5 fdit i»enâoh de ié' 
qUïjprcMiiee leoodtraitei Sui: ces pUîn^^ 
tq^i le Roi: a donbé det^ ordres^ qiit- 
l>Abbé Iflarfolieriejk^i remettre enct^l 
les uiaios de.TEvêqac de Chartres fôiî 
Mâtiufcri t afin ,dé le reâi fie^. On dit ' 

^^r^ei; de. cette tc^fiçâkm. '^m Pi- 
L^QÙ : iélùttc. va: &irè ^ Ifiopi-k!»^ ^ 

: Vioici .un Livre nouveau de Mbbé 

^<^ Afologieduiyft^cdesS^.Ff 
resfnr la TriniU cofUre Us Trdp$t}itrei 

"Ba^fimi t^éet ààns4a<ktmfé 'dë\ 
V'4h{ii Faydiii^n JL'^reÀ Jfc. »>)Mui^' 
Qk49m9t< RMser Je C Ordre ié Pré- 
nMffff^, . A Nancy ^ chez ?anlBdrbier^ . 
yi,o%\ in loi fagg. a^i^^Gins'Ja Préfa<*. 
ce>f •qui enlconuiffm m>. Lf' Auteur corn*» 
Tf^^ j[a Pxéfacc;.par des«scoft$ qu'il 

fa* 



fait as P*. H^if> I $:il fa maltraité dans 
Içjcorp^ de fQn .Ogviîage, II' aVoiJe 
qp'jl^niq gsnnpi^pirpas £011 mérite dàns^ 
« i tt«i» ^ifc ikift çompQ&i .rfcft-à-dir< 
d.y >1i <l^rç[j«QS^. Iliaflàrc qu'après^ 

?/oir qpppvt^ la profonde érudition dor 
kJ^^^ P>^ U Uâiii^de;(b OaTra* 
ggs ; ji |t}i épritjtpQur k prki^defaire 
l9prin:)Qr oç.liirie^ ^q'il jayq^'tâcriC' 
CQ(Mir<3 r^li» iu'& dfiliriii.sroit'jaiTOjiéU; 
1!^^u'fç(ift^fî>Qj£npaflBfairdBiiuièiii^' 
kmi'i^ i iM^^^qm'il^iit qiiis i)tièdéQx 
ff^in^f: jRroteAatisif faijdir^lc Dbâeor- 
ù^\lanm^ ^SbcrM . Doyen dé S^ iP^ikil 
4eX$)ii|d(^ & Miu Jean Le Clerc Pipm 
fj^eurlen.ilismgii^:; Hébraïque àl jâiraK 
, (l0l>^mAt^oiQtiticieé feii Liiiire def/TÀ 

rifant leur opinion du prétendaitTrH 
tkéi'Onç ^sr ^» I^«v:.il arcra qi*il 
étpît.de (on. devoir de ^lesjaftifier dr 
JiiH aulBî. , i. . . .; .\^îx,^v\ u.^./ 
iJU!Oa^C(BgQ*e||t.divtfé.cibvdeiiA >9ar*^^ 
t (Çfi i :;Ii)^u« : la prcf&iâet il' Aoteor ! r<- ^ 
pçKi4 au iiivre du P« Hogainttoilé- 

/^ ^rimu'ifui a pour titre^ «r AlteratioD' 
.».4ui>QgUicThéolcigiquepar4a Phfitc^ 
n&pbiei.d'Ariftote; 00 les Êsiflbs léée» 
^^esScholaliiqûc^/urtouices^les fnàtié^ 
Y ,tesde Religion; AliiiYembourg . tt^. 



des Lettres. T>ccémhrc 1701. 6^y 
«f iz. n prtmvc que tes Pintes <ki 
premiers Siédesidel'Egîifc n'ont point 
parlera DogitK dt la.Ttinité, cortj^- 
hic les Schblaftiqutt x}Ui fpnt vcnùi 
âcpdis, leïquds, dit-il , x)rtt ahété le 
Dognic t>ar les Rilathns^ Subfijlanves ^ 
les Madificaiifmiperfonaîifantes ^ Ics^r-* 
ines ihsttrtstSy & autres, terttics Mftà- 



, ?'Pattîcl'ABbéFayi 
èii judific le kfjgafee^dis Pérei déftà^ 
ifeurs de la ÏFoïi -di' Coticilc die Nîcéè 
contre les calotïiniesdcsSocikiictts, 6t 
protive cfn même tems que lisi Foi fut 
le Myftére âc U trinité cft irrépro- 
chable , '^quot gtfil PexpHque par lé 
teoyetidii troiS' 'Nàtrure5*fitiguliéft!S| 
'i& ttdi^ Subfîftances humeriquéfe ,' ^qui 
tfen forût ij[u'4iné' PHyfixîue' & -kime. 
L'Auteur répond enfuite aux.Ob- 
Jeôronsdu P. Hugo & dé quelqqfes So- 
Cîiîrtcûs î & avant quô ide filTi^ éçtte-Paii 
ik\ où- linéiques 'SaV^fts iont'nikierai- 
tct , ' il ai^rehd âti' Publîc ebnfîfncnt^ it 
fut n)îs,à S*. J,Marei^hYtràû\é^h6iil 
néte dont ces Mefficurs^ en ont tfé 
atèc luî, &€.'•= ■ "."' ^■■''''■- 

H paroit un Vôldttie in 4, du Dim^ 
ritnh Ralipuf^ ,dû P.* Pom Bernard de 
Mén^ànçon Benediâin» Il doit Ctté 

G g fuiYt 



./j6p8 Nouvelles de la République 

fuiyi«l'un pareil Vo1uipc,qui çpntieodfa 
dcsj1»aleday ou Pièces quM a trouvées 
iiQ Itglie. î\ va dqi)aerr.^«ftf furies 
jPfea^n^ÇS. Lç ,Pî Û0p> /ilicplas le 
JVbarn da m;êtnc Ôrgrp.^eyoit faire 
Imprimer deux in 8. fur QUment AUxan^ 
driniïnm Mr. /Imjfo» veut en faire un i» 
folio avec les deux prjécédens Volumes 
dçççt Auteur fur d'auitf;es Pe'rcs. Ceft 
une èfpécc d'ihjufticc 4?:'PSL.f^!t ^u Pu- 
blic^ îÇîir^bJigjeàpt d^^OT^ 4c nou- 
veau \c$ <JçqxJ{icxB^V,v.olumcs qu'il 
peut. déjà avcwr, lyir.^Àîifofc n'a jamais 
voulu «par cette çonljdératioD , faire 
aucune augmentation à pas un de ies 
Ouvrages ; igais i} a fait des .Tomes 
nouveaux i . 691 y,aa(ei;cç içsprciniers. 
Mj:; S^mon.- à l^tû uj^é ÇjenioQtrai^ce aa 
jCardinai deiV<9^ViSp^;t([a|:raOe{]^^ 
8[ paggl î z On n&)p vcpdpoint 4a tout j 
inais je tâcherai de vous m recouvrer 
pneCopie.Un habile hQmme qui l'a vue 
prétcod qu'on n> peux ijeu réppndrc 
4é foliée,.. \,JLf s depx/ppji^urj^ , qui 

fliif %<?^8^ ^AY.¥m^9 ^ï^-:Sirûon 
vjçuleïitli^foutçpir. , ,. ;. /> .;. - 

à'Ànîirtcrdam^ î mpr i me ^ laôuel icmépt 
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des Lrt/r«, Décembre 1 702 .699 

me m. oàVonexamimt*ABequUlafait 
four rMer la fucceffion à la Couronne , 
' ifsks DroUs de laCbambre 'Baffe, .On 
y trouve d'ailleurs quantité de Re- 
^ marques Curiculcs.fur Tun & l'autre de 
ccs'Poinis. Traduit de TAtigtoîs ,qiri a 
été imprimé àLondres cette année 1 702. 
Mr. GréBvius vient de faire impri- 
mer à Utrecht pour unetroifiémcfois 
TonSuetone aVecdes A^dditioni col^fi^ 
. dér^blesXi'Edition eft i» 4/ 

Il vient de paroi'tre ca mèfiic tfitns 

deux Hiftoires de Guillaume //l Roi 

«d'Angleterre, la première eft en trois 

Volumes j»ii2. remplie dUin très-- 

fand nombre de Figures. EUc fe vend 
Amftcrdam cjiez Pf^ijc 'M<5r.tier. 
Xia féconde qui fe.vcnd chez Pierre 
Brunel dans la mémc.Vilfe eft éa 
deux Volumes ^i^.' fans figures, \& 
ne co ûte que, quarante fo ls , : 

TABLE des ù/LaitrerBt)imifales. 

Décembre. 1702..^ 

Suite de l'Extrait de-fHifittrc Crti.^dti ^nih»tè >dét 
^fêtrcs. . -. , ., •" '60$ 

M I c. Le V a &.S o r., Hîfbire'it Ltuts X£4I, 
Tome IK, 6î3. 

HSNl. NoRlS> HiflêTta Pela^tana: 45 4 

C A S P. C o M.M £ 1 1 N u s > HoTtïI^isedhi^mfi, 
PlantarumDefsripîioyTdrsIf, '.«7I 

S A M. B A.$ M A s' D E Ft Ô V T KM A N V > 4- 

,. i,E, Morale The§Ugi(fue •&-l^}Uijfuei €71 
titrait de diverfet Lettres, nzs 

Gg 2 'T'ABLfi 



T A 3 L E 
AhTiiABETigiSJEy 

. Pour. les Nû«ivclles «ks fix derniers 
■ IVÏois de iyoai 

A. 

À ftirf<H»:ifc» tUi*iii*'-, comment fotm^ i 

'•"• Pitis a fcs piostès. •..■*?* 

H 4,, ift;«««1t«t»tt de l-Htftolie'de 

' certe Actdé««e- ,. ■ ■ . _^l*9 

fl«ioos fut fa ïeiînc*. , »" 

.«è''«MUnBaesEiuop<!enMs n«oot aucun 
Grec langues remarque» fut ce mot. «04 

v4rt«r,,(le CbmtJ <) fon HÎftoire Petite p« 

' Jtx^Tù Gr-««l, son HVftohç pat T„U^ 
•r'i^ ttouTée écriteen.H^reu» 2J. 

:2;i»,B' .leur définition & leurs efpece». 41» 
*i«^,« (Hîftoite d') en Anglois. . «< 
::f:Tl4i-r, W Angto.» poarmerfoa 



DES MATIERES. 

xAmtricains , leux C^lcndxicr av^ac Tairiveedcf 
jE.rpauols 27» 

^4mes Te fartes du Corps ^ Scntîmeasdcs Payensi 
des }iu^> Ôc des piemicis Chiédens Ctu leuc 
eut apfèa la more. tfoj . &c. 

xAfmt, Avis impoitaat dUfocruc à Icuiégard» 

a7f 
sAnéHênm ,-. fim uûlké. 3 (^< Pci Bxutes Decefltt* 

je. 5^4 

ix<dM94m« ^Viviparfs , Se Ovipares y lem differen- 

ee remarquable. 570 

w^itr CR.ni.ed'Aiigl<ceae} VersTur Too. avéuc- 

.ment à la Coiuonne. zxz 

^Ammmx dâ fet , leui anâffuibé. .Il 

s/lpoUinaire , Son fcntimont fur TA me de J.Q. 

ai en» IV^atoi de l'aidckdeia'Oelcente de 

J. C. dans les Enfers. 62&«dcc. 

^Apathtàfe de Madcift. de Scudery par Madeoi« 

l'Héricier. 5jij 

^ppmtdix ^AùgufimtMOy iisprimée à Amfiefdaai»> 

^rbirês , xemacques ctuieufcs fui la fituatioa que 
firend la bafe de la Touffe. 394- 

^APsfiùtey a été Juif (eion quelques Rabûts. 4^2 

yArithméti^%t , quand on a commencé defè fes* 
«viidescaraftéres Arabes d'Arit&mecique. 2ai 

Arnaud (Antoine) Nouvelle Edition de fa Pei- 
pétutté de la Foi. ^ S9> 

^Aron r*tn Jofeph, Juif Caraïte , fc$ Ouvrages. } 9» 

f^rêt ceiéhte dtt Parlement de Touhf*fiij for deux- 
hommes qui fe reflembloient parfaiuincnt ^ 
avoient eu la même femme. 43 S 

sArtéresy quivontauceiveau, ont quelque cho* 
fe de (ingulier. <7» 

%ArtSt r Académie Royale entreprend d'en don- 
ner la defcripcion. 3I9 

uA^res , douez d^une Ame raisonnable félon 

quelques Pérès. S. i^Hfuftin en a douté. 4$^ 

'xAuteurs Encyclopédiques ^ ont Icuc bon & leui 

«mauvais côté. 4S3 

Gg 3 B»- 






T A B^L ET 
B. 

RéààiHSy les anciens en ont reconnu dcHï, Tun 
barba, l'autre fans btrbc. 7 

Ba'f Mette Ditnnatotrey On ne fauro»t doutei ae 
quelques uns de fcs effets. ^4.' Origine & 
occaCoii de foh ufage. 49- <«» eftcttft* lonr- 
pas^naturels. , _ ^^ 

BATbeyrac (jCan) traduit rOuvrajgcde Itttcnatii- 
ta & Gcntium de Pufïcndorfr 5«« 

j44;f4i^jf^jf Ses Obfervatlons critiques iûr- 
quelques paffages cl'£?ien ,de Lftàen.Jcc J07 

BartMtH (Gafpaïd ) - E xtiait d« «on Effay dune 
Biftoirc Anatomique. $«* 

Btf|#r (L.) Extrait de (on Théfêurut BréMdmkur- 

gicHf, ^"' 

Sehaventé (dC) pourquoi les Jéfirit«"n»ônt pa* 

publie toute Ta Lettre. 5 f* 

S, BeMtt (l'Ordre) EfTài de l'HiûoifC de cet 

Ordre par Dom MabilUn lî* 

Èétes , cxorcifëts dans les formes , leur procès- 

Ï laide fcrieu(ement. <i3 

liptkea^ PoiiicMy LiTxeiidiculc en Allemand 

BiUi9théc^wsHïfimque i»£c«>)ff imprimée. - i»* 

Biity conjeâaiTCs, furjonorigine, fotttnouve- 

taenr. Selon uiage. S^9 

Mitucus ôc Bitevius , Anciens Rois d Auve^oe, 

Leurs Médailles . /. ^, ** 

Mauhoun ( Dominique) Sa mort & Ton Eloge. 2 3 L 
BMttard (Abbé) fait deux Odes (ui la Campagne 

du Roi d*£f pagne & iiu Duc dc-Bourgogoc. 

Boyer , Nouvcllct £dittou deTon Recueuil de • 

Maximes. . - , . , « - *** 

Le Brun y Extrait de fon Livre des Pratiques- 

Superftiticulcs. . j . , *' 

IBiuldé (iean François) Extrait de Ion lotro- 
duftion à l'Hiftouc de la Philofophie éa 

Ibteux^» _ **'• 

B»H. On va réimprimer toutes les«iuv<es.«jM> 
B'^et (Evêquc de Saliibnri) Ample Ciiiiquc 

de 



D E S: M* A T l E IL E s* 

«e Ion txplicaïion desjf. Articles. 2ij 

<4*^/e Auteur .qui prétend quç J. C • & S. 
i^'tw/cnonttait ufage. 591. Son origine. 597. 
C»r/r, Se«X)rigrac$ jwWi^ paf Ml. Hntt E*ê^ 
. que d'Avranchcs. ^7» 

0«fM/, pour la jonaion i^es deux Mei^ , ia 
dcicfiption. , 5 4£ 

Caraéléfes des Petfonnes.dc la Cour de Fraacei 
467. HiftoiredeceLivrc. . $^y 

Cdrraïtes]mk perfccuiez par jcs Tra^itionaires 
& diftercns des Saduccciis. jv». U 7 en a 
cncotc au levant.. ., $bidm 

Cervelet ^Çotiu^a^.., . 572 

Charles /. (Roi d'Angletewe) sUl aiçia Tcàta- 
Brcment la Religion Réformée. 644. 

Charles II. (Roi d'Angleterre) pjeTomtlona qu'il 
fut cmpoiiônné. ii5. Soncaïaûerc, plaint de 
fcs fu/ccs. . iî7 

Ctceron , (es Livres de finibus honorum ir malûrum 
traduits en Anglois* 2t^ 

Citions, devroi'ent rou)ours être iraduiiçR, itfi 
Cârepdon (Edo\iiTd, Comte de) Son Hiftoirc dc 
la Rébellion U deq Gucitcs Civiles d'Aïu^e- 
terre. /^-^ 

CTàrke , fa Paraphrâfe fur S . Marc & fu^^S^ Cuc. 1 -ff 
aiment (darde de* h BiBïio^hcquc du^ Roi de 
France; travaille à nous en donner Te Catalo- 
gue. ,,l 
r/f»#nr *(Jaques) on lui fait des funérailles pu- 
blit^ues à Touloufc. ^^^ 
Cceur, caiifcs dc la S^vftolc & DiaÛoIc* .'567 
OméSes Se Cém^diem , ablolûment cohd^tiHicz 
par its premiers Chrétiens ôc pourquoi, jpx 
'Cofhétes, Sentîmcns"de*Voflrus fur leur fuicc. 457 
Connues (Philippe de) Ses Mémoires. W2,Pout 
quoi il quitta le Parti du Duc de Bourgogne 



*î| 



Commelin (Galpard) Extrait de la Dclcriptioa des 

Plantes. 5^1 

angréi^tUnsde ^Hxttiis^ leurHiftoircJufti^c. 

Gff '^ Extrait 



T A & L E 

Extrait de ce Livre. i^i, 

Ctnfcttnci erratirt , quels font les droits. 6 î i 

(SrntrH9 (lierte) a fouvent des \tox de mots 

"vi creux. m 

Ctmiliut Sivèrm, nouvelle Edition de ce ?oëte. 

Céropêi j Séct«tsiie de' It Congrégation dâ sAuxU 

itis^ juftifié. '271 

Cffft humain , iml divKé par les Anciens, j ^4 

Ctfit^ri, Ecrit contre lïmmortalité de 1* A me. 5 84 

Cyei9tà9'» Utilité des découvertes qu*oa a faîtes 

(iir.fon Aifet. ;tfi 

$. {>fpritn & Etienne Pape , rc^exians fur leur Dif- 

pute au fujet d^u Bapt.ême des Hérétiques, $$0 

S. cyriltiy Nouvelle Edition dcfes Oeuvres. 6S$ 

Dâugêf tPOgygis 5c dt Deucalion. Remarques 
' importantes fnrceluict.- S4J 

X>émons ne Pavent pas Tavenir lorsqu'il dépend 
d*UB agent libre. soi 

{}t/iendre , fignifie fouveot pailei amplement d*un 
: Ueaàunautre, 6it 

Veftente di J, C. dant les Enfers, Longue explica- 
tion de cet Articte. scj. Cela ne fe peut en- 
i tendre que de l'Ame de J. Ç, 50^ 

Didruim Itdluum , de Do m Bernard de M«nt- 
faucon^ «97 

Difhcnairt anglais de Boyer^nowrtWt Editîon.471 
Digefiion y Ses véritables eaules. 4Z2. s6^- 

tyî^fteii dii Zuyderzée , remarquas importantes 

• lur ce fujet. '412 
l>ùgmes JhAdaMentaax , Comment on les con- 

• ûbit. tfio 
Bonatiftes , Abrégé de leur Hiftoîrc/ i j 1 
DiHgennadet en France j comment exécutées. 409 
DMnes y défeâueufès en plufîeurs endroits en 

Hollande» 412 

Du Pin (Ellies) Tes fautes fut la Queâion » «a 

• de la Trinité Sec. <5;7 
Durant i (Premier Préfîdcnc de Touloufc) cft 

cruellement malTacré ôc (on Corps envclope 



DES M A T I E BLE Sr 

;dans le PortraU d'Hcuxj m, ^U^ 

E. 

Eàu frù'tde , ëpicuyc paj rcaufioidc » comment ^ 
clic fc faifoit. ' J^l 

EccArd (Laurent) Son Hiftoîrc dcs' prcinicts fic^ 
clcs du ciriftianirmc. «$i 

Edouard III, ^Roi d*Aïiglctcric) icmarquès eu- 
lieufcsfurloufujct. 33» 

Edouard IV'. ( Roi d* A nglcteric) pi ai fantcs maxi- 
mes de cc Prince. . 341 

Edtiiard VL (Roi d'Angleterre) «loge maguifi- 
•que de ce Prince. , 14» 

Edouard^ fcs Remarques Critiques , Philofophi- 

ques ôcCé . '^^ 

Edvi^rds , deu-x Auteurs de ce nom critiquent 

rExplication des xxx i x. Articles par TEvêquc 

de Salifhury, SSJ 

Effets y principes pour juger s'i's font naturels ou 

furnaiurcls. ^ , r • ^^ 

Eglife Souterraine a\tc des Inlcripiions trouvée 

en Italie. , ^., ^3® 

Egyptiens , n*adoroient pas tous des Ojlcaux* 45 « 
Ex'/3«;ft^«fÉV.cl^u«cphrare Grecque. Ht 

hmwiiùTu » Vcritable fcns de ce Vcibe. r 5 r r 
Eiémtn, , Lettre fur U nouvelle dccQUvertf 4e 
leur lîtuation &c, ^ Î54 

JÇ/w» , paflage de cet Auteur comgê. S o « 

EtizAheth (Reine d'Aoglctciic) Sa vie réimpri- 
mée. ,. „. .^^^ 
EiisUethà^VEnfkntJefus, Sa Vit ««mpnraee.. 

1 . 57» 

£*»*r>#», iln'cftpas tôt qu'il fc ttouiiiflcparla 

'bouche. 57^ 

Efnwry , nouvelle Edition de fcs Sccicts, 40 1 
E^fam ^i meurent fans Baptême » Ecrit oii rail 

vent prouver qu'ils font damnez. î4<s 

Emiiney eftle p<«miet des Latins » qui ak écrit 

des Annales envers Héroïques. %}• 

Bénins f quelques Moines fe lent dôme là Dif- 

«ipline arec des tpcrons. M 

^ G g s £ tri- 



r A B LE 

E'itt%iiKV%\<^. CcqUCC'étOit. 29^ 

Efiplftiy ion ufagc S^^ 

£fjfnt Vnivtrfel cicë dc Dico , (don 1^ Rabins , 

de U caufe de toucaksOpciations naturelles. 

403 
Zjéus de LittérMur* , X.ivic nouveau. Remarques 
iuEce fujct, 3S^ 

EJf/niem^ c'dtoiCntlesMoincsdcsJuiff» f9f - 

!]6r«r (C^4>}glet*rrc, Nouvelle Edition. S 79 

Etvnnt (aobcrr) pn va faire ihif nouvelle Edi- 
tion de Ion Ttarciot de le Langue Latine, d»» 
EtMÙffixfis^ tournent, peui-ctrc» lut leur cen- 
tre. ^ JS< 
Euripide , expliquer ^ ' ° ♦ 
Exemples » ne Icrvent de rien aux Princes 3 w * 
Extficncsy on prc'cend que ce n'eft pasuncpcr- 

fcûion. \9. C'eft la premiéte de toutes. 2p$. ^ 
Exerd<s , ne font pas toujours ncceflaires. i9 " 

fAhmt P^or, cft le premier des Latins qui ait * 

écrit en profc i ^^ 

Faunes , Pans , SiUnes , Satyes , n'étoîent qu*unc 

même Divinité. , ,P" 

F^y^f (Abbc) fa Vie de S. cAmthle iuprimec 

ti 9, ion Apologie poutle Syftême des Pérès. 

JPefMfneSf pourquoi elles font plus fujettes aux 

Vapeurs "que les hommcso 174- 

F«r,on s'en cft fervi avant que du cuivre. 165 
Firte, qurfait la muette pendant fept ans, con-- 

damnée par le Parlement de Touloufe. 44^ 
BUle de Siû», Ce qùc cette expreHion iîgnifie, xoi 
Eioicut lU)ricus , avoit' adopté cinq opinions des 

Manichéens. 5^J 

TUttemanville (Samuel BaGiagede} E;ttiaicdefa 

Morale. <^77 

Eemétine irûUnfe (de Grenoble) ËclaiicifTemenC' 

fur ce fu;et. ào 

E^é^ Son principal office. . ^ 569^ 

7nmfeis I. {Roi de Efance} pourquoi U ne fiit 

p*WllB£mpciCwr, < , 43» 

G» ■ 



D E a^ Mt ArT I E~R E S. 

.. . -. G. 

0iWi (Jaquette fait.) U muette pendant fept 
aiis &. eft condamnée par le Faïkment ae 
Toulpufe. . «*4a 

(jandt, leur u(age éft fort ancien, t^z. Autres 
niagesdesgands. >^<<<. 

Gafthû^Ce fcryoient de là Langue Grecque dans 
leurs contrafts. J7, av^enc des J^oi«;dàs,lc 
^tems d'Abfaham. , .ijï 

tîff^*j , Son Recueil de Pièces (ervant à l'Hiftoi- 
ipc de Portugal. 227 

Çeneahgies de J^ C^ par S. Matthieu & par S. Luc* 

comment on ies accorde. SA^ 

Génératitn far les Oeufs , délcndoc pat l'cxcmpIe 
. de la Tortue. \ .1 ,1 379 

Géométrie , utfle p&Uf ies auttçs- S^ecccs , Ôç 
. même pour la véritable éloquence. -. 370 
Glands finéMe 9 n*eft pasleSiéi^e dçl'ame* 57^ 
Graijfe , les Anatomiftes ne lavent pas ce que 

c'eft,-.!^: ronufage. 56^ 

Gfentsitlletj, ^ans le corps d'un icune homrne, ij 7 
Cfdïius (Hugo) Ëtoit mauvais Politique dans la 

Pratique. , 6^9' 

Guerre , fait une pactie eflèmiclle de I*Hiftoife. 

joz. Conditions jpoui la rendre jufte. 3 03 « Oq 

. ne peut les bUmei toutes* ,^ . 3 «5 

Guerres tCir^lit » oH^Métt^res du &c*^I^ivxe non- 

veau. . . ,. 479 

Gmll^unt^ L (&oi d'Angleterre) Se^ vices. 3 3 % 

Baxbles remarquables qu'il prononça <)ans fou 

ytde mort. 334 

CmillAutne lU (£loi d'Atigktexte) Ses vices. 33 4; 

Veut obliger un Juif coavetti à reprendre is^ 
', jBLeligion. m$» S'il fut aM^<ft àtenii 14 parole^ 

CuillaHmellf. (iR^oi d!AQg2eterf e> 5ofi Hiitoi x^ 
pat Boyer.|i«T* Soupçon^ qu'on voulut in{]^i- 
rec au Roi Jaques contre lui. %»o. Trouve 
.mauvais qu'on .s'oppofe au Bil d'ejcclufîon^ 
pdiîr Jaques Il.'alprs Duc d'Yorck, 2i3-_Re« 
cucuits de vcts publiez fuifamoft en Angle! 

Gg «^ une 



T A B L Ô 
terre. iii.DifcoursqQ'on lui fait teoit après 
la bataille 4e lAndta^ 410. Il paroit deux 
Hiâoices de ce rrinftee»iiièfBeteins. ({99 

Gymndfttque & Gymnafe^ ce que c'étOlt 8c i*eàl- 

} me que le» Grecs en faifdieot. 198. 

H. 

'HuiiMrn/tf?e^ (Denys d*) Nouvelle Edition de Ces 
Ottvwgta M» 7^«* V^fâtK 22 1 

'KArart^ues , uonen doit inlérer dans THiftoire. 

Héirtfoekgr^ Sa Lettre à hU, Régis fut les Digues 

de Hollande. 41 1 

HMâtefettille (de) Fa Lettre furie moyen déper- 

« feftionncrrOuïc, fie fes plaintes conrrc i*Au- 

• tcur de ces N««f e//«/. 4.74 
M<iute[t^.€ , Son Livre inâtule VimUds JurifdîSia- 

nls Ecclejiûffius, ^9^ 

Htnri ./W. (Roi -d* Angleterre) Çi maxime pour 

fairedu mal* JJ7. Ses antres défauts. - thid, 
Henri m, (Roi de France) Traité de Tyran par 
. . ceux de Touloufe , faics finguliers fur ce fu;et. 

44J 

Henri IV. {d<oi d'Angleterre) réflexions cuticufes 

fur Ton droit à la Couronne.^ 3^9 

'Henri- V. (Roi d'Angkterrc) Avantages ïinga- 

* lîcrs que cet E tat en reçut.' 3^^ 

Henri r//(Roi d'Angleterre) (c laiflègouTcrnci 

pat fa femme, qui eft un démon. j^x 

Henri VIT. (Roi d'Angleterre) mauvais caraOé- 

' ':■ res de ce Prince. 341. Feu fcrupuletix fur la 

.Hcligion. 141 

HirMlite^ le Philofopfteplèureur,'foû caraftére. 9 

Hehdtemy quionentendoitparlà. lo} 

iftwirt*, remarques itir Ion fujefc : ' - roy 

HifpMtét Uotïtia , par xAndréB»!. j ^ , 

mfipttei fentimens fur ceux ^uiFom îni^eqtée. 

' i97^V^églcî\!it ce fujetijopraticaMe. sec. toutes 

fcs Parties n'euiont pas également utiles. 371 

mfioire du Chri/iUmJme , A uteur de ce Livre, j 1 1 

Mi/iiire Criûfjuedes Pratiqua f Su/ter fiticufi s ^ tx- 

* • - . jjif - 



DES MATIERES. 

rrûtdeee Livre. 4J 

àii^oire Sainte^ ne doit pas être citjplofëc dans 

le Foëme Dramatique. i-^P 

Nijhirêde^ciiffPnjfvfifioHs , Défcnfede'cc Li- 
vre. 4^J 
Bififire Secrite des Koîs d' Angleterre. Extraie de 

ce Livre. 1^5 

Hifiùfiens qui ofent dire la vérité , on |é moque 

d^z; >oo 

Homère , commeot ce Poète a été condamné p4t 

PUto». ' '}^ 

Utrace^ réimprimé en Angleterre par les foins 

dcMr.Zifrj^. .34S 

HtrmisdAs , Pape , s'il a condamné laPiopofîtion, 

Un de la Trinité a foufcrt. 66 1 , «<?» 

• L " ■ r 

Idmbe^ les Grecs ne le mettent pas toujburs dans 
tons lespiés pairs. ï4'5 

J**'^» iz Rcponfc à Mr. Des HMeanx au. lu- 
jet de l* Argument de Df/c^rr^j. iP3 

F, Jaques, a manière de tailler la pierre con- 
damnée, î"^' 

Jaques I. rRoi d'Angleterre > Top caraftérc & 
diverfes particularitez de fa vie. 636» &c. 

Jaques IL (J^oi d'Angleterre ) fes bonnes $c fes 

- mauvaifes qualitez. 211. fa vie publiée en 

Anglois. 221. Lettre Circulaire fur iâmort. 

355. On dreffc un procès Verbal de fes. Mirr- 

clcs. sî>j. Remarques ffir de» perfbmtesqm 

pnt écrit ou qui veulent ccrirc-fà vie. • î 9 1 

V^iety les anciens fc (bnt (ervis de ce mot en 
parlant de l%omme. * fW 

lifiatresjM n'eft pasperroîsdeleslec^urir, Ic- 

' Ion Maimonidet. 4^2. Ni dèjcs gttétiiV q»cj 

ftfeîfentWcn paver. - . »*'* 

JeMsté , s'il a effcftivement lacrifié (a fiUe. 685 

Jéfiiitei^ accnfes de diverlts^Mîfeariony. 15 

Jefiês<hrifti, poivqupi appelle iils de Panthcc 

54«. Rations qui prouvent qu'il avoit une ame 

• raîlonïiable. ^^î 

UnoroficevUeiblet 11 y enadcdeurfortes. tffi? 

^ Gg 7 . ''*»*' 
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-TABLE 
ImitatiorTy G cll'c cft utile aux Poctes oa zut Oïa- 

Tnfiri^ Its Latins entcndoient pai^cemotle ré- 
ceptacle de toutes les amesV oonues Ôc mau- 
vailes. . 60S 



'i*fi^fA rcrnarqucs curjcofes fur leur lojct. sh 

hvocation det Saints , n*apoiatéte' connue afant 

Ori^enc» 5 s J • Pf9^rcs de cei:ç pratique s f* 

ijfofeph (Ciçucin y, i>a vie imprimée ,. rcmat- 

M qucf (ur ce (ujct. ^54. 357 

7#vi( Paul y mauvais caraâéres de cet Hiûorien, 

j9Hvêttcy(fétmtcyt6tdïC dc'twvaiJlet (ur les 
Métamorply.fes^ d\Ovtde,^ <p^ 

ijotrà're , on' acabit le lue dàyanta|c. qu'on'nc 
fait, 274. U faut s'abiieûir de toute aparence 
du mal (elon lui» 275 

yuiff, comment ils cclébterit les nouvelles Lu« 
nés. 2g6. Dif putes entr'eux fur 1» longueur 
d^l'année Solaire. iSi. LéuVs Cycles, &c. 
a,8|;». Comme'ncêlit quelquefois le Jour de 
^â^ lies à minuit. 288. Ont' corrompu Içur 
Philofophic en la mêlant- avec ccilc des 
Grecs. 357 Ne connoiflènt pas mieux au- 
jourd'hui leurs Anrîcjmtez que les Chrétiens. 
400. fe difperfentéh Europe. ^01 

XetScyfjmti avec TAccufaifif: 515 

JÇini (Guillaume) fon Livre de rOrigine du 
' mai; ^7j 

LMt , comme il vient dans les mammcUes. 

■, ■ . .. î^! 

f^t^ > (^(Thé^o^ia Chrijftana in numertu 229 

Lemery' [ Lcfiiis] Extrait defôn Ttaitc des Ali- 

xnens. ^jjf 

LemiSy Religieux, veiitablc tems de (a mort; 

Uttre de Mr. Jean ^¥AfAf¥¥VV¥^ pour Ré- 
pondre à celle que Mr, sAcqImt a écrite 
- contre I«i» 15^ 



D E s 14 A T I E R E s. 
L#»r«l d'un Sttiflc à un François. 5 9i 

Umhcrch if hïlip^l Traduftion Angloilcac u 
Théologie avec des Additions. «»» 

/.#/ c K.ffr , ce que c*cft ,*Livrc iur «c (ujc tMP 
lùite, û cette figuic cft qucUjucchefe dctcel. 

JU vi«x ^mifomms . eft If ^ premier Poète Dram a • 

tique Latin. . , -. .^», , ^ ^ ' 

Z^i^, dcfciifcdckm'îCaidcrÈntcndcmcnt. 

2*«. Livic contre le même. ^»7 

i^„c««h, pflOait d^^ Auteur coriigc. $ i S 
/^muri; & Citultmt , nouveau SyftctPC du F. -«M* 

i0ké»che pont les CRpliquci. 57$ 

l,yr»phe , CC quC C*cft. ^l^* 

Mêimoniâts , particularûcï fur ce Rabin, ^oi 
i* Mrtifre [ Thomas 1 cet Auteur corncc 51$ 
itf4ix.e4i*.x [des] Sa Réponfe à Mr. J. Iur i ar^ 

gument de Defcartcs. ^-«««1 

i<5/7rér4*«/j# . Nouvelle Edition de fcs Conver- 

fations Chrétiennes. r ,u. ri* 

Af-r^» L-Wf-; Entrait de fa- Lettre fur les Ce - 

remontes Ghinoifcs. ^ j n ^ 

Hdrttn Qmrrt , Arrêt rendu contre -^^"^«^ ^*: 

. ttii qui piétendoit être ce- Martin, «. lui 

leiTcmbloit parfaitement. ,^ , , . *?.* 
3l«i [l'Abbé du] Ecrit la Defenlcde fon Hi- 

ftoire des Cinq Propofitions*^ 4<ÎJ 

Jfi|^»ii, fait vn Recucoii des Médailles d An^ 

gleterre. . » ,,, ^'* 

MathémAtitiHes t pourquoi ainli apcuees. 2C« 

leur utilité. \ «^5 

id^tthteu XI J. 10* ejcpUqnc. 9» 

^, J»f»i#r , il y a ctt utt S- Maux Difciplc de S. 

Benoit. . . . j * v'-^^ 

Jif^rfrf l Richard 3 a fait un Traitcdcs toilom. 

474 
Médailles, A» les principaux événemcns du 

RéMc de i^^m '« ^'^*^' ^*""' ^^ ^^ ^*- 
Yw* $i7.^cnwïciuê$iinpoxt»ûicsimctXi. 
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vte. 52^. On a commence fore tard -à ea 
traiter, fit. Comment dilKsreasesdts Mon- 
joojca^ 519. On commenta à en fnprr (bas 
'^ fmes Cejar, ib'ti Ëlk» éloiciiC autietbis fîa- 
pëe^ par les Villes , Fcovtaee», &C.5 xj . Trois 
différentes efpêces expliquées. 526* On ne 
peut jamais aroir pac lewr rnefeU ose Ntftoi- 
re bien compkfte. 529 

Mjdtcine , Traité fbr Fartiltce & la charlatanc- 
~rie de la Médecine. $%$ 

Mijpmis^ s'ils avoient droit de fe (balever 
Contre fEfpagne. 651 

Minorité dss Souverdms , n*eft pat toittjoazs mal- 
Keureufe aux Sujets. - 3^0 

Miracles t On prétend'qu'H s'en fait dans l'E- 
gliiè Grecque cotnme dans la Latine, irj 
Mbinet ^' vitrcfois médians Hiftorienfi. 911 

2itùnes de Siy^hie^ qui fontenotent la propor- 
tion un de U Trinité s foufert , leur Miftoi> 
le. 6$5, &€♦ 

'Monds t adoré pat divers peuples (bus divers 
', noms. 450. Retnatques fat la queftioa en 
■ quelle fatfon 4e l'année il a été ctéé. $4^ 
^Mjnmohth [le Duc de J conj coures que CÎiar- 
' le* Ih le vouloît rccon«oit«e pous légirimc 
' ii9. Erédiftion decePfince. 220 

Ifonnoye de cuivre , quand (Ut commença d'en 
' fraper à Rome* 13 

Monnaye t comnfent dtfeeiite de» Médaillés. 
Quelle étoit celle des premiers Romains. si9 
M9ntpeWer.( rBvcque- et} gUa de fo» Caec- 
• èhifms» • jo 

^Morcl de Breteuil ^-Reué) £itM!aîc de iom Effiu 
^ 4*une Ttaduftion dlfocf ate^ 1^ 

l^rer», fkates decè^ Atttem. }i*7 

Motet ^ pourquoi leur peau paroituoife, $6$ 
*Mrf , 'snleffvxaiqo^ httieiiîaa poik xoiqoiirs 
" fincérement. ^ 545 

' Jli«^ , étoît CbTmiftft 19^' H^enlèigiM plu- 
iieàrs chpfes denrcroiX} ^yfiÛ orécâvoît 
poim; • -*•.".,. }97 
• '^ Un. 



DES MATI6B.ES. 
Muret Se MtHTien^ mal diftinguez f ar pluficurs 

Mtiféles^ comment fc fait leur mouvement. 

177» 57J 

N. 

'Nt&arhf CPatriafchc étjefnfalem ] fa riéfota- 

tton de l'AMto(icé du Pape ttaduite'cn La< 

tin. lia 

iJiei^Ui, [Jean] Extrait de fou Traité des 

Gands & de celui des Epetons. tsj 

Kieole , n'a jamais voulu augmeatei les Ouvia- 

ges. tf^^^ 

Hicotfin, eft ftif Evoque de Carlifle-, on Veut 

SuUicr dtfs Lettres iui far Btbfioriiéqae Hi* 
ioiique d'Ecoflc. st% 

le Koile i recommence fes TasqwnadeS' ^ 5 T 

mè, les conboiflànces 'qu*fl eut' t9S, 

Noris [ Henii de ] Extrait de fon Hiiîoize téh-' 
gienne. * ^54 

le Naurri [Dom Nicolas] foa Ouvrage Au de'» 
ment ^léxsndrin, ^9t 

O. 

ôhfervatUnt Cirit'tquês Jur ^uel^uetps/ls^tl d^Blien^ 
de Lucien i^^C^ " ' Î07 

Officien de Juflice^ en France, tftoicôt oblfgez 
de jurer qu'ils n*avoient rien donné pour leurs 
emplois- Comment cet ufage fut aDoli/434 

Olive i^ y ont dé Thuile étant vertes. Comment 
on les confit. 41$ 

Optât [de Miléve] Extrait de la Nouvelle E- 
dition de (on Ouvrage par Mr. Du fin, it) 
Diverfes Editions qui sVn foht faites. 124 
Quand. Optât vivoit. 128. £ù quoi il eft blâ- 
mable. 130 

Ùri^éne , a jette les premiers fondeinens du Pur- 
gatoire* 552.. Difiérences entre fa Doârine 
Se celle des Catholiques R.omatns. sn. Son 
lèntiment fut TEtat dct Ames après la mort. 

616, &c. 

Ox, leuf matière» 574 

' V» Vains 



rains de proportions, mauf aifè exprefOon. sS. 
PslfitAtions de caur , commeut Câuf ces. 177- 
lanfflie du P. LêWis, Cet Ouvrage cft vcrita-' 
Mcment de lui. 271 

Pantomimes , c(iimcz pat *Auiufii & coadaiU' 
nez par l^eri»»^ ^ ^ ipi' 

^<ft*e, remarques curicufts fi^ le te ms auquel 
les Juifs croyent qu'ils la peuvent célébrer 
280^ Oiférenccs fur ce (uj«c eotr'eux & les* 
Chrétiens très -icmarquables 2*4, Eutrc le» 
. precs & les Latins. .2^1 

tarlem§ns^ en France,, nommoient antre foisr 
] trois Sujets atir B.oi pour- lempUi ks Places' 
vacantes. , 435 

Manies fimairês t il n*y a que la fibre à la- 
quelle on puidè donner ce nom. $6^ 
PafcAhjria, vero, Difcorfi délia Pafca» Extrait 
de ce Livre. 277' 
Pafior Fido, Nouvelle Editioo. 5 Sir 
^4Vtf»i, ont commun Ftre ruprcme. isj 
PUo ^ibinovanutf aouvclfe Edition de "ce 

J»OC*C. 35.9, 

Pe^tia , ( François) Doyen delà ^Lptc , juftifie'.27i' 
Perfeaion métaphyfique, en quoi clic confiftc, 

2y$ 

Petraulty Pié'ces «jujil lit à rAcadëmic. «y 2 

Peuple t ne peut jamais' erre privé de Ton droit. 

,, * , 340 

Pétrony (on Livre de ^Antiquité des Gaulois. 

P^arijtens, quelle efpcce de Me'tempîychofcils 

croyoierit 20(S . Leurs principaux dogmcs.sjS 

Pfci7ii?f re , ce que c'cft. 9^ 

Phîlofophte, comment ou doit Taprendre. tcj 

P/;7y7^i*tf , fon utiîité. ^lîp , 372 

Pierre précteufe , cnlevce à ceux de Touloufc 

i^ziprançots I. & donné au Ptpe. 435 

P'tn y ctoic confacré à Bacchus'. ' j 

Ptit [Robert] Ion Traité desfraHdcs delà M«i. 

dcciflc; . 585 

Plattn 



D E S- M-A BIERES. 

PlaUn, 2 donné occafion aux dogmes que les 
Saints intercèdent pour nousV S'SSi* 

Pîine^ Nouvelle édition de l'es Epîrrcs. 688 

Phyet nroyen ridicule qu'on employoit^n Na- 
varre, pour en obtenir. 64 

Pgéme DramAri(juey fi Hâmeré en eft l'Auteur. 
1S8 Comment divifé par les- Latins. > i8f 
Et par les 'Grecs. 191 

Pûe/tèy n'eft pas plus ancienne* que la'-Trofe^ 
itiï Si la Foëfie eft inutile. 1S2. Son Ori* 
gine. lis 

Pàétety Opinion qu'en ont eu les anciens Ro- 
mains. 11:4., i$i • ipz 

Ptle & Etoile PoUtre:, leur diftance Varie , con- 
réélûtes fur ce fujet. - t 385 

Pompes , Cérémonïesy Entrées y 5cc. le font aux 
dépens du peuple. Bon mot fur cc;(afeK.49tf 

Fêiitifesde R.mey éciivoient ce qui arrivoit dc' 
plus importantr' 309^ 

^Armon^ fa merveilleufe ftruélure. 567 

Prédicateur i qui ttouvoit' dix raifons pour les- 
quelles |eûis-Chrift eavrit^fa. bouchew" 94 

Pftefcifienee des ^mes^ ciuë par les Rabkif. 

404^* 

Ptiêre pottr i'Eglife de U CJnïne, )4l 

FHperce [5ext. Aurel) Nouvelle Edition de cet 
Auteur. 10^4, expliqué en divers endroits. 

-xio 

Parcell (Jean) Extrait dc fon Traite des Va- 
peurs 167 

Purgatoire , différence entre celai d*Qrtgene ôb 
celui des Catholiques &.- , 5 51 

Pythagore , fon ientiment ridicule (ur-Ia Muiî- 
que-céiefte. 100. Quelle efpcce de fiience il 
ordonnoit à Tes Ditciples.zosa- Leurs autres 
maximes, tbid. Autres Dogmes de ce Philo- 
fbphe, & pourquoi il-defendoit de manger 
' de la •chair. m6 

^intilien ,.X)b prépi^re- une nouTelle Edition 

de cet Auteur avec des Notcs« 3S5 

R- •»**- 



TABLE 
%*Uêlt4 di alcum Dicijûai &c. di Daniel Pic9. 

7^]^«f de U LuneconcenirôK,, ne donnent. au- 
cune chaleur. 3» 

'^ftrmcx , •(Tcmble» i la R,0€heUe > en qiioi 
, b|iama]bie9 , U en cjuoi ejccurable$. &it 

'Hilitieux à Touloufe, qui avoientdes femmes 
liSna^ckées dans ieur Couvent. 441 

%^y»f«4 fetroeht iait fut les jleliques. Suptx- 
.âition fut ce fiijet. 6( 

%Sfny (kf Maïqois d<) K^t^tUe Edôton de i^ 
Vie. . S7t 

'Mention, rQ«tHra|& . S^S 

7(^»>«rif««» doit être enfeigoec aptes UPlôlO' 

'KicWti /. (aoi d^Àagletetre) ibn CMaâére. 

T^jAflet , NouTeUe Edition djS foo Di^onai- 
n des rime& 595 

7(^glitu (le Catdinal de) comment il âujoué* 
illa Cour de LoiiisXlll avant qu'il. parvint 
iU MiniÛâ:e. «4^ 

7^ib4»/t (Jaques) Nouvelle Edition de fa Pibjr/- 
f !»« en Latin. • . -3 44 

T^ma T^^coviaaa , Livre où Ton entieprend de 

montier la Conformité' des dogmes de Rome 

• avec ceux des Socinicns. 47 j 

T^maifis, (Anciens) n'tdoiotent que trots Dieux. 

45<P 
'^êmëifis IX. 3. Explique. 5,2 

%<Mn (l'Atchevêque de) Arrêt qu'il obtient 

contre celui de Lyon. tfpl 

i^inard (Dom Thierry) fon Apologie de la Mif- 

iîonde S. Mour» $9; 

S. 
«S'if/ix^ry -(rEvêque de) Sa leponfe ï ceux qui 
' ont critiqué fon Expoiîtion des JUUUX« Ar- 

ticles« y 33 

(5vtMia<r/ f- Rabin) Sa manière { de |« compter 

' le,$ années. ' Z9t 
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D E s M A T I E a E s* , 

Sang, Ces ufagcs. 4^5 

«^-•«^«//ctffftfff, où elle fcfait. 557 

SéttelUtes de Jupiter , leur milite. . .364 

Scènes, il nc jpouvoit pas y en avoir plus de dix 

dans un Acte^ ; 190 

Seaiont Coniques (\t» Elemcns de) inapiîn^cz k 

Oxfoxd. ,47J 

Sels le forment dans les Plantes. 385 

SemipeU^iens , cxcufablcs arant que VE^Çe 

eue prononcé. 66é>ac. 

Seneflu Bataille de) remarques fur ce fujct,53 4 

«ytfw^tfwf* prononcée contre des Bêtes.. f^ 

Sentences, Ufagc qu'on en doit feirc danslajoc- 

4fns 0»Archcvçquede)pubUc un nouveau jBrc- 

viaiie* * 1 5t 

S^rge ,111. Vtut ctic rAuteu£ d^VMltiç^fiM' 

que» S.t^ 

Seriuutfi}cw) ÇonLivic desbonnes Ittteniiofl^. 

■ ,691 
ScvMramhes {l'Hiftoire desîxéïpiprîmé^ 4f9 
^imen (Richard) Ext«:ak de i* yerfion fxwf oifc 
du N.Tcftanaent. I9. Son K^Teftamcut con- 
damne par . r Archevêque d<? ^«i?.f,8j- S/ 
Kemontraoce au C^dmal 4c,NçiaiU0s r^r (s 

eenlttjre. , , j > î^^' 

6'<r»f / ) Origine de la coutume d« les éf ouTer^ 1 1 
Sorciers ^^\c Tarlemcnt 4e Paris n'en condam- 
ne point* . ^ , , . .<• 
Sauver Ains, fi leurs fautes doivçottomoars jBtrc 
«c|rtt^«rujkw:s Minières. »i 
Spétnheim (Ezechiel de) fon Orhts âemanus.it' 

«^MfMi i*/ i>»*»* > les Anacns n'en connoifloient 

«•/^«.NouvellcEditipndefa Géographie. 599 
Smets , ont droit de réfifter à force ouverte à leur 

Pcince- ^^^ 

SimheU des ^pitres , Hiftoirt de ce Symbole. £x- 

-^trait de cç LtirïC- -♦«U pivcrfes remaMuif 

importantes fur lé mot 4e Symbole, «^ 



T A JB .L E 
^ueffens il cft donné à la conf^flion de Coi 
^ttiiboée aux Apôtres, «s t. Les Payens avoicnt 
leurs Symboles dans leur Religion. 4P r» Rx- 
n^cques LAiportantesfut ce fujer. 49 z« Le Sym- 
bole des Apôtres étoit caché aux Payens. 494. 
Qjii ont été les Auteurs du Symbole. 451 tf. 
On n'en doit pis découTrir le fens par l'E- 
ciituie. {oz. A été faitparl'Egiifede Rome. 

SSS 

Symbole deConJlatitimple , quixft T Auteur de Pad- 

i. dition . J?/ït^«f. sitf 

!♦ 
Tdlimud. Hemaïqnes fur le tems auquel il a été 

écrit. |p$. Fiéféré jl l'Ecriture. 40 r 

Temple Vivant y Livre Aoglois , pour prouves 

i qu'un homme de bien efi le Temple de Dieo. 

471 
ThéLumaHiére ( de h) Sa coutume do Berry . 59 5 

TMatrey comment orné par les latins. 191 

Thiers , Son Traité de la Dévotion. 59r* fia CHtî^ 
de VHiflotre det FUgelUns, 694 

TàuUufe , Annales de cette Vilje , Extrait tie ce 
Livre. 4*0. Ceftla ViUe ours'eftle^lùs cip- 
pofée à la R-éfbrmation. E île a jette les fon- 
demens cie la Ligué. 432. Exemple remar- 
quable de fa haine contre les Réformez. 442. 
Excès de ceux de cette yille contre Henri IlL 
6c <on portrait. 443 

Tmué de terre , remarques curieuiès fur la Mé- 
chanique de Ton. cœur. «79. Conjeâure fur 
la manière dont elle refpire. |f« 

Tiurnefort ^ revient du Rêvant chargé de décou- 
vertes. ^ 5?i 

T^/4B , ne vei^t point ^itt loué pat les Comé- 
diens. , I9t 

TrÂfifaéiions PhUoffiphi^Hes de Janvier 8c d« Février» 
Leur contenu. '22 3. ^ùurt & ^uriU^yj, de 
Mai & de Jftin, ^l^ 

Tr4/»*.(l!Abbé de.la) dcjpx Auteurs écrivent fa vie 

' en même icms. " ' 6^ 

Tnnité , Hifbire de ki;Pfopofiti«n,an<ic la rd- 
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~ nitc a (oufcrt' 6$ 6» ^c* 

Trcupej, d'où vient que les Allemands en tien- 
nent toujours fur pie. S'il eft permis d*en don- 
ner pour de rargcnt. 6$ i. La maximp des A^c- 
. mands cft utile. 6yj 

Truffes , il y a aparence qu^elles ne naillènt point 
defémcnç/. . 42 S 

\ T^rcj , s'ilà font aufli barbares qu'on les fait 
. 648. S'ils ont parlé iîncéiement dans la der- 
nière Faix , quand ils ont dit que Dieu les 
avoit punis d*avoit rompu la Trêve* ^4^ 

V 

VAUntin , a tire' Tes dogmes de la Cabale mal- 

entendue. 404. Ils n'étoient, peut-être, pas 

il impies qu'on fe l'eft imaginé* ibid^ Leur 

. niorale n*étoit pas fi «orrbmpuè* qu'on croit. 

4itf 

V^pturs^ Maladie, leurs Symptômes 1^5. Leurs 

caufes. 170. Sont de la même nature que l'E- 

pilepfie. i7f 

, Le Vaftr (Michel) Extrait de Ton Tome IV. de 

l'Hiftofre de àoûis Xill, (33 

Vaubsn , Sa véritable manière de fortifier , réïm- 
priincc. " 5fi 

Vénalité des^€fj4ries , direrfes remargiies con- 

fidérables fur ce iujet. 43 4. 43 S 

. Vents hruloMs , leurs cfl'cts furprenans. | g 7 

y^rtigêSt leur véritable caufe. '17^ 

Verve ou Fureur Ptétique. Ce quec»eft. 1V4 

VtStmes humaines , Jes Nations les plnscivilift^s 
en ont otfcrr. 45 j 

Vincent de Lerins , «'il éçoît Semipelagien . f^g 

Vtfion , pourquoi elle eft fimple , quoi qu'on ait 
deux yeux • 57a 

Vniverjttex, d'Allemagne , diverfes Remarques 
fur leur fujet. 247 

Vord^c (WLémohes de) condamnez, à faris. 23 g 
Extrait de ce Livre'. 4*5 

Veffius (Jean Gérard) Extrait du Ti;oifiéme To- 
me de fes Oeuvres. 701.80* Suite de l'Extrait 
dt-Cu Ouvrages i^d» 450. Conmicnt '^ tra* 

vailla 
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• Tailla à Ton Uvre de l*Idohtiie. Idée de cet 

Ouvra^- 4SI. Extrait du dernier Volume de 

fes Oeuvres. 542. fc rend furpcft d*Arminia- 

' fitlme. VâiticularitCEdirccfujct. $57 

^^/içtfi Nouveaux du ^axon iff /« Honran, 47 1 

. Fin tU U TabU .*AlfhaliiifUf^ 
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